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FSÉFACE. 



Principauté de Serbie, 



déduction faite de 110.000 Roumains .... 1,140.000 



Si, à ce chiffre déjà respectable on ajoute: 6,000.000 
de Bulgares, 1,350.000 Croates et 1,210.000 Slovènes, on 
arrive, pour les Slaves du sud, à un total de 12,452.000 
individus. 

Par leur position géographique qui fait d'eux le lien 
outre les Bulgares et les Serbes de la Principauté, d'une 
part, les Croates et les Slovènes, d'autre part, les Serbes 
de Hongrie peuvent être appelés à jouer un rôle important, 
et nous avous voulu leur consacrer le premier volume de 
nos études ethnographiques. 

La plus giande partie de ce volume est occupée, par 
un résumé historique dans lequel nous nous sommes efforcé 
de coordonner les notions contenues dans toutes les publi- 
cations antérieures, les contrôlant par des informations nou- 
velles et les soumettant à des vues d'ensemble. Au risque 
de fatiguer le lecteur par la fréquence des renvois, nous 
n'avons avancé aucun fait sans indiquer la source h laquelle 
nous l'avions puisé. Cette préoccupation d'exactitude justi- 
fiera, nous le pensons, la longueur de quelques unes de nos 
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PRÉFACE. 



citations. Nous n'avons pas voulu, par exemple, parler des 
privilèges accordés aux Serbes par l'empereur Léopold et 
par ses successeurs, sans en reproduire des extraits qui per- 
missent au lecteur de prononcer un jugement personnel. 
Nous estimons que, dans une œuvre critique, les documents 
doivent tenir la première place, et nous n'avons pas craint 
de citer les textes originaux, toutes les fois qu'ils étaient 
rédigés dans une langue généralement comprise. 

Les chapitres qui viennent après cette partie purement 
historique, sont destinés à fournir à ceux qui suivent au 
jour le jour les incidents de la politique, toutes les infor- 
mations qui peuvent leur être utiles pour apprécier l'état 
social des Serbes de Hongrie. La plupart des journaux 
européens sont si peu renseignés sur les questions de ce 
genre, qu'on accueillera peut-être avec intérêt ces détails 
peu connus. 

Nous ne nous dissimulons point que notre ouvrage 
pourra susciter des attaques. Sans parler des erreurs qui 
nous auront échappé, on nous accusera sans doute de par- 
tialité, alors que nous avons surtout voulu faire œuvre de 
justice. Étranger par la naissance aux luttes passionnées 
dont la Hongrie est le théâtre, nous en avons été simple 
spectateur, et ne nous sommes point prononce sans de 
mûres refléxions. Si, le plus souvent, nous avons dû com- 
battre en termes énergiques l'amour de domination, l'attitude 
hautaine et intolérante des Allemands et des Magyars, nous 
n'avons pas craint de parler aux Serbes avec franchise, toutes 
les fois que nous avons eu des reproches à leur adresser. 



PRÉFACE. 



Nous avons blâmé sans ménagement l'indifférence et l'indis- 
cipline d'un grand nombre, et serions heureux que nos con- 
seils, dictés par un sentiment sympathique, produisissent 
quelque fruit 

Nous présentons ces lignes à nos amis de tous les pays 
slaves et latins. Puissent-ils les agréer comme un gage de 
ces rapports fraternels que nous espérons voir se développer 
entre l'Orient et l'Occident! 



NOTE 
sur la transcription des noms serbes et magyars. 



1 our ne pas tomber dans une confusion que les auteurs français 
se sont rarement appliquas à éviter, nous avons adopté, pour tous les 
noms serbes cités dans le texte, la méthode de transcription croate. 
Grâce aux indications suivantes, le lecteur pourra trouver sans peine 
la véritable lecture de chaque mot, tandis que dans la plupart des 
ouvrages français publiés jusqu'ici, notamment dans le dernier ouvrage 
de M. Saint-René Taillandier sur la Serbie, l'absence de système fait 
qu'on rencontre des mots transcrits à Tallemaude, à côté d'autres mots 
écrits à la française. Il n'est pas besoin d'insister sur les inconvénients 
de ce mélange qui rend la lecture des plus difficiles. 

Le croate et le serbe ne forment qu'une seule et même langue ; 
ils ne diffèrent guère que par la transcription, latine d'un côté, cyril- 
lienne de l'autre. Il est donc utile qu'on se familiarise à l'étranger 
avec des signes diacritiques dont l'emploi devient chaque jour plus 
usuel chez les Slaves. 

Voici un tableau des signes graphiques qui n'ont pas chez les 
Serbes la môme valeur qu'en français. Nous avons ajouté h l'alphabet 
en usage chez les Croates, les lettres correspondantes do l'alphabet 
cyrillien réformé par Vuk Stefanovic Karadzic, puis la transcription 
adoptée par les Hongrois. Comme uu grand nombre de noms propres 
sont écrits dans ce travail avec l'orthographe magyare, cette indication 
ne sera pas superflue. 
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TRANSCRIPTION. 



Croate : 


Serbe: 


Magyar : 


Valeur en français: 


c 


a 


C, cz 




A 
C 


i_ 

"n 

* 


es 


fc/i iiançais iros-udoiici et legcrcincui niouiiie. 
lîien que le serbo-croate 6 corresponde à 
peu près au magyar ty t les Hongrois le 
transcrivent toujours par es. 


6 


q 


es 


tch. L'ancienne transcription magyare ch s'est 
conservée dans quelques noms propres : 
Széchenyi, Zichy, etc. 


<U. gj 




gy 


Ce son, étranger au français, peut-être rap- 
proché de di dans le mot Dieu, prononcé 
avec force et d'une seule émission de voix. 






dzs 


dj. Ces signes ne sont guère usités que dans 
les mots empruntés au turc. 


h 


X 


h 


Aspiration, toujours forte en magyar, souvent 
ndoucio nn rnmnlétpnient simnrimée en 
serbo- croate. 


j 


« 

J 


• 

J 


y, comme le j italien ou allemand. 


u 


JE 


iy 


1 mouillée, comme dans pareil (ne pas pro- 
noncer pareye). 

• 


ni 


ft 


ny 


gn, dans campagne. 


s 


C 


sz 


$ dur, dans son. 


s 


1U 


s 


ch, dans cheval. 


1 




zs 


j, dans jour. 



NB. Les voyelles magyares ont un son particulier qu'il est utile 
de faire connaître : a sonne comme un o guttural ; â sonne comme l'a 
français de papa; l'accent allonge la prononciation sans pourtant pro- 
duire Va ouvert de pâte, âme, etc. Le magyar incline vers a tandis 
que l'é est IV de café. Les voyelles ô, ô" répondent à IV» français et 
ne se distinguent que par la quantité. U sonne ou, en magyar comme 
en serbe, de plus le magyar possède u et t'i, (u français), correspon- 
dant à ô et o. 

LV a chez les Serbes nn son fortement vibrant qui lui permet 
de jouer le rôle d'une voyelle : srb, krv, prst, etc. 
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I. Histoire politique. 



A. Histoire générale. 

1. Dissertatio brevis ac sinccra linngari anctoris (Stephani Novakovic) 
de gcnte serbica, pcrperam rasciana dicta, ejusquo incritis ac fatis in 
Hungaria, cum appendice privilegiornm cidem gcnti elargitomm. Budœ, 
1790, in-8. 

M. Vitkovié et plusieurs antres auteurs attribuent cette disser- 
tation à Kercsztûri; elle est d'Etienne Novakovic, ancien agent serbe 
prî's de la Chanccllcrio hongroise. Safaffk Gesch. der siidslav. Lit, 
III, p. 224. 

2. Kurzgefasste Abhandlung ttber die Verdicnstc und Schicksalc der ser- 
bischeu oder raziseben Nazion in dem Kûnigroiche Ilungarn. Von 
einem hungarischen Patriotcn (Stcphan von Novakovic). Mit einem 
Anbang der derselben vcrlicbenen Privilegien. Neusatz und Bcl- 
grad, bei Em. Jankovits 1791, in-8. 

Traduction de l'opuscule précédent. Voy. àafarfk, i b i d. 

3. HcTopia pasHUxi ci&bchckhxi» Hapo40Bi>, HannaMe Coarapt, Xop- 

liaTOBT», H CepÔOBl, H3 TMH 386fleHHH H3flTafl ■ BO CB*BTb HCTOpH'ieCKlB 

npon3BC4eHHaa IoaHHOsn. Paiiiern». Bx Bieuut, npn 6. T. Ctûwitb 
HoBaKOBH'it; (Histoire des différents peuples slaves, en particulier 
des Bulgares, des Croates et des Serbes, tirée de l'oubli et mise 
dans la lumière historique, par Jean Rajic. Vienne, Etienne 
Novakovic), 1794—1795, 4 vol. in-8. — II 0 édition: B Eyaii- 
homi rpa4t, npH Tvnor pa <i>i n Kpaji. Y HÎBep. y Hrapcuaro, 
(Bnde, imprimerie de l'Université" royale de Hongrie), 
1823, 4. vol. in-8. Les privilèges et autres documents réunis dans 
le IV e vol., ont été" aussi publiés à part. 
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4. Kurzer Bericht von der Beschaffenbeit der zerstreuten zahlreichen 
illyrischen Nation in den k. k. Erblandcn. (Von Freiherrn von Bar- 
tcnstein.) Frankfurt und Leipzig, 1802, in-8. 

Comme ce livre est devenu à peu près introuvable, nous indique- 
rons aussi la traduction serbe qui en a été publiée par M. A. Sandic: 

(JoBaHa Xpicra*. EapoHa EapTeBnrrajHa) KpaTSK HaBenrraj o craiby 
pacejasora MHoroôpojnora H.inpcKora aapo4a no aap. h Kpajt. Hacie- 
4hh<ikih 3eHAana. IIpeBeo AieHcau^ap CaH4flh. y Beiy, unaMna- 
paja n H34an>e jepHCHCKOra ManacTHpa, 1866, in-8. 

5. Slavonien und zum Theil Croatien. Ein Beitrag zur Vôlker- und 
Landerkunde, theils aus cigencr Ansicht und Erfahrung (1809 — 1812), 
theils auch aus spateren zuverlàssigen Mittheilungen der Insassen; 
von Johann v. Csaplovics. Pcst, in Hartleben's Verlag, 1819, 
2 vol. pet. in-8. 

6. Die Serbier und Rascier in Ungarn und deren Privilegien. Articles 
publiés dans le Lloyd du mois de janvier 1849. 

Cette suite d'articles est„ citée par M. Helfert (G es ch. Oester- 
reichs, II, p. 1G9, note 94), mais nous n'avons pu nous la procurer. 

7. BofiB04CTBO Cep6a aycrpiMCKH. Ilacao Ic>4opi Hhkoih<ti>. YBieflBR, 
neiaTano y KBbHroneiaTHU epa«BCKora moh acTHpa, (Le 

Voïévodat des Serbes autrichiens, par Isidore Nikolié. Vienne, im- 
primé à l'imprimerie du Monastère arménien), 1849, 
in-8. 

8. Neueste National- und Sprachenkarte des ôstereichischen Kaiser- 
staates, im Vereine mit Mehreren herausgegeben von R. A. Frôhlich. 
Wieu, Verlag von Albert A. Wenedikt, 1849, 1 f. gr. aigle 
et un texte in-8. 

Le texte de Frôhlich contient (pp. 17 — 31) un résumé assez 
bien fait de l'histoire des Serbes de Hongrie. 

9. Geschichte des Illyrismus oder des sud-slavischen Antagonismus 
gegen die Magyaren. Nebst einem Vorworte von Dr. W. Wachsmuth. 
Leipzig, Verlag von Gustav Mayer, 1849, in-8. 

10. Darstellung des Rechtsverhaltnisscs der serbischen Nation, von Dr. 
J. Subbotié. Agram, 1849, in-8. 

11. ^epTe 5khbot8 nap04a cpÔcKor y yHrapcKBMT) o6.iamiMa, oxb Bpe- 
Meaa, mxb cy Maïjapa y OBe 4onurt, na 40 ciaBHon 406a Bocicpe- 
ceHia BofiBo^Hue Cepôie, hjh 041 roABae 805 — 1848. Cnicao h 
■34ao Ajem>caH4f l pT> Ctosikobh Ht». Y Eeqy, mcicHU epiea- 
ckot MoHadupa; (Esquisse de la vie du peuple serbe dans les 
pays hongrois, depuis l'époque où les Magyars y sont arrivés, jusqu'à 
l'époque glorieuse du rétablissement de la Voïévodino serbe, ou de 
895 à 1848, par Alexandre Stojaekovié. Vienne, imprimerie 
du Monastère arménien), 1819, in-8. 
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12. Ethnographie der ôsterreichischen Monarchie von Karl Freiherrn 
von CzOrnig. Mit einer ethnographischen Karte in vier Blatte ni. 
Herausgegeben durch die kaiserlich konigliche Direction der admi- 
nistrativen Statistik. Wien, ans der k. k. Ilof- nnd Staats- 
druckcrei, 1855 — 1857, 3. vol. gr. in-4 et une carte en 4 
feuilles. 

M. Czoernig a donné dans ce grand ouvrage beaucoup de ren- 
seignements sur les Serbes. Il a inséré, à la fin de son 111° vol., les 
privilèges impériaux et plusieurs autres documents qui n'avaient pas 
encore été imprimés. 

13. Ueber die staatsrecbtlichen Verhftltnisse der Serben in der Woj- 
wodina und nberhaupt in den Lftndern der ungarischen Krone. Hi- 
storisch-juridische Abhandlung von Alcxander Stojacskovics Te- 
mesvar, ans der kaiserlich-kôniglichen Filial-Staats- 
druckerei, 18GO, in-8. 

14. A magyarorszagi szerb Telepek jogviszonya az ÂUamhoz. Szalay 
Laszlô altal. P e s t, Eiadja Heckenast Gusztâv; (Les Colonies 
serbes de la Hongrie dans leurs rapports juridique avec l'État par 
Ladislas Szalay. Pest, GustaveHeckenast éditeur), 1831, in-8. 

Ce mémoire a paru en allemand, avec divers changements et 
additions, sous ce titre: 

Das Rechtsverbftltniss der serbischen Niederlas'sungen zum Staate, 
in den Lftndern der ungarischen Krone, von Ladislaus von Szalay. 
Leipzig und Pest, Lauffer und Stolp, 1862, in-8. 

15. Die serbischen Privilegien, Verhandlungs-Congresse und Synoden, 
von Dr. Jos. Jireéek, dans l'Oesterreichische Revue, 1864, 
n°* vn, Vlll. 

10. Tiac H3 CpÔHje o nrraiby Hapo4HOCTB y yrapcKOj. yEeorpa4y, 
y4p«aBHoj uiTaMnapiijB; (Une voix de Serbie dans la question 
de la nationalité en Hongrie. Belgrade, imprimerie de l'état), 
1865, in-8. 

Extrait du Vidov Dan, n°» 67—94 de l'année 1865. 

17. Uhry a vychodni otftzka. Historickâ studie. Sepsal Josef Perwolf. 
V Praze. Tisk Jaroslava Posplsila; (Les Hongrois et la 
question d'Orient. Etude historique par Joseph Pençolf. Prague, 
imprimerie de Iaroslav Posplsil). 1869, in-8. 

Extrait du Oasopis Musea kralovstvl Ceského (Journal 
dn Musée du Royaume de Bohème, 1869). 

18. Les Serbes et la mission de la Serbie dans l'Europe d'Orient, par 
Vladimir Yovanovics. Paris, A. Lacroix, Verbocckho von et 
C'« , 1870, in-12. 

Il existe une édition anglaise plus ou moins remaniée de cet 
ouvrage, également publiée à Genève, sous ce titre : The Emanci- 
pation of the Servian Nation, 1871, in-12. 
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19. KpHTRiKH none4 Ha nponuocT Cp6a y YrapcKOj, 04 raBpiua Bht- 
KOBrka (Coup d'œil critique sur le passé des Serbes de Hongrie, 
par Gabriel Vitkovié), dans le FiacHBR cpncKor ysenor 4pynrrBa 
(Bulletin de la Société scientifique serbe) T. XXVIII, 
1870, pp. 1—175 ; XXXVII, 1873, pp. 250—304. 

B. Faits historiques particuliers. 

20. Die freiwillige Theilnahme der Serbcn und Kroaten an den vier 
letzten dsterreichisch-turkischen Kriegen, dargethan in einer Samm- 
lung gleichzeitiger geschichtlicher Urkunden. Wien, Druck von 
Keck und Pierer, 1854, in-8. 

21. A Râczok Ellenforradalma (1703— 1711). — (La Contre-Révolution 
des Rasciens (1703 — 1711). — Articles de M. Jean Hornyik dans 
le recueil intitulé. Sz&zadok. A magyar tôrténelmi Tarsulat 
Kôzlonye; (Les Siècles. Bulletin de la Société d'histoire hon- 
groise), Pest, 1868, pp. 530—553; 608—633; 693—720. 

22. Die serbische Bewegung in Sûdungarn. Ein Beitrag zur . Geschichte 
der ungarischen Révolution. Mit einer Earte. Berlin, Verlag von 
Franz Dnncker, 1851, in-8. 

Cet ouvrage a été traduit en serbe, par M. Zdravkovié, sous le 
titre suivant : 

CpncKH IIoKpcT y Jy*Hoj YrapcKOj (1848). IIpeBeo J. 34paB- 
KOBHk Bcorpa4, unaMnapiija Hhkoic CTC*aHOBHfea, 1870, 
2 part. in-8. 

23. Die Erlebnisse eincs k. k. Offiziers im ôsterreichisch-serbischen 
Armeecorps, in den Jaliron 1818 uud 1849. S cm tin, 1861, in-8. 

Divers articles insérés dans le .Ibtouhci cpncKÎft (Annuaire 
serbe), Novi S ad, 1825 et années suivantes; et dans le Tiacnihi 
ApyuiTBa cpôcKe cjobcchocth (Bulletin de la Société scienti- 
fique serbe). Belgrade, 1847 et années suivantes. Ces articles 
seront indiqués dans le texte. 



II. Histoire ecclésiastique. 

24. Die Union der in Uugem zwischen der Donau und Drau wohnen- 
den Bekenncr des griechisch-oriontalischon Glaubcns, von Joseph 
Fiedlcr. Wien, aus der k. k. Hof- und Staatsdruckerei, 
1802, in-8. 

Extrait des Sitzungsberichtc der philos.-h ist. Classe 
der kais. Akadcmie dor Wi ssenschaften, T. XXXVIII. 

25. Beitrage zur Union der Valachcn (Vlachcn) in Slavonien und Syr- 
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mien, mitgethcilt von Joseph Fiedler. Wion, ans der k. k. Uof- 
und Staatsdrnckerei, 1867, in-8. 

Extrait de PArchiv fûr Kunde ôsterr eichischer Ge- 
chichtsquellen, T. XXXVII. 

26. Actenmassige Darstellung der Vcrhaltnissc der gr. n. u. Hicrarchie 
in Oesterreich, dann der illirischen National-Congresse uud Verhaud- 
lnngs-Synoden (von Dr. Jos. Jireôek). W i e n, a u s der kaiser- 
lich-kôniglichen Hof- nnd S taatsdruc k crei, 18G1, in-8. 

27. Am Caôopa HapoAa cpôCKon» y TenHiiiBapy ro4BHe 1790-tc 4p- 
*aHon> h HapcTBa Ptmeuwi. Y 3eniyHy, nenafao h h 34a o 
H. K. Conpoei ; (Actes du Congrès national serbe tenu à Tenicsvar, 
en 1790, et Résolution impériale. Zemun (Scmlin), imprime" 
et publié par I. K. Sopron), 1861, in-8. 

Outre la Résolution impériale (Kais. Entschliessuug) de 
1791, ce recueil contient diverses lettres adressées à la Chancellerie 
aulique illyrienne par Léopold II et François I er eu 1691 et 1792. 

28. Univer8alis Schematismus venerabilis Cleri orientalis Ecclesiac gracci 
non uniti ritus I. Regni Hungariac Partiumque eidem adnexarum, nec 
non Magni Principatus Transil?aniac ; item Literarius, seu Nomina 
eorum qui rem literariam et fuudationalcm scholarem ejusdem ritus 
procurant, sub bonigno-gratiosa protectionc Excelsi Consilii Rcgii 
Locurotcncntialis Hungarici ; per Aloysium Rcesch de Lcwald, pro anuo 
1846 7 redactus. Budae, typis Regiac scientiarum Uui- 
versitatis Hungaricae, iu-8. 

Cet annuaire, le seul qui ait été publié, pour l'église orientale 
de la Hongrie, contient des documents statistiques fort précieux. 

29. Pa^aa ôiarOBeinTCHCKor Caoopa Hapo4a cpôcKor y cpeucKHii Kap- 
iOBu.ua, 1861. Mteaao JoBan ^op})eBHfc. Y Hobomc Ca4y, 6p3 0- 
thckom envcKoncKe KiLHroneiianbe ; (Travaux du Congrès 
national serbe tenu à Karlovci de Sirmie, à l'époque de* rannoncia- 
tion ; en 1861 ; publiés par Jean Gjorgjcvié. N o v i S a d, imprimé 
avec les presses rapides de la typographie episco- 
pale), 1861, in-8. 

30. Vechi'a Mctropolia ortodosa romana a Trausilvanici, suprimerca si 
restaurarea ei, de Nicolau Fopc'a. Sabiniu, Filtsch, 1870, iu-8. 

Documents relatifs à la sép.iratiou «les deux églises serbe et 
roumaine. 

31. HaflBHuiH PecKpHiiT 04 lOra AyrycTa 1868 o 3aKiiom(NHa cpôcKor 
Hap04B0r Caôopa 04 ro4HHo 1864,5 3a oôcei u;. np. boshc Kpamie. 
YEeiy, tickom epiieHCKor MauacTHpa; (Rescrit impérial du 
10 août 1868, relatif aux décisions du Congrès national serbe do 
Tannée 1864-65, au sujet de la Frontière militaire imp. roy. V i e n n e, 
imprimerie du monastère arménien)), 1868, gr. iu-1. 

32. CpÔCKH Hapo4Hn Caôop y cpcmckhh KapiOBUjiiia, ro4HHe 1869. 
Onflcao h aa caer H34M0 4p> CteBaa flaniOBali. Y Hodom Ca4y, 
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y DiaTOHOBOj lUTainapijM; (Le Congrès national serbe tenu 
en 1869 à Karlovci de Sinnie. Compte-rendn publié par le Dr. É- 
tienno Pavlovié. Novi Sad, imprimerie Platon), 1870, in-8. 



HI. Histoire littéraire. 

33. Paul Jos. Safaflk's Geschichto der sndslawischcn Literatur. Ans 
dessen handschriftlicbcm Nachlasse heransgegeben von Jos. Jirccck. 
Prag, Verlag von Friedrich Tempsky, 1864-65, 3 vol. in-8. 

Le T. m 0 de oc grand ouvrage est consacré à la littérature 
serbe ; il est précédé d'un aperçu historique qui renferme une foule do 
renseignements précieux. 

34. CpncKa BH6.injorpa*Hja sa HOBiijy KH.H*eBHOCT (1741 — 1867). Ca- 
ctobho Crojan HoBaKOBirh. Ha CBHjer H34ao „CpncKO yieHO 4pyurrB0." 
y Eflorpa4y« y 4p*aBHoj miaMnapaja; (Bibliographie de la 
littérature serbe moderne (1741 — 1867), dressée par Stojan Nova- 
kovié, publiée par la Société scientifique serbe. Belgrade im- 
primerie de l'État), 1869, in-8. 

Cette Bibliographie comprend 3291 n°». 

34. HcîopHja cpncKe KB>a«eBHOCTH. Ilanacao CrojaH HoBaKOBMfc. 4pyro 
ca cbim npepaheno H3Aae»e. Eeorpa/i, H34an>e h nuaina 4p- 
KaBne uiTamiapije; (Histoire de la littérature serbe par Stojan 
îf ovakovié. Deuxième édition entièrement refondue. (Belgrade, 
imprimé c t é d i t é à l'im p r i m c r i c de TÉ t a t), 1871, iu-8. 

M. Jagié n'a encore fait paraître que la I 6r0 Partie de sa grande 
Histoire littéraire (Historija Knjiievnosti naroda h r- 
vatskoga i srbskoga). Cette Partie ne s'occupe que de la pé- 
riode ancienne. 

A ces ouvrages spécialement destinés à faire connaître l'histoire 
politique, religieuse et littéraire des Serbes, il convient d'ajouter les 
grands ouvrages relatifs à l'histoire de la Hongrie: Bontini, IstvAnfi, 
Pray, Katona, Engcl, Fessier, le Corpus Juris H u ngar ici, 
la précieuse Encyclopédie bohème (Naucny Slovnik), etc. 

Nous aurons plus loin l'occasion de citer encore un grand nom- 
bre d'autres publications. 



I. 



Les Serbes de la Hongrie depuis le VII» siècle, jusqu'aux premières guerres 

avec les Turcs. 



Les auteurs qui ont écrit l'histoire des Serbes se sont bornés, 
pour la plupart, à nous faire connaître les populations comprises 
dans les limites de la Principauté actuelle de Serbie, ou dans les 
provinces slaves encore soumises à la domination ottomane et ne 
se sont guère occupés des Serbes de la Hongrie. Ces derniers 
ont pourtant une origine plus ancienne que leurs frères des bords 
de la Morava. 1 ) 

En effet, c'est par le nord qu'eut lieu l'invasion des Slaves. 
Sans remonter jusqu'aux immigrants qui, dès la fin du III 0 siècle, 
formèrent des établissements en Thrace et en Macédoine, on voit 
clairement ce mouvement se produire au VII e siècle. C'est alors, 
ainsi que l'ont démontré Dobrovsky (ap. Engel, Gesch. v. Ser- 
bien, pp. 153 — 161) et éafarfk (Gesch. der Sùdslaw. Lit., 
III, pp. 9 sqq.), que les Serbes et les Croates quittèrent les 
Carpathcs Orientales et la Russie Rouge et vinrent prendre pos- 
session des pays où nous les retrouvons encore. Le nom de 
Croates est, à cette époque, le nom générique, mais déjà les 
Serbes reconnaissent des chefs différents. La ressemblance de nom 
qui existe» entre les Croates (Chorvates) et les Chorvatcs deja 
Bohème et de la Lusacc a souvent amené une confusion entre ces 
deux peuples, ou du moins a fait croire, comme paraît l'indiquer 

') Nous renverrons, une fois pour toutes, pour les questions qui se ratta- 
chent à l'origine des Serbes aux Antiquité* slaves de SafaHk (Slovanski 
starohtnosti. Sepsal Payel Jos. SafaHk. Druhé vydàni. V Praze, 1862-63), 
H, pp. 264 eqq. 




10 Origine des Serbes et des Croates. 

le récit plus qu'obscur de Constantin Porphyrogénète, que les 
Croato-Serbes s'étaient d'abord avancés jusqu'aux confins des pays 
habités par les Germains, mais les recherches des deux savants 
illustres, que nous venons de citer, ont établi que, si cette simi- 
litude de nom était due à une origine commune, la séparation 
avait eu lieu au nord-est des Carpathes, où les monts H o r b y 
attestent encore le passage des Croates. 

Au VII 0 siècle, les Croates sont établis en Dalmatie, à l'extré- 
mité orientale de la Bosnie et dans une partie seulement de la 
Croatie moderne ; ils ont même déjà pénétré en Carniole ; ') quant 
aux Serbes, ils ont pour limites: au nord, la Save et le Danube; 
à Test la Morava, l'Izar et la ville de Raza (Novi-Pazar) ; au sud, 
la ville de Skadar et la Boljana; à l'ouest les montagnes qui 
s'étendent entre l'embouchure de la Cettina et le Vrbas et celles 
qui séparent le bassin du Vrbas de celui de la Bosna. 

Telles étaient les limites assignées aux Serbes par l'empereur 
d'Orient, mais, si les populations anciennement établies dans la 
péninsule des Balkans leur barraient le chemin de Constantinople 
et de la Grèce, ils avaient toute liberté pour s'étendre au nord 
du Danube et l'on ne peut douter qu'ils ne possédassent des éta- 
blissements sur la rive gauche du fleuve. Ils avaient de même 
pris possession de l'extrémité du triangle formé par la Drave, le 
Danube et la Save.*) 

Pour juger de la situation des pays qui nous occupent, il ne 
faut pas perdre de vue que dans la période qui suivit l'invasion 
des barbares, les envahisseurs étaient pour la plupart nomades 
et se déplaçaient sans cesse. Pendant la lutte que durant un siècle 

•) Vers la tin du VI 0 siècle, le pape Saint Grégoire le Grand écrit aux 
évoques île ristric : „De Slavorum génie, quae vobis imminet et afjligor 
„vehementer et turbor: af/ligor in his quae in vobis iam patior; con- 
„turbor, quia per Istriae aditum in Italiam intrare coeperunt. u Ce 
que le pape désigne ici sou» le nom d'Italie, c'est simplement la Car- 
niole qui, à cette époque, faisait encore partie de l'Italie et où nous 
retrouvons aujourd'hui les Slovènes, — Noy. Fejér, Croatiae ac Sla- 
vvniae cum regno Ilungariae Nexus et Relationes. Budae, 1839, in-8. 
Part. U, p. 5. 

M. Szalay (Sserb Tel, p. 7) dit lui-même, eu parlaut de l'émigration en 
Hongrie de la famille Braukovic au XV 0 siècle, que, à cette époque, 
les Serbes habitaient déjà la Siruiie et les Contins militaires depuis 
des siècles : „Â£ ekkor bekôltôtettek, Seerémben, îwl mint hatârvidéken 
„mâr szàzadok ôta Szerbek is lahtak ..." 
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et demi, les Slaves eurent à soutenir contre les Avares, les uns 
et les autres perdirent et gagnèrent tour à tour du terrain. Pour 
ne parler que des Serbes, il ne semble pas que ceux-ci aient 
jamais cessé de se répandre au nord du Danube, où ils rencon- 
traient d'autres peuples de même race. Parmi ces derniers, on fait 
d'ordinaire figurer les Obotrites ou Botritses qui paraissent devoir 
être confondus avec les Serbes. C'est l'opinion soutenue avec 
beaucoup d'apparence de raison par Timon 0 et par Hilferding. 2 ) 
D'après l'historien russe, les Botritses étaient établis dans la 
Backa et le Banat de la Ternes. Si Pray*) place ce peuple sur 
les bords de la Baltique, c'est évidemment par suite d'un examen 
peu attentif des textes d'Eginhard. 4 ) L ressort pour nous de ces 
textes que les Botritses avaient dû s'établir d'abord dans le bassin 
du Danube, dans le voisinage des Serbes. Ils furent alors vas- 
saux des Bulgares, puis se soumirent aux Francs. C'est en 827, 
lorsque les Bulgares redevinrent les plus forts, qu'ils durent en 
grande partie abandonner les bords du Danube, pour se porter 
vers la Bohème. 

Les Avares, qui, de 582, année où ils s'emparèrent de la 
Dacic et de la Pannonie, jusqu'en 799, époque à laquelle Charle- 
magne acheva de les soumettre, régnèrent en maîtres sur l'Europe 
orientale, depuis la Lusace jusqu'à la Mer Noire, furent à leur 
tour débordés par les Slaves, si bien qu'en 805 leur chef en fut 
réduit à solliciter de Charlcmagne la permission de s'établir entre 
Sabaria (anjourd'hui Szombathcly, Steinamanger) et Carnuntum 
(Petroncll, près de Vienne), parce qu'ils ne pouvaient plus 
résister aux Slaves. 5 ) Du reste, la domination des Avares ne dut 
s'exercer que sous la forme de tributs levés et de réquisitions 
de guerre et ne dut menacer l'existence même d'aucune des nations 
établies auparavant dans ces contrées. 

La meilleure preuve que les populations croato-serbes ne 
furent pas constamment inquiétées, c'est que, au dire de Con- 

') Imago antiquae Hungariae. Cassoviae, 1766. 
') Loco cit., I, p. 33. 

*) Annales Sunnorûm, Avarum et Hungarorum. Vindobonae, 1761, in-fol., 
p. 289. 

«) Voy. Eginhardi Annales Karoli Magni et Historia Karoli Magni. La 
meilleure édition est celle qu'en a donnée Pertz dans ses Monum. hist, 
germ., T. I et II. 

*) Eginhardi Annales, ad ann. 805. 

2 
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Conversion des Serbes. 



stantin Porphyrogénète, leur conversion eut lieu peu de temps 
.après leur arrivée sur les confins de l'empire grec. Une première 
fois des missionaires leur furent envoyés de Rome, mais le paga- 
nisme n'ayant pas été entièrement extirpé, l'empereur Basile 
confia, vers 867, à des prêtres slaves le soin de leur prêcher de 
nouveau l'évangile. 1 ) 

') Les SerbeB vont jusqu'à prétendre que le monastère de San-Gjorgje 
(Szent-Gyfirgy), dans le comitat de la Ternes, remonte au VIII e siècle. Nous 
nous sommes efforcé d'approfondir cette question, mais nous avouons n'être 
pas parvenu à un résultat bien satisfaisant M. l'archimandrite Mihaj- 
lovic, qui est depuis longtemps à la tète de ce couvent, a bien voulu 
nous communiquer un mémoire historique rédigé par lui pour le gou- 
vernement autrichien, sous le ministère Bach. Voici textuellement le 
passage de ce mémoire qui se rapporte à la fondation du monastère: 
(Zur Zeit der Iconochlasten), n fassten einige fromme Mûnche den festen 
n EntschluBS sich zu den an der untern Donau wohnenden heidnischen 
„Vôlkern zu begeben, und denselbcn das Evangelium zu verkundigen. 
„Das Werk der Bekehrung ward ihnen schon dadurch erleichtert, dass 
B sie im Jahre 787, d. i. zur Zeit der Abhaltung des siebenten allge- 
„meinen Conciliums zu Nicàa, welches unter dem Vorsitze des Patriar- 
„chen zu Constantinopel H. Tarasius zusammenberufen und abgehalten 
„ward, mit patriarchalischer Vollmacht zur Grundung und Errichtung 
„erforderlichcr Klôstcr versehen, — auch im Banate, zur leichteren 
„Verbreitung des Christenthums, mehrere KUster griindeten, — denen 
„auch diess dem heiligen Gross-Mârtyrer Georg geweibte und an der 
„Berzava liegende Kloster, laut einer kurzen in griechischer Sprache 
n verfassten und unter den Reliquien der heiligen Mârtyrer Fortunatî, 
„Modesti, Thalalaei und Tryphons aufgefundenen Geschichtc, welebe 
n aber leider im verhangnisvollen Jahre 1849, als die Bibliothck des 
„Klosters Szent-Gyôrgy nach Tcmcsvâr transportirt ward, sammt einem 
n chronologischcn Klostervorsteher-Cataloge vom Jahre 1487—1739 in 
„Verlu8t gerathen ist, beigezàhlt wird. u 

Tout cela, on le voit, est assez problématique. 

En effet le document sur lequel on s'appuie n'existe plus et ce do- 
cument lui-même n'était pas un document original, ni même très-ancien. 
En outre, comment cette histoire du monastère de Szent-Oyôrgy aurait- 
elle péri à Temesvâr qui ne fut pas pris par les Hongrois et où rien 
ne fut détruit? 

De plus, les Roumains ont voulu revendiquer le même monastère 
sous le prétexte qu'il avait été construit à leurs dépens et, en l'absence 
de documents, on ne peut dire qui des deux parties en cause avait tort 
ou raison. Si nous insistons sur ce point, c'est pour protester contre la 
tendance que les Serbes, de même que les Magyars et les Roumains, 
ont à se créer une histoire de fantaisie, sans donner les preuves à 
l'appui de tous les faits qu'ils avancent 
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Lorsqu'au siècle suivant, Cyrille et Méthode visitèrent les 
Slaves du sud, ils n'eurent point à les convertir; ils se bornèrent 
à traduire pour eux les livres saints et les transcrivirent à l'aide 
d'un alphabet particulier que Ton désigne encore sous le nom 
d'alphabet cyrillien. 1 ) 

Ce mouvement religieux s'étendit aussi bien aux Serbes qui 
étaient fixés sur la rive gauche du Danube qu'à ceux qui habi- 
taient la péninsule des Balkans. Toutefois, dans les dernières 
années du IX e siècle, les premiers virent surgir devant eux des 
adversaires nouveaux. En 887, les Magyars, sous la conduite 
d'Ârpàd, envahirent la Dacie orientale et une partie de la Pan- 
nonie. Provisoirement ils s'arrêtèrent sur les bords de la Theiss, 
mais, sous le règne de Saint-Étienne (997 — 1038), ils s'avancèrent 
jusqu'au Danube. 

La Slavonic et la Croatie formèrent jusque vers la fin du 
XI* siècle des états indépendants. Ce ne fut que de 1088 à 1091 
que le roi de Hongrie Ladislas I or (Saint Lancelot) conquit la 
Slavonie, puis il tourna ses amies contre la Croatie qu'il réunit 
également à ses états (1091 — 1095). 

Coloman, son successeur soumit la Dalmatie qui resta jus- 
qu'en 1301 au pouvoir des Hongrois. 2 ) 

La suzeraineté magyare, pas plus que celle des Avares, ne 
paraît avoir pesé beaucoup sur les Slaves du sud, car nulle part 
l'histoire ne fait mention de luttes ayant le caractère d'une guerre 
de races. Les Hongrois n'apportèrent pas un trouble sensible à la 
vie que menaient les Serbes. Bien plus ils leur empruntèrent, en 
partie leur organisation féodale. Les comitats hongrois, dont 
Saint-Etienne jeta les premiers fondements et dont l'organisation 
fut complétée par Béla III (1173 — 1196), présentent une analogie 
assez frappante avec les anciennes joupanies slaves, et le nom du 
comte, (is pan = zu pan), fut emprunté, lui aussi, au vocabu- 
laire slave. 3 ) 

') Voy., anr les apôtres des Slaves, l'intéressant ouvrage de M. Louis 
Léger intitulé: Cyrille et Méthode, Etude historique sur la conversion 
des Slaves au christianisme. Paris, 1868, in-8. 

') Un certain nombre de familles dalmates vinrent alors s'établir en 
Hongrie. On cite notamment la famille Prcbir d'où descendent les com- 
tes Zrinyi. 

■) L'influence des Slaves et des Grecs fut d'abord prépondérante sur les 
Hongrois, au point que deux de leurs principaux chefs, fiolusudes et 

2* 
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Influence du slave liturgique. 



A cette époque c'est-à-dire, au X e et au XI e siècle, les 
idiomes slaves paraissent avoir joué un rôle important dans les 
relations que les peuples de l'Europe orientale entretenaient les 
uns avec les autres. 1 ) Dès que Cyrille et Méthode eurent achevé 
leur traduction des livres saints, la nouvelle langue ecclésiastique 
(qui n'était autre que le bulgare, mélangé, à l'origine, de quel- 
ques mots serbes), remplaça le grec dans les églises des pays 
slaves, et fut même importée chez les Roumains par Moznopon, 
disciple de ces deux grands apôtres. 2 ) 

Une fois adopté par le clergé, le vieux bulgare ne tarda pas 
à être employé même dans la vie civile. Un grand nombre de 



Gila, qui dominaient en Transylvanie, reçurent le baptême à Constan- 
tinople, et eurent pour parrain l'empereur Constantin VIII (1026 — 1028). 
') Témoin le grand nombre de mots empruntés aux Slaves par les Ma- 
gyars. La forme de ces mots est d'ordinaire celle du slave liturgique, 
c'est-à-dire celle qui se rapproche le plus des dialectes parlés par les 
Slaves du sud. Voy. à ce sujet, les ouvrages suivants: 

Fausti Verantii Dictionarium quinque nobilissimarum Europae lin- 
guarum: latinae, itaîicae, germanicae, dalmaticae et ungaricae. Venetiis, 
1595, in-4, (réimpr. Posonii, 1834); 

Affinitas linguae hungaricae cum linguis fennicae originis, gram- 
matice demonstrata a S. Gyarmatho, neenon Vocabularia dialectorum 
tartaricarum et slavicarum, cum hungarica comparata. Gottingae, 
1799, in-8 ; 

Elenchus vocabulorum europaeorum, cumprimis sïavicorum magya- 
rici usu8 . . . quo . . . reipublicae literariae quodam modo émoluments 
esse voluit Stephanus Leschka, hungarus verbôtzino-nitrienm. Budae, 
1825, in-8.; 

G. Dankovsky: Magyaricae linguae Lexicon critico-etymologicum, 
e quo pateftt quae vocabula Magyari e sua avita caucasia dialecto 
conservarint quaeve a Slavis, uti Bohemis, Carniolis, Croatis, Ulyriis, 
Polonis, EusstSf Serbis, Slavis, Pannoniis, Vendis, Valachis, porro a 
Oraecis, Germants, Jtalis, etc. adoptarint. Posonii, 1833, in-8; 

Die slavischen Elemente im Magyarischen von Dr. Franz Miklosich 
(Separatabdruck aus dem XXI. Bde. der Derikschriften der philos.-hist. 
Classe der k. Akademie der Wissenschaften). Wien, 1871, in-4. 
2 ) C'est l'emploi du bulgare dans la liturgie qui a fait, pendant des siècles, 
considérer les Roumains comme des Slaves. Pendant tout le moyen 
âge, leur église fut au pouvoir des Bulgares et des Serbes, en soitt^ 
qu'on ne peut guère séparer leur histoire de celle de ces deux peuples. 
On consultera avec intérêt, sur l'introduction du bulgare ecclésias- 
tique chez les Roumains, un travail do M. B. P. Ilajdeû, publié dans 
le Traianù, du '/is aoQ t 1869 et dans les N°» suivants, sous le titre 
de : Limba slavicà la Bomâni, périt la anulû 1400. 
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chartes et de diplômes furent rédigés en slave liturgique, malgré 
les efforts faits par les papes pour faire prévaloir l'usage du 
latin. 

C'est dans l'organisation ecclésiastique que se concentre 
pendant des siècles la vie des Slaves du sud; aussi ne sera-t-il 
peut-être pas sans intérêt de donner quelques détails sur ces 
questions encore mal éclaircies. 

Lorsque Photius donna le signal du grand schisme qui divise 
encore les Églises d'Orient et d'Occident (858), les Slaves du 
sud inclinèrent vers le patriarche de Constantinople. Le Saint- 
Siège crut voir la cause de cette défection dans l'emploi de livres 
slaves et mit tout en œuvre pour leur substituer des livres 
latins. Le pape Jean X (914 — 928) retira l'autorisation donnée 
par Jean VIII à la liturgie slave, et la fit formellement condamner 
par le concile de Spalatro (925). Malgré les efforts du Saint-Siège, 
l'immense majorité du peuple refusa d'admettre le latiu. A l'ex- 
ception de quelques évoques gagnés à la cause occidentale, le 
cierge lui-même résista à toute tentative de rapprochement avec 
l'églisé latine. En vain, un nouveau concile tenu il Spalatro en 
1059, prononça des peines contre ceux qui se serviraient de la 
liturgie slave. Les princes serbes se mirent à la tête de l'oppo- 
sition contre le Saint-Siège et la pression que les Papes cher- 
chèrent à exercer sur eux ne fit que consommer plus complè- 
tement le schisme. 

Lorsque, en 1097, les croisés traversèrent la Dalmatie, ils y 
trouvèrent partout le culte grec, ce qui fit croire à plusieurs 
chroniqueurs, à Raimoud d'Aguilers entre autres, que les Serbes 
étaient encore païens. Aussi bien les historiens des croisades ri- 
valisent-ils avec les Byzantins pour nous dépeindre sous d'affreuses 
couleurs le pays des Slaves, ou comme ils dirent des Esclaves, 1 ) 
mais on ne trouve dans leurs écrits aucune indication précise. 

') C'est des historiens byzantins que vient la confusion entre le mot Slave 
et le mot JS$clave (Slavi — Sclavi), entre le mut Serbe et lo mot Serf 
{Serbi = Servi), etc. Les historiens des croisades ne tirent que répéter 
les calomnies que les Grecs s'étaient attachés à répandre contre les 
Slaves; c'est ainsi que Guillaume de Tyr, trompé par l'analogie des 
mots Serbi et Servit représente les Serbes comme un ramassis de mal- 
faiteurs réduits en esclavage et condamnés au travail des mines. Q 
serait temps que cette coufusion due à l'ignorance du moyen-âge, dis- 
parût des livres modernes et qu'on ne dit plus Esclavonie, Servie, 
Servietu, au heu de: Slawnie, Serbie etc. 
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Palatins de Hongrie d'origine serbe. 



Pendant plusieurs siècles, on ne sait rien de positif sur la 
hiérarchie serbe; toutefois il est probable qu'il y eut sans inter- 
ruption sur les deux rives du Danube des évêques reconnaissant 
la suprématie du patriarche d'Orient. 

Un auteur serbe 1 ) a relevé dans un texte cité au Cor- 
pus Juris Hungarici, un passage curieux qu'il cite à l'appui 
de cette opinion. Les canons d'un synode ecclésiastique tenu 
vers 1112, sous le roi Coloman, font défense aux femmes des 
évêques d'habiter les propriétés épiscOpales: uxores episco- 
poruin episcopalia praedia non inhabitent. M. Hadzic 
voit dans ce passage une allusion à des évêques du rite oriental. 
Si le fait n'est pas absolument certain, il est probable que les 
évêques dont il s'agit ici flottaient tout au moins entre les deux 
églises d'Orient et d'Occident. C'est ainsi qu'ils avaient pu de- 
venir prêtres après leur mariage et même, par exception, être 
sacrés évêques à la condition de ne point cohabiter avec leur 
femme. Or des évêques slaves, serbes ou ruthènes pouvaient 
seuls être dans ce cas. 

Toutes ces questions sont encore aujourd'hui fort obscures. 
Les historiens serbes, il faut l'avouer, ne se sont guère préoccupés 
de les élucider. Ils se copient d'ordinaire les uns les autres et 
leurs travaux répondent rarement aux exigences de la critique. 

Un point sur lequel ils sont d'accord, c'est pour revendi- 
quer comme Serbes, certains personnages qui s'illustrèrent en 
Hongrie au XI 0 et au XII e siècle. Malgré le dire des historiens 
magyars et allemands, 2 ) c'est une tradition constante chez les 
Slaves que les Palatins Rado (1056—1059) et Vid (1072—1074) 
étaient d'origine serbe. La forme toute slave des deux noms 
semblent leur donner raison. De plus, le Codex d i p 1 o m a- 
ticus de Fejér 3 ) contient relativement au premier de ces pala- 
tins un texte curieux. Rado s'exprime en ces termes: „Rogavi 
„graciam Dominorum meorum gloriosissimi Andrée Régis et optimi 



') M. A. Hadzic, dans le CpôcriM .Htoiuci (Annuaire Serbe) de 1860, 
p. 156. 

*) Voy. particulièrement le recueil intitulé: PaJaiini Eegni Hungariae 
betto paeeque clarùsimi, e diversis scriptoribus pairiis, exteris, diplo- 
matibus alHsque instruments hterariis eruti. Edit NI- Tyrnavie, 1760, 
in-fol. L'auteur de cette histoire dit expressément que Kado et Vid ap- 
partenaient à des familles allemandes. 

a ) T. I. pp. 8 ( J4— 397. 
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„ Ducis Adalberti, ego Rado Palatinus, ut Monasterium meum 
„S. Demetrii supra Zavam fluviuui, quod multis bcllicis 
„laboribus cum tota provincia illa sanctae coronae rectificavi et 
„iterum acquisivi confirment." Ces mots prouvent clairement que 
Rado au Radivoj était serbe puisque S. Démètre, à qui il avait 
consacré son monastère, n'est honoré que dans l'église orientale 
et qu'en outre ce monastère était situé sur la Save. 

Si les preuves nous manquent au sujet du palatin Vid, nous 
sommes mieux informés quant à la famille Urosevic. On sait que 
cette famille donna à la Hongrie un général, à qui André I er confia 
la défense de Pozsony (Pressburg) contre les Allemands, et les 
deux palatins Jean I"(de 1100? à 1125) et Beluà (1156—1161). 
Jean I e * était à la fois duc de Macédoine et comte de l'Empire; 
il maria sa fille Hélène au roi fiéla l'aveugle, mais, ayant aspiré 
au trône, se vit exiler en Grèce. Belus ou Béla Uroèevié, fils de 
Jean, fut gouverneur de la Dalmatie, d'où sa famille paratt avoir 
été originaire. 

Les Serbes vantent beaucoup la reine Hélène *) et la sagesse 
dont elle fit preuve comme régente de son fils Géza II. M. Max 
Ludajié prétend *) qu'elle fonda le monastère grec-oriental de 
Kovin, monastère qui aurait subsisté jusqu'en 1787 et n'aurait 
été suprimé que par Joseph H. 

Quoiqu'il en soit et lors même que les détails donnés sur 
la princesse Hélène seraient d'une authenticité incontestable, il ne 
semble pas qu'elle ait songé non plus que le reste de sa famille 
à rien faire pour les Serbes. 

Le peuple n'avait encore, à cette époque, qu'un vague sen- 
timent de sa race, et pourtant, çà et là, nous rencontrons des 



') M. Rosen, consul général de Prusse à Belgrade, a consacré à la reine 
Hélène une notice assez détaillée, dans sa Galerie des illustres femmes 
serbes (Fiuepiija 3h&i6hhtnx «eaa cpncRu ; III, Y Eeorpajy, 1866, in-8). 

») Ap. Vitkovic, p. 26. — Une lettre du pape Innocent III au roi Éméric 
de Hongrie, datée de Rome, le 17 des kalendes d'octobre 1204 et citée 
par Stojaêkovic (Staatsrechtl. Verhâltnisse, p. 4) d'après le Suppîe- 
mentum Analectorum Saepusiensium, porte ce qui suit; 

„Quia vero nec novum est, nec absurdum ut, in Regno Tuo diver- 
„8arum nationum, Conventus uni Domino in regulari habitu famulen* 
„tur, licet unum sit ibi Latinornm cœnobium, quum tamen ibidem sint 
„muJto Graecorum, etc." Ces paroles fournissent un argument des plus 
sérieux aux traditions qui font remonter jusqu'à cette époque la fon- 
dation de plusieurs monastères serbes. 
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indices, qui nous portent à croire que déjà les Serbes ne se 
laissaient pas confondre avec les autres peuples de la Hongrie. 
Dans l'armée, par exemple, ils semblent avoir formé des corps 
distincts. 

Les historiens hongrois parlent des cavaliers serbes qui, en 
1044, étaient dans l'armée du roi Âba Samuel, à la bataille de 
Gyôr (Raab). En 1052, sous André I er ; ces mômes cavaliers pri- 
rent une part glorieuse à la guerre contre les Allemands. Le 
chroniqueur Tûroczi fait mention en particulier, d'un Serbe nommé 
Uros, a qui fut confiée la défense de Pozsony (Pressburg) contre 
Henri III. 1 ) 

Deux siècles plus tard, les Serbes sont mentionnés avec 
honneur dans la lutte que la Hongrie eut à soutenir contre les 
Tatars (1242). Leurs chefs, Krec, Kupiàa et Rak, étaient origi- 
naires de la Sirmie. On les vit encore, en 1260, combattre avec 
ardeur contre le roi de Bohème Ottokar, ainsi que l'atteste une 
lettre de ce dernier au pape Alexandre IV. En récompense des 
services qu'ils avaient rendus, plusieurs chefs serbes reçurent des 
terres de Béla IV. 2 ) 

Ces libéralités furent sans doute les seuls bienfaits que les 
Serbes reçurent alors des rois de Hongrie. Leur attachement à 
l'église orientale détournait d'eux les Catholiques, en même temps 
qu'il ne devait pas peu contribuer à leur conserver à eux-mêmes 
une existence nationale. Il ne sera donc pas hors de propos de 
dire quelques mots des querelles religieuses de cette époque. 

Les Papes firent les plus grands enorts pour amener les 
princes serbes à reconnaître leur autorité; ils essayèrent à di- 
verses reprises (1158, 1107, 1170) de détacher Etienne Nemanja 
du schisme oriental; ils échouèrent, mais furent plus près du 
succès dans leurs négociations avec le second fils de Nemanja, 
Vlkan. Celui-ci, dans la lutte qu'il soutint contre son frère Etien- 
ne I er voulut se faire une arme de l'influence pontificale. Leur 
frère h tous deux, Sava, à qui l'Église d'Orient a décerné le nom 
de Saint, chercha à les réconcilier et se mit en Tapport, d'une 
part, avec Constantinople, d'autre part, avec Rome. En 1221, il 
obtint de l'empereur Lascaris la création d'un archevêché serbe 
indépendant, auquel les 12 métropoles, ou évêchés, du royaume 

') Vitkovié, p. 24. 

*) Stojackovic, Staatsrechtl. VerhâUn. p. 4. 
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devaient obéir. 1 ) Sava lui-même fut sacré archevêque par le pa- 
triarche Germanus et fixa sa résidence au couvent de Studenica, 
puis à Zica. 2 ) 

Malgré sa consécration par le patriarche grec, Sava ne fit 
point difficulté de couronner son frère Etienne avec une couronne 
envoyée par le Pape (1222). A la vérité, rien ne prouve qu'il ait, 
pour cela, reconnu l'autorité pontificale. 

Bien qu'ils ne fussent pas soumis à la hiérarchie religieuse 
instituée par Saint Sava, les Serbes établis entre le Danube et la 
Save, eurent également, à cette époque un évoque du rite ori- 
ental.^) Dès le III* siècle il y avait en Sirmie un évêché auquel 
Baronius fait allusion (ap. Theiner, Vet. Mon. Hun g., ad 
ann. 308), mais on ne sait rien de précis sur son histoire. Jean, 
fils de l'impératrice Marguerite, qui occupait cet évêché dans les 
premières années du XIII* siècle, appartenait à l'église d'Occident, 
mais il fut excommunié en 1227, pour avoir refusé de marcher 
contre les Schismatiques de la Bosnie, bien qu'il eût pris la 
croix et eût accepté 200 marcs d'argent de l'archevêque de Kalocsa. 4 ) 

Deux ans après, le pape Grégoire IX, apprenant que la 
Sirmie était tombée entre les mains d'une sœur du roi de Hongrie, 
écrivit au même archevêque de Kalocsa, en lui recommandant 

# 

') Ces évêché», dont âafafik donne la liste (Gesch. der sûdslaw. Lit., III, 
p. 84.), étaient situés dans la Serbie propre, en Bosnie, en Herzégovine 
et en Dalmatic. Leur nombre fut porté à 15 par Milutin, qui régna 
de 1275 à 1321. 

z ) On sait qu'en 1346, l'empereur Dusan fit de l'archevêché serbe un pa- 
triarcat, ce qui donna Hou à de vives plaintes de la part de l'empe- 
reur Jean Faléologue et du patriarche de Constantinople Théophane. 
Ce ne fut que sous l'empereur Lazare (1375) que les Grecs consentirent 
à reconnaître cette innovation. Joannikij II, qui porta le premier le 
titre de patriarche, vint résider à Pec (Ipek), petite ville située sur 
la Bistrica, affluent du Drin, à l'est de Cattaro. Ses successeurs n'y 
établirent également. On peut consulter sur le patriarcat de Pec, le 
TiacHiin ApyntTBa rpocice njoBecnocm (Bulletin de la société savante 
serbe) VI (1854), p. 25-88.; VIII (1856), pp. 129—130; XIX (1866) 
pp. 75 — 83. et d'autres passages du même recueil. 

■) Les Serbes de la rive gauche eurent probablement aussi un évèque. 
En 1225, ils fondèrent le monastère de Mesic, dans le comitat de la 
Ternes, s'il faut ajouter foi à une tradition populaire. Voy. VHistoire 
du Monastère de Mesic (Kpai-Kaa noaicTb o oônieawTexHon ■OHicmpi 
■écart), Bude, 1798, in-8. Cf. SafaHk, î. c. f III, p. 427. 

*) Fejér, Cod. DipL, T. IX, p. 3.; Schematismus ven. cleri Dioecesium 
bosnensis seu diaeovensis et sirmiensis, pro anno 1870, p. 10. 
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de travailler sans relâche à la conversion au catholicisme des ha- 
bitants de cette province ; „maxime quum ad honorem apostolicae 
„Sedis pertincat, ut Sclavi et Graeci qui inhabitant terrain illam, 
„in divinis officiis et ecclesiasticis sacramentis, ad Latinorum ritum 
. „et obedientiam Romanae Ecclesiae, si potest fiieri, convertantur." 
L'archevêque devait, avant tout, rechercher s'il existait en Sirmie 
un évêque schismatique et, dans le cas affinnatif, s'efforcer de le 
ramener à l'union. 

On ignore si Jean, l'évêque précédemment excommunié, vivait 
encore, ou s'il avait eu un successeur. Quoi qu'il en soit, on ren- 
contre, dès l'année 1231, un évêque latin nommé Innocent (Theiner 
I, pp. 187—191), à côté duquel subsista probablement l'évêque grec 

Des évêchés du rite oriental s'étaient constitués, même dans 
le nord de la Hongrie, ainsi qu'on le voit par une lettre que le 
pape Grégoire IX adressa, en 1234, au roi Béla IV. „In Cuma- 
„norum episcopatu," dit le pontife romain, „sicut accepimus, qui- 
„dam populi, qui Valachi vocantur, existunt, qui, etsi censeantur 
„nomine Christiani, sub una tamen fide, varios ritus habentes 
„et mores, illa committunt, quae huic sunt nomini inimica. Nam 
„romanam Ecclesiam contemnentes, non a venerabili fratre Nostro, 
r Episcopo Cumanorum, qui loci dioecesanus existit, sed a quibus- 
„dam ps eudoepiscopis, Graecorum ritum tenentibus, 
„universa recipiunt Ecclesiae sacramenta, et nonnulli de regno 
„Ungariae, tam Ungari quam Theutonici, et alii orthodoxi, mo- 
„randi causa, cum ipsis transeunt ad eosdem, et sic cum eis 
„ quasi populus unus factus, cum eisdem Valachis, eo contempto, 
„praemissa recipiunt sacramenta in grave orthodoxorum scandalum 
„et derogationem non modicam fidei christianae." 1 ) 

Si des évêques du rite grec existaient dans le nord de la 
Hongrie, nul doute que les Slaves du sud n'eussent une hiérarchie 
régulièrement organisée. Aussi voit-on le Saint-Siège travailler 
sans relâche à la conversion des populations qui se refusaient 
à reconnaître son autorité. 

Dans cette même année 1234, le roi Béla, sur les instances 
d'un légat spécial de Grégoire IX, avait déjà ordonné que tous 
les Hérétiques et Schismatiques de son royaume devaient revenir 
au catholicisme, mais cette ordonnance demeura lettre morte. 

Cependant la cour de Rome ne se laissa pas décourager. 



l ) Pray, Am. Regni Hunq. I, p. 240. 
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Elle réussit un moment auprès du roi Milutin, que le patriarche 
de Constantinople, en 1299, dit être ritus a graeco pere- 
grini, 1 ) mais ce triomphe ne fut pas de longue durée. Étienne 
Decanski, successeur de Milutin, se montra sourd à toutes les 
remontrances du pape (1305, 1325). En vain les rois de Hongrie 
voulurent prêter la main au Saint-Siège; ils ne furent pas plus 
heureux. C'est alors qu'ils cherchèrent à employer contre les 
Schématiques des moyens de rigueur. Un synode tenu à Pozsony 
(Pressburg), au mois de novembre 1309, défendit aux Catholiques 
de marier leur fille, leur nièce ou leur parente „haeretico Pata- 
„reno, Gazano, Schismatico vel alteri fidei contrario, maxime 
„Ruthenis, Bulgaris, Rasciis,*) Lithuanis, in errore manentibus; 
». . . . nam, sicut didicimus ab experto, viri ab unitate fidei 
„catholicae separati, uxores suas, quantumvis catholicas, insti- 
„gante diabolo, ad infidelitatis errorem trahunt, potius quam 
Btrahuntur". 3 ) 

Ce n'est pas tout. Ôaplovié raconte que, en 1363, le roi 
Louis I er ordonna au ftiispân (cornes supremus) du comitat de 
Krassô, d'arrêter, avec leurs femmes et leurs enfants, tous les 
prêtres du rite oriental qui se trouvaient dans le pays, et envoya 
pour les remplacer, des prêtres dalmates qui devaient les con- 
vertir au catholicisme. 4 ) Ces Dalmates se servaient de livres 
glagolitiques, mais parlaient le serbe comme leurs prédécesseurs, 
ce qui leur permettait d'être compris du peuple. 

Les violences commises par les Catholiques amenèrent contre 
eux des représailles, là où les Orientaux étaient les plus forts. 
Etienne Dusan força ses sujets à recevoir de nouveau le baptême 
et la confirmation; il adopta des mesures de rigueur contre tous 
ceux qui se rendraient coupables d'hérésie. 4 ) 

') Engel, Wettgesch., III, p. 242. 

*) La Rascie, dont le nom fut donné par les historiens hongrois aux 
Serbes en général, était une région montagneuse située au sud-ouest 
de la principauté actuelle de Serbie et dont la ville principale était 
Raza, aujourd'hui Novi-Pazar. (Cf. p. 16.) Dans les deux derniers 
siècles, le nom de Rastiens (magy. Iîâczok) devint un terme de mépris 
pour les 8erbea. Voy., sur l'origine de ce mot, âafaffk, Slov. Storoi., 
Il, pp. 278 sq. 

*) Péterfy, Sacra Concilia Ecclesiae Romano-Catholicac in regno Hun- 

gariae celcbrata. Posonii, 1741—42, in-fol. Part. I, p. 147. 
•) tfaplovic, H, p. 17. 

') Voy. 3hkomik Cwaaa Aym»n* nnp« cpncior. Hsjao ■ oojicmo Ctojm 
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Ces questions religieuses ont une importance capitale, en ce 
sens surtout qu'elles produisirent une scission profonde entre les 
Serbes et les Croates. Les premiers subirent l'influence exclusive 
de Constantinople, tandis que les seconds restèrent attachés à 
l'Occident. De là, les destinées diverses de ces peuples qui ne 
sont pourtant que deux branches d'une même famille. 

Les rois de Hongrie qui avaient, dès la fin du XI e siècle, 
conquis la Slavonie et la Croatie, se firent une arme des querelles 
religieuses pour étendre leur domaines. 

En 1352, Louis I er ayant repoussé les Tatars qui mena- 
çaient la Transylvanie, demanda au pape la permission d'annexer 
à ses états les pays qu'il avait préservés de leur invasion. Le pape 
Clément VI accéda à cette demande et l'autorisa à garder en sa 
possession les provinces, villes, camps, châteaux et forteresses 
qu'il aurait arrachés „de manibus Schismaticorum et In- 
afidelium". 1 ) 

Fort de la permission que le Pape lui avait accordée, 
Louis I er songea à élargir les frontières du royaume aux dépens 
des Serbes. En 135<>, il députa au pape Innocent VI un homme 
de confiance, chargé de lui annoncer la prochaine occupation de 
la Rascie. C'était uniquement pour la plus grande gloire de Dieu 
que le Roi avait résolu d'envahir ce pays qui, disait-il, «juris 
n Pracdecessorum Nostrorum ac Nostri fuit et existit, et quod de 
„facto tentum est et tcnetur occupatum per sanctae et unicae 
„matris Ecclesiae rebelles, Schismaticos, infidèles et catholicae 
„fidei contemptores". 2 ) 

Les Rasciens, peu désireux de partager le sort des popula- 
tions serbes déjà soumises par les rois de Hongrie, négocièrent 
en secret avec les Vénitiens. Louis I* r ayant eu connaissance de 
ces négociations, marcha tout d'un trait contre la République de 
Venise et vint mettre le siège devant Tarvis. Son véritable but 
était de reconquérir la Dalmatie que la Hongrie avait perdue en 
1301, et sur laquelle les successeurs du roi Coloinan prétendaient 
avoir des droits imprescriptibles, parce que celui-ci avait réussi 
à s'en emparer momentanément par la force. Sur l'intervention 

HomkobnIi. Y Eiorpajy; (Code <T Etienne DuSan, empereur des Serbes, 
publié avec des éclaircissements par Stojan Novakovié, Belgrade), 1870, 
in-12. Cf. §§ 81, sqq.; 137, sqq. 

») Pray, /. c, II p. 93. 

*) Pray, l c, II, pp. 101, sqq. 
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du Pape, Louis I er consentit a faire la paix avec les Vénitiens, 
mais il demeura maître de la Dalmatie (1357). Cette occupation 
étrangère causa la ruine des villes libres da la côte, qui jusque 
là n'avaient été que dans une dépendance nominale, soit de la 
Hongrie, soit de Venise. Louis I" laissa, à la vérité, subsister 
un Ban de Dalmatie, mais il fit peser sur tout le peuple cette 
main de fer qui lui a valu le nom de Grand. Ce n'est qu'un 
demi-siècle plus tard, en 1409, que Venise put racheter la Dal- 
matie, à deniers comptants, mais ce changement de domination 
ne profita guère aux Dalmates. Depuis lors, jusqu'aujourd'hui, 
les maîtres qui se sont imposés à eux, ne se sont appliqués 
qu'à tirer le meilleur parti possible de leurs services, soit comme 
marins, soit comme soldats, mais ni les Hongrois, ni les Vénitiens, 
ni les Autrichiens, n'ont songé à faire quelque chose pour les tirer 
de l'état de grossière ignorance où ils sont encore plongés. 1 ) 

*) Noos n'avons pas vonlu insister sur ces premiers temps do l'histoire 
des Serbes, aimant mieux renvoyer aux auteurs qui ont fait une étude 
spéciale des commencements de la Hongrie. Outre le grand ouvrage de 
SafaHk, on consultera avec fruit l'Histoire de Bohème (Dèjiny ndroda 
èeského) de M. Palacky, l'Histoire des origines de la Hongrie actuelle 
(Béjiny Poèiatkov terajfieho Uhorska) de M. Sasinek, (Saint Martin de 
Tûrôcx, 1868, in-8), enfin les travaux publiés sur le même sujet par les 
historiens magyars. On trouvera un résumé de ces derniers travaux dans 
l'Histoire de Hongrie {Gtschichte von Ungarn) de Fessier, publiée 
avec des additions par M. Ernest Klein (Leipzig, 1867 et années sui- 
vantes). 
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Histoire des Serbes de Hongrie depuis les premières guerres avec les Turrs 

jusqu'à la fin des Brankovic. 

Les Slaves du Sud, déjà si mal traités par les peuples qui 
les entouraient, eurent désormais à combattre un ennemi plus ter- 
rible que tous ceux qu'ils avaient eus jusque là devant eux. Après 
la victoire du Ténare (1371), les armées turques devinrent irré- 
sistibles, et, par malheur, les chrétiens n'essayèrent même pas de 
se réunir pour les refouler en Asie. La journée de Kosovo (15 
juin 1389), cette journée sanglante dont les Serbes racontent en- 
core toutes les péripéties dans leurs chants populaires, marqua 
la fin de l'empire serbe. 

Les efforts du malheureux empereur Lazare avaient été in- 
utiles: la Serbie dut reconnaître la suzeraineté ottomane. La vic- 
toire de Nicopoli (1396) acheva de livrer aux Turcs la rive 
droite du Danube. A la vérité, ce pays conserva encore, pendant 
un siècle, des princes qui portèrent le nom de despotes, mais 
ceux-ci furent obligés de chercher leur salut, tantôt dans la pro- 
tection de la Hongrie, tantôt dans celle des Turcs. 

Quant au peuple, il voulut se soustraire à l'oppression mu- 
sulmane et commença à passer le Danube pour se réfugier en 
Hongrie. Les Serbes de la Sirmie, ceux qui existaient çà et là 
dans la Backa et dans le Banat de la Ternes, se virent renforces 
par suite de l'arrivée d'un grand nombre de fugitifs. De cette 
époque, c'est-à-dire de la fin du XIV e siècle ou du commencement 
du XV e date la fondation de plusieurs églises serbes sur la rive 
gauche du Danube. On peut citer, entre autres, l'église et le mo- 
nastère da Vojlovica, dans le Banat. 
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Ce n'est pas seulement à proximité de leur pays que les 
émigrés s'établirent, ils pénétrèrent jusque dans le cœur de la 
Hongrie. En 1404, les historiens hongrois font mention d'une co- 
lonie serbe fondée dans l'île de Csepel, en aval de Pest. Le vil- 
lage de Szent- Abraham, occupé par les nouveaux venus, est appelé 
par eux Ko vin, en -souvenir de leur pays d'origine et les Ma- 
gyars lui donnent depuis le nom de Racz-Keve. Les colons 
serbes reçurent, dès leur arrivée des privilèges que le roi Sigis- 
mond leur confirma dans deux diplômes de l'année 1428. 

C'est dans cette colonie de Râcz-Kevc que M. Szalay 1 ) et 
les autres auteurs magyars de ce siècle, voient le premier établis- 
sement des Serbes en Hongrie, mais il y a là une erreur évidente. 

Les témoignages abondent relativement aux Serbes de la 
Sirmie et de la Slavonie, et les faits que nous venons de rap- 
porter ne permettent pas de douter qu'il n'y ait eu des Serbes au 
nord du Danube. La population était si clairsemée dans la Hon- 
grie méridionale que chacun pouvait y vivre en paix, sans savoir 
qui il avait pour voisins. 

Pour en revenir aux établissements de Csepel, nous ferons 
observer que les Serbes leur attribuent une origine beaucoup plus 
ancienne que celle que nous venons de rapporter. L'Annuaire ec- 
clésiastique serbe de 1846-47*) parle d'un couvent qui y aurait 
été fondé vers 1320. L'église qui se voit encore à Racz-Keve est 
le plus curieux monument religieux que le culte grec-oriental 
possède en Hongrie. Elle renferme trois sanctuaires disposés de 
telle sorte qu'on peut y célébrer trois offices à la fois. 3 ) Cette dis- 
position est évidemment fort ancienne et on peut l'attribuer mieux 
encore au XIV 6 siècle qu'au XV e . 

D y a plus. M. Max Ludajic prétend, ainsi que nous l'avons 



») Szcrb Telepek, p. 6. 

Univer&aliî Schemati/tmus ecclesiasticust venerabtlis Cleri orientalis Ee- 
eïetiae graeci non uniti ritue ». tegni Hungariae partiumque eidem 
adnectarum, nec non M. Principatus Transilvaniae per Aloysium 
ReeBch de Lewald, pro anno redactus. Budae, in-8. 

Cet annuaire est un recueil d'autant plu» précieux que c'est le 
seul qui ait été jusqu'ici publié par le clergé grec - oriental de la 
Hongrie. 

') Voy. Éméric Henszlmann, GyÔri Tôrtênelmi is BigiueU TiizeUk 
(Cahiers d'histoire et de mythologie de Gyflr [Raab]), T. III (1865), pp. 
289 aqq.; et Fions Bômer, Archaeologiai Értesitô (Bévue archéologique 
hongroise), m (1870), pp. 246 sqq. 
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Mienne Brankovié vassal de la Hongrie. 



rapporté plus haut que la reine Hélène aurait fondé le monastère 
de Kovin vers 1150. D y a loin de là à la date assignée par les 
Magyars. 

Tandis que le peuple fuyait devant les Turcs, les princes 
achevaient de leur livrer le pays par leurs rivalités égoïstes. Déjà 
Vuk Brankovié avait combattu à Kosovo du côté du Sultan, dans 
l'espoir que celui-ci lui conserverait le pouvoir. 1 ) Etienne Laza- 
revic fit de même à Nikopoli et à Ancyre. Des lors, chacun des 
parents du feu empereur Lazare chercha dans la trahison les 
moyens de s'assurer son héritage. Les infamies commises par ces 
petits compétiteurs, laissèrent le champ libre aux Turcs qui, le 
plus souvent, récompensèrent assez mal leurs alliés chrétiens. 

Ce fut le cas pour Etienne Lazarcvic, qui après avoir décidé 
de la victoire en faveur de Soliman contre Mousa, se vit préférer 
par ce dernier son neveu, Georges Brankovié. Étienne avait seul 
obtenu de l'empire grec le titre de despote, '(1406) mais il fut 
bientôt après obligé de partager ses états avec son frère Vuk et 
avec son neveu Georges. Dès lors, il voulut se soustraire à la 
suzeraineté ottomane et chercha un refuge auprès du roi de 
Hongrie. Il se reconnut vassal de l'empereur Sigismond lequel, 
de son côté, lui garantit à lui et à ses héritiers la possession de 
la Serbie, à l'exception de Belgrade, de Macva, de Golubac et de 
quelques autres places, lesquelles, au cas où Étienne mourrait 
sans enfants, devaient faire retour à la Hongrie. Nous faisons 
savoir, dit Sigismond dans le diplôme original, daté de 1424, 
„quod quia fidelis Nostcr illustris Stephanus despotus Rasciae, 
n prudenter attendens et in acie considerationis diligenter revolvens, 
„ipsum regnum Rasciae, cum omnibus juribus et pertinentiis suis, 
„Nobis ac sacro Nostro diademati ac dicto regno nostro Hungariae 
„sempcr et ab antiquo subjectum fuisse et esse, ac ad jus et 
aproprietatem Nostrae majestatis sacraeque coronae ac dicti regni 
„nostri Hungariae et regum, nostrorum praedecessorum, nullo mc- 
„dio spectasse et pertinuissc, ac spectare et pertinerc etiam de 
„praesenti; ac cupiens, ut ipsum regnum Rasciae temporum in 
„processu ad manus non deveniat aliénas: per universos et quos- 
«libct suos barones majestati nostrae, nec non praelatis, baroni- 

') La trahison de ce. personnage est restée célèbre parmi les Serbes. Voy. 
Poésies populaires Serbes, traduites par A. Dozon ; (Paris, 1859, in-12), 
pp. 48 sqq. 
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„bus et proceribus ipsius regni nostri Hungariae de fidelitate et 
„obedientia Nobis et sacrae Nostrae coronae, successoribusque 
^nostris, regibus Hungariae, nec non praclatis, baron ibus et pro- 
ceribus regni Nostri praedicti et eidem regno Nostro per ipsos 
r in perpetuum observandum juramentuin praestare fecit fidelitatis ; 
„et insuper fidelera Nostruni magnificum Georgiuni, filium Vuk, 
„tilii Brank, nepotem utputa suum, in coetum et consortium dic- 
„torum baronum ejusdem regni Nostri Hungariae aggregari instanti 
„prece a Nostra obtinuit Majestate. a *) 

Sigismond oblige donc Étienne à reconnaître que la Serbie 
a toujours été et est toujours une dépendance de la couronne de 
Hongrie, mais la déclaration du prince serbe, dont certains hommes 
d'état de Pest voudraient aujourd'hui se faire une aime pour 
s'emparer des provinces slaves qui sont à leur convenance, n'a 
au fond aucune valeur. Étienne fait hommage aux rois de Hongrie 
comme il se prosterne devant le Sultan; c'est un suppliant qui 
sacrifie son pays, sa liberté, son honneur, au futile désir de porter 
une couronne. 

En retour de l'hommage qui lui était fait, et des places dont 
il se réservait la possession, au cas où Étienne mourrait sans en- 
fants, 2 ) l'Empereur était censé faire don au Despote serbe de 
tous les pays que celui-ci gouvernait et contractait envers lui les 
obligations auxquelles le suzerain était tenu envers le vassal. 

Étienne Lazarevic mourut en 1427, sans laisser d'héritiers 
mâles. Aux termes du diplôme de Sigismond, Belgrade, Macva 
et les autres villes désignées dans ce document, auraient dû im- 
médiatement échoir à la couronne de Hongrie, mais il ne parait 
pas que l'Empereur ait pu faire valoir les droits qui lui avaient 
été cédés. Georges Brankovic, qui succéda à Étienne, demeura 
maître de Belgrade, et ce ne fut que plus tard qu'il l'échangea 
contre un certain nombre de places sises en Hongrie. 



') Ce diplôme est cité in extenso par Ssalay, Sztrb. Tel., pp. 119 sqq. 

') En cas de mort, sans postérité mâle, de Georges Braukovié, institué, 
par le même acte, successeur présomptif d'Étienue, tout le pays devait 
revenir à la Hongrie: „tn casu qtw et ipsum Georgium filium Vuk, 
n sine haeredibus masculinis decedere contingat, extunc omnia praetacta 
n per Nostram Majestatem eidem data et collata iterum ad Majestatem 
„Nostram eoronamque et regnum Nostra praedicta integraliter redundent 
„rt devolvantur." 

3 
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Villes hongroises cédées à G. Brankovic. 



Nous ne savons pas au juste comment cet échange eut lieu. 1 ) 
Ce qui est certain, c'est que Georges Brankovic fit avec Sigismond 
un véritable marché. La date de cette transaction, que la plupart 
des auteurs placent eu 1424, ne peut être antérieure à 1430 ; 8 ) 
elle ne dut en effet intervenir qu'après que le prince serbe eut 
conclu la paix avec Murad IL 

Les principales places cédées à Brankovic par l'Empereur, 
étaient: Slankamen, en Syrmie, Ô-Becsc et Kulpin dans la 
Backa, Szent-Endre, au nord de Bude, dans le comitat de 
Pest-Pilis, Debreczen, dans le comitat de Bihar, Szatmâr, 
dans le comitat du môme nom, Szerdahely, dans le comitat 
de Poszony, Tokaj et Talya, dans le comitat d'Abauj, Mun- 
kàcs, dans le comitat de Beregh, Ràcz ou II a j du-Bôszo r- 
mény dans le district des Haidukcs, Mezô-Tiir et Tûr-Kevi, 
dans la grande Cumanie, Szoluok et T isza- Varsany, dans 
le comitat de Szolnok, Csongrâd et Arad, dans le comitat du 
même nom, Arad et Vihîgos, dans le comitat d'Arad, Nagy- 
Becskerek, dans le comitat de Torontâl, etc. 8 ) 



') Boutini dit, à propos de Sigismond: n Freguentavit quoque illius aulam 
„Georgiu8 t superioris Mysiae Princepu, quem Despotcm nominant. Hic 
n Sigismundi beneficentia victus, Albam Regiam, ibi ad Danubii ac 
„Savi confluenta sitam, ubi Tawrinium olim fuerat, in perpetuae fideli- 
„tatis pignus, veluti tuti obsidis loco, Imperatori spante dono dédit ; 
„quod quidem in Myxia, ac ea quae ad Turcos nunc spectat Ungaria, 
„unicum est propugnaculum. Contra ille, ne bene merendo céder et, 
m haec illi castella in regno rependit, Zalonkemem, Bechien, Kelpem, 
n Vilagosvarum } Tochajum, Afonkachum, TIiealHam, Rhegesum; oppida 
„vero, Zathmar, Bezermem, Debreczem, Thur, Varsan et pleraque ah a : 
„Budae autem magnificas aedes quae regiae hco haberi possunt* 
Bonfinii Décades (ed. 1606), p. 400. 

*) Divers historiens, entre autres Ducange, fout mourir Etienne Laza- 
revic en 1421, mais le document cité plus haut montre qu'il vivait en- 
core en 1424. La date de 1427, à laquelle s'arrête Safarik parait 
exacte. 

3 ) Timon (Imago Novae Hung., c. VII o ) rapporte, à ce sujet, le texte 
d'un avis publié par le chapitre de l'Eglise de Bude, pour annoncer 
aux fidèles la donation faite par l'Empereur a Georges Brankovic. On 
ne voit pas figurer, dans ce document Tokaj, Munkâcs, Talya, Regccz 
Szatmâr, ni Debreczen, mais on y trouve tous les autres noms cités 
ici, ainsi que l'indication de diverses localités plus petites dépendant de 
la même donation. 

Le texte reproduit par Timon porte la date de 1412, ce qui est 
évidemment une erreur, puisque Georges Brankovic y est appelé „Z>«- 
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L enumération qui précède a une véritable importance, vu 
que Brankovic fonda des colonies dans toutes les villes qui lui 
avaient été cédées. De cette époque date l'établissement des com- 
munautés serbes de Szcnt-Endrc, Szatmâr, Szcrdahcly etc. 1 ) 

Nous aurons plus loin l'occasion de voir ce que sont de- 
venus ces établissements, qui prirent un certain développement 
lorsque le Despote fut lui-même contraint de se réfugier en 
Hongrie. 

Celui-ci vivait alors en paix avec le Sultan à qui il avait 
été obligé de livrer Mara, sa plus jeune fille. Il avait fixé sa 
résidence à Smederevo (Semendria) qui devint sa capitale, main- 
tenant que Belgrade appartenait à la Hongrie. Il y construisit la 
forteresse gigantesque que les voyageurs admirent encore. 2 ) Si 
cette forteresse était impuissante à arrêter l'ennemi, il pouvait 
facilement de là gagner ses possessions de Hongrie. En 1435, il 
y conclut un traité avec les Vénitiens au sujet de ses domaines 
de Dalmatie. Dans cet acte, ainsi que dans toutes ses relations 
avec la Seigneurie, il était traité en prince souverain.*) 

Malgré ses titres pompeux, en dépit des murailles épaisses 
de Smederevo, Brankovic ne fut bientôt plus en sûreté sur la 
rive droite du Danube. Murad, devenu son gendre, recommença 
la guerre, et le Despote dut passer le Danube (1430). 4 ) 



n potus regni Rasciae, atque Domimis Albaniae". Il faut lire 1431 
ou 1432. 

') Eu même temps, les Serbes prirent un nouvel essor en Slavonie, où, 
dè3 le siècle précédent, ils avaient fondé les monastères de Grgeteg, 
Opovo, Jazak, Besenovo, Kuvezdin, Sisatovac, etc. On voit par une lettre 
de l'évèque de Sirmie, Jacobus BlasiiM, au pape Eugène IV, que, en 
1437, il existait en Slavonie nu inquisiteur spécialement ebargé par le 
Saint Siège de poursuivre les schismatiques serbes (Raxcianos schixma- 
ticos). Voy. Szlavôniâràl mint Magyarorszâgnak alkatmânyos Részèrol 
Értekezik Podbradczky Jôzsef; Budan, 1837, in-8, pp. 29 sq. 

*) Voy. J. Safafik, Acta Archivi veneti, II, p., 287. 

J ) Une inscription en briques rouges qui se lit sur l'un des murs constate 
que la construction a été faite par Georges Brankovic; clic est datéo 
de 1432. Voy. Kanitz, Serbien, p. 7. 

*) „Dum h eue ita ge-runtur, audito Sigismundi obi tu magnum hinc 
n Turcae audaciam save conceperant; videbant enim in Ratcia (quam 
„superiorem My&iam veteres appellabant) suum imperium facile propa- 
„gari posse. Despotes Georgius provincial Regulus, quum ferae gentis 
nviribu* obstare non posset, trajecto Savo Danubioque in Ungariam 
„emigrarit. Eum caeteri nobiles mcerdottsqut sequuti, unus duntaxat 

3* 
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G. Branlovic à Raguse. 



Smederevo étant tombé au pouvoir des Turcs, de nombreuses 
familles serbes se résignèrent à émigrer et vinrent s'établir en 
Hongrie. Elles se fixèrent au nord de la Maros, aux environs de 
Boros-Jenfi et de Vilâgos, et reçurent de Yladislas I er un privilège 
spécial. 

L'arrivée de ces nouveaux colons rendait plus considérable 
encore la position faite à G. Brankovic par Sigismond et Vla- 
dislas; aussi l'article XXV e de la loi hongroise de 1439 vint-il 
de nouveau définir ses droits: „Juxta requisitionem regnicolamm 
„Nostrorum, u porte cet article. „Nos una cum eisdem operabimur 
„quod Despotus Raseiae et Cornes Cilliae, caeterique Ma 
„gnates doniinia vel possessiones, castra, fortalitia, civitates, op- 
„pida et alia bona in hoc regno Ungariae habentes et tenentes, 
„hujusniodi castra, fortalitia, etc., non advenis et forensibus sed 
„Ungaris hominibus pro honore dare dcbeant." 

Comme on le voit, le roi parait craindre que le Despote, le 
Comte de Cilli ou les autres magnats ne constituent un état à 
part, et il garantit aux Hongrois des prérogatives spéciales. 
Ce sont peut-être ces défiances qui portèrent Brankovic à quitter 
la Hongrie ; toujours est-il que, un peu plus tard, nous le retrou- 
vons à Raguse (I)ubrovnik) oh il avait transporté toutes ses ri- 
chesses. „Quiuquics centena aurcum millia in Ragu- 
„sinoruiu aerario, quo tutius asservarentur, recon- 
„didissc fertur", dit Bonfini (1. c, p. 431), mais il faillit être 
victime de la perfidie du sultan Murad qui promit à la République 
de Raguse tous les trésors du prince serbe, si elle consentait à 
le lui livrer. 

Le Sénat ragusain ne voulut pas trahir l'hospitalité qu'il 
avait donnée à ce dernier et refusa généreusement de se prêter 
à ce marché. Pour se soustraire à de nouvelles intrigues de la 
part des Turcs, Brankovic se retira en Hongrie avec sa femme 
Irène, sœur de l'empereur Jean VIII Paléologue. 1 ) 

Là, il prit une part active aux négociations, qui amenèrent 
la formation d'une coalition contre les Turcs. Ceux-ci furent battus 



nfilius in Mysia relictus est, qui Synderoviam (Smederevo) in ripa 
n Danubii sitam, et a Tureis obsessam, propugnaret." Bonfinii Dec, 
ed. cit., p. 413. 

') Engel, (Gesch. des ung. Seiches, II, p. 321) évalue les revenus annuels 
que Georges Brankovic tirait de ses terres de Hongrie à 50.000 ducats. 
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à Nis par Jean Hunyadi et durent faire la paix (1444). Le Dos- 
pote recouvra ses états. 

La paix ne fut pas de longue durée. Le roi Ladislas, excité 
par le Pape, reprit la guerre, dans l'espoir de délivrer complè- 
tement l'Europe des Musulmans, mais Brankovic jugea cette en- 
treprise imprudente et refusa de s'y associer. Il resta neutre daus 
la lutte engagée entre les Hongrois et le Sultan; de cette ma- 
nière il se flattait de conserver sa principauté quelle que lut 
l'issue de la guerre. 

On connaît assez la fatale journée de Varna, dans laquelle 
Ladislas fut tué et son année anéantie. Hunyadi dut reprendre 
en fugitif le chemin de la Hongrie; à Smederevo il fut môme 
arrêté par odre du Despote et ne fut relâché qu'après avoir pris 
des engagements envers lui. Il paraît que Brankovic était blessé 
de la hauteur avec laquelle les Hongrois le traitaient, lui qui se 
considérait comme prince souverain, et cherchait à bien établir 
sa situation personnelle. 

Le Despote eut alors à se défendre contre deux ennemis; 
contre Hunyadi, qui lui reprochait sa trahison, et contre le Sultan 
qui se plaignait de ce qu'il avait rendu la liberté à son prison- 
nier. Il se tira d'affaire en négociant avec les deux partis et en 
faisant des promesses. 

En 1416, il aspira en même temps que Hunyadi au poste 
de gubernator regni, 1 ) mais il se vit préférer ce dernier. 

Par ressentiment, il refusa de prendre part à l'expédition que 
Hunyadi entreprit, deux ans après, avec le concours d'une armée 
hongroise et d'une armée fournie par les Roumains de la Valachie, 
et traita en secret avec le Sultan qui lui paraissait le plus fort. 
L'événement trompa les prévisions de Brankovic; Hunyadi fut 
vainqueur et, pour punir le Despote de sa défection, s'empara de 
toutes les places qui lui avaient été cédées en Hongrie. 

Brankovic, voyant que les Hongrois étaient vainqueurs, im- 
plora son pardon et fit à Jean Hunyadi de nouvelles protestations 
d'amitié; il rentra ainsi en possession de ses biens. 

Outre le titre de grand baron du royaume, (baro regni 
major), il possédait en Hongrie le droit de se faire représenter 



l ) Caroli du Fresne dom. du Cange lllyricum vêtus et novum (extrait de 
VBistoria bysantinu de du Cange avec des additions par Jos. Keglcvic 
de Busin), Pouonii, 1746 in-fol., p. 221. 
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Mort de G. Branlon'c. 



par procureur, droit important qui n'appartenait qu'aux dignitaires 
ecclésiastiques et aux comtes perpétuels.') 

Cependant, Mahomet II réussit à s'emparer de Constanti- 
nople (1453) et tourna encore une fois ses armes contre les 
Serbes. Le Despote effrayé quitta Smedcrcvo et se réfugia à Bcc- 
kerek, comme il le raconte lui-même dans une curieuse lettre 
italienne adressée au légat du pape. 2 ) Il ajoute, dans cette mis- 
sive que Jean Hunyàdi se prépare à la lutte : „Appresso notifi- 
„camo ad cssa Vostra Signoria chel Signor Johann de Hulbinad 
„Capitanio générale de Hungaria, cou tutto suo sforzo et potentia 
„e appresso el Danubio." 

Les Hongrois réussirent dans leur entreprise; ils forcèrent 
les Turcs à lever le siège de Belgrade et les repoussèrent jus- 
qu'à Sofia. Que ne vit-on pas alors? Brankovic, au mépris des 
plus chers intérêts de son pays, passa encore à l'ennemi. Ce fut 
pour la dernière fois, car il fut tué, l'année suivante (14.">7), en 
combattant le général hongrois Michel Szilagyi; il avait î)l ans.*) 

Ce grand âge peut expliquer bien des faiblesses du Despote, 
mais ne le justifie point. 

Dans ces époques de guerre perpétuelle, les princes et les 
chefs d'année ne se faisaient aucun scrupule de violer leur pa- 
role pour obtenir un avantage passager. Élevé dans la tradition 
byzantine, le Despote semble avoir considéré la duplicité comme 
la première des vertus politiques. C'est une opinion que beau- 
coup d'hommes d'état de l'Europe orientale n'ont pas encore aban- 
donnée, mais à laquelle il serait grand temps de renoncer. 

A sou lit de mort, Brankovic laissa le gouvernement de ses 
états à sa femme Irène qui devait les administrer de concert avec 
ses trois fils. Mais le plus jeune de ces fils, Lazare, empoisonna 
sa mère, força ses frères à se réfugier l'un à Constantinopïe, 
l'autre en Hongrie et s'efforça de consolider sou usurpation en 
offrant au Sultan un tribut annuel de 20.CXK) livres d'or. Il ne 
jouit pas longtemps du fruit de ses crimes, car il mourut cinq 

l ) Verbîiczi, Dccretum tripartitum juris ennsuctudinarii, I, 13, §. 6. 

*) Cette lettre en style barbare, dout l'original existe aux archives de Milan, 
a été publiée par M. Makusev (rjacHgK, XXXII, 1871, pp. 192 sq.). Elle 
est datée de Bcc'kerok, le 30 juin 1456. 

■) Voy. sur la campagne de 1456 rn Serbie et sur les causes qui ame- 
nèrent Brankovic à passer aux Turcs, un intéressant article inséré par 
M. N. Krstic dans le Tactutu, T. XIX* , 1866, pp. 1—73. 
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semaines après son père. Sa veuve, Hélène Paléologue, fit hom- 
mage du pays au Pape, dans l'espoir d'intéresser par là les puis- 
sances catholiques à sa cause. Cette concession faite au chef de 
l'Église d'Occident froissa si vivement les préjugés des boyars 
serbes, qu'ils aimèrent mieux courir au-devant des Musulmans que 
d'être redevables au Pape de leur indépendance. Ils choisirent 
alors pour chef Michel Abogovic, frère du grand vizir Mahmoud- 
Pacha, mais ils payèrent cher cet aveuglement. Abogovic fut livré 
aux Hongrois par Hélène qui l'avait attiré dans un piège. Les 
Turcs, loin d'être touchés de la préférence que les Serbes leur 
avaient témoignée, envahirent de nouveau la Serbie, en dévastèrent 
toutes les provinces et emmenèrent deux cent mille hommes en 
captivité, C'était le dernier coup porté à ce malheureux pays (1459). 

Ainsi acheva de s'écrouler l'empire de Dusan. Les princes 
qui se succédèrent encore pendant soixante-dix ans, furent réduits 
à leurs possessions de Hongrie. Le peuple lui-même continua 
d'émigrer en Sirmie et dans les colonies fondées par Brankovic. 
Les rois de Hongrie mirent à profit ses vertus militaires; ils en 
nient des soldats et, eu 1477, lorsque Mathias Corvin arriva aux 
portes de Vienne, on raconte que les Rasciens, qui étaient dans 
son armée, se distinguèrent par leur bravoure, comme aussi par 
leur cruauté. 1 ) 

Du côté des Turcs, la guerre continuait toujours. Etienne, 
second fils de Georges Brankovic, s'établit en Sirmie et, bien que 
le Sultan Murad lui eût fait crever les yeux, en même temps 
qu'à Grégoire son frère aîné, il entreprit de reconquérir ses états. 
Reconnu par Mathias Corvin et assuré de ses domaines de Hon- 
grie, il passa en Serbie, mais ne put s'y maintenir (1401). 

Il dut se réfugier en Albanie chez Skandcrbeg, dont il 
épousa la belle-sœur, Angéline, cette femme vénérée que les Serbes 
honorent encore aujourd'hui comme une sainte, sous le nom de 
Majka Angjelina. Apres la mort de Skandcrbeg, Étienne 
transporta sa résidence en Italie, mais il y mourut la même année 
(1467). 

Son neveu, Vuk Brankovic, qui, depuis 1405, était venu se 
fixer eu Hongrie avec un grand nombre de ses compatriotes, se 
trouva lui succéder par la force des événements. Établi à Slan- 
kamen en Sirmie, il ne laissa échapper aucune occasion dd se 



l ) Bonfin., I c, p. 634. 
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mesurer avec les Turcs. Vuk, à qui les Serbes décernèrent le 
nom de Dragon (Zmaj), ne ressemblait point aux autres membres 
de sa famille; intrépide comme eux, il joignait au courage le 
sentiment de l'honneur; il était digne d'être comparé aux héros 
qui, d'après la légende, entouraient l'empereur Dusan, ou bien 
encore à ce fameux Marko Kraljevic, dont l'esprit revivra plus 
tard dans Kara-George. Tout dévoué au roi de Hongrie qui lui 
avait conféré le titre de despote (1471), il aida les Hongrois à 
s'emparer de àabac, et prit part à une expédition que le capi- 
taine général du Banat de la Ternes et du Banat de Severin en- 
treprit, en 1481, contre les Turcs. Ce capitaine est le personnage 
fameux que les Serbes revendiquent comme un des leurs, sous 
le nom de Knez Pavo, 1 ) tandis que les Magyars l'appellent 
Paul de Kinis ou Kinizsi Pal. 2 ) M. Laurianù fait de ce 
même Paul un Roumain, et le nomme Paul Chinezù. 3 ) 

Il est difficile de dire qui, des Serbes, des Roumains, ou 
des Magyars, a raison de considérer Paul Kinis comme un frère. 
Le plus grand mérite de ce vaillant soldat fut précisément de 
ne faire aucune distinction entre les Chrétiens et de consacrer 
toute son ardeur à la lutte contre l'ennemi commun. Aussi bien, 
n'est-il guère question à cette époque des haines nationales. La 
noblesse, cette même noblesse qui voudrait faire croire aujourd'hui 
qu'elle descend des compagnons d'Àrpàd, se recrutait indistinc- 
tement parmi les différents peuples du royaume, et, chose étrange, 
la part réservée aux Magyars dans sa formation paraît avoir été 
beaucoup moins considérable que celle des Slaves, des Roumains 
et des Allemands. L'organisation féodale, l'emploi de la langue 
latine dans toutes les relations sociales donnaient à la Hongrie 
une cohésion, une force qu'elle a perdue, le jour où les Magyars 
ont eu la prétention de dominer les autres races. 

Que Paul Kinis fût d'origine serbe ou roumaine, nul doute 
qu'il ne se considérât comme hongrois, de même que la famille 

') Les Sorbes prétendent que c'était un membre de la famille Brankovic, 
ce qui est inadmissible, ainsi que le prouve le tableau que nous don- 
nons ci-après. 

2 ) Dans une lettre du pape Sixte IV, citée par Hieronymus Ortelius Au- 
gustanus, et relevée par M. Vitkuvic (loc. cit. p. 14), il est pourtant 
dit: „Siquidem signitkugti mihi recentem victuriain sub Paulo Knezio..." 

') Iatoria Homanihnii de A. Treb. Laurianù, ed a doua; Bucurescï, 1802, 
in -8. p. 325. 
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Hunyâdi qui était roumaine. Du reste, les Serbes paraissent avoir 
formé le noyau le plus solide de son armée. 

En 1481, Paul Kinis, de concert avec Vuk Brankovic et le 
gouverneur de Belgrade, Ladislas de Rozgony, passa sur la rive 
droite du Danube et ramena avec lui 50.000 Serbes, qui s'éta- 
blirent aux environs de Temesvar et furent organisés en divers 
corps de troupes. 1 ) 

Ce sont eux notamment qui composèrent la fameuse légion 
noire (fekete sereg). 2 ) 

Cette légion, cbmmandée par Paul Kinis, prit part, en 1485, 
à la bataille de Kenyér-Mezô* en Transylvanie. 

Neuf ans plus tard, en 1494, Kinis passa le Danube et fit 
une nouvelle expédition dans la contrée de Smederevo, il réussit 
à enlever aux Turcs une partie des richesses qu'ils avaient amas- 
sées dans cette forteresse. En récompense de ces hauts faits, il 
fut élevé à la dignité de Judex Curiae, une des plus considé- 
rables du royaume. 

Cette distinction ne l'empêcha pas de continuer ses opérations 
militaires; il fut assez heureux, cette même année, pour délivrer 
Belgrade, menacée à deux reprises différentes de tomber au pou- 
voir des Turcs, mais il mourut sur les bords de la Save, au 
moment où il cherchait à porter la guerre en Bosnie et en Serbie. 

Dans toutes ses entreprises, Paul Kinis avait été puissam- 
ment secondé par les Serbes. Au nombre des familles, qui bril- 
lèrent au premier rang à cette époque, il convient de citer la fa- 
mille Jaksic, dont le chef, Démètre Jaksic, gendre du Despote 
Lazare, s'était fait un grand renom de courage. 3 ) On peut voir 
dans Istvânfi (p. 13), le récit de son duel avec un géant tatar 
qui était venu défier les guerriers hongrois pendant la campagne 
de 1494. 

Les Serbes, dont le nombre s'était si considérablement accru 
depuis le commencement du siècle, se distinguèrent par leur fidé- 



') Voy. le récit de cette expédition dans deux lettres adressées par Mathias 

Corvin au cardinal -évoque d'Eger (Agria, Erlau) et au pape Sixte IV. 

Math. Corv. régis EptstoJae, part. IV. 
*) Deux autres légions serbes existaient en Sirmie, l'une sous les ordres 

de Vuk Brankovié, l'autre sous Démètre Jaksic. 
■) La famille Jaksic est souvent citée dans les chants populaires. Voyez 

notamment le recueil traduit par Dozon, pp. 202 sqq. 
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Txris hongroises de 1481 et de 1495. 



lité au roi de Hongrie. Non seulement ils s'associèrent aux expé- 
ditions dirigées contre les Turcs, mais ils paraissent avoir contri- 
bué à la défaite de Georges Dozsa, le chef fameux de la jacquerie 
hongroise, (1514). Ce Dozsa, plus counu sous le nom de Székelyi, 
était un székler de la Transylvanie, et les bandes qu'il avait réu- 
nies devaient se composer presque exclusivement de Magyars. On 
trouve parmi les chefs qui aidèrent Zâpolya à combattre cette in- 
surrection, divers noms slaves, d'où l'on peut conclure que les 
troupes serbes étaient avec lui. 

Les services rendus par les Serbes à la cause chrétienne et 
plus particulièrement encore au roi de Hongrie, avaient amené 
ce dernier à leur rendre justice. Dès 1481, un article de loi voté 
par la Diète de Bude et confirmé par Mathias Corvin les exempta, 
eux et les autres adhérents de l'Église orientale, de la dîme 
payée jusque là au clergé catholique. Il y est dit en termes 
formels : 

„Item quod Ra scia ni et caeteri hujusmodi Schismatici, ad 
„solutionem decimarum non astringantur, et neque per Comités pa- 
„rochiales, instar aliorum, ad hujusmodi decimarum compellantur; 
„quodque ad Christ ianos, in quorum medio taies Schismatici mo- 
„rantur, nut e contra, ratione ipsorum Schismaticorum et non so- 
„lutione decimarum, interdictum ecclesiasticum non imponatur." 

Cette disposition fut confirmée en ces termes par l'article 
XLV° de la loi hongroise de 1495: 

r Sunt plurima loca in coufiniis Regni sita, in quibus Ras- 
„ciani, Ruthcni, Wallachi, et alii Schismatici in terris 
„ Christ ianorum habitant, et de cisdem terris hactenus juxta eorum 
„ritum viventes nullas penitus décimas solvere consueverunt, quos 
„tamen ipsi doniini Praelati ad décimas solvendas cogère nite- 
„rentur. Et quia ipsae decimac in patrimonium Christi hominibus, 
„pracscrtim vero illis ad vocationem et assecurationem Regiae Ma- 
Jestatis ac Woywodarnm, Baronum et caeterorum officialium ipsa 
„conhnia Regni tenentium, dicta loca incolentibus exigi soient; 
n ob hoc ordinatum est et conclusum: 

„Quod a modo de caetero abipsis Il a se i an i s, Ruthenis, 
„Wallnchis et alii s Schismatici s in quibuscunque terris 
nChristiauorum residentibus nullae penitus decimae exigantur." 1 ) 

•) Il convient de dire que, depuis un siècle, les Hongrois avaient à peu 
près cessé d'opérer une pression sur les Chrétiens du rite oriental pour 
les convertir au catholicisme; il y avait comme une sorte de trêve. Le 
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Les prélats catholiques eux-mêmes ne craignaient pas «l'en- 
tretenir des relations d'amitié avec les princes serbes, ainsi qu'on 
le voit par la correspondance de Pierre de Vàrda, archevêque de 
Kalocsa, avec plusieurs membres de la famille Brankoviê. 1 ) 

Bien plus, Vuk Zmaj avait épousé une catholique, Barbara, 
sœur de Jean, évêque de Nagy-Vûrad (Grosswardcin, Oradea Mare), 2 ) 
et avait eu d'elle un fils qui mourut, en 1405, sur le siège épis- 
copal précédemment occupé par son oncle. 

M. Stojackovic 3 ) place la mort de Vuk en 1485, tandis que 
M. Knzek, dans ses tableaux synoptiques 4 ) ne la place qu'en 
1407. Cette dernière date concorde avec un passage d'Istvânfi où 
il est parlé de la part active qu'il prit à la campagne de Sinnie 
en 1494. L'historien hongrois l'appelle Lupus, (c'est-à-dire Vuk), 
mais il n'est pas impossible qu'il l'ait confondu avec son cousin 
Georges, fils d'Étienne Brankoviê. En effet, Vuk est associé par 
Istvanfi à Jean Halapsic, dit Kis-Horvât, (1° l >e M Croate), per- 
sonnage qu'un diplôme important publié par M. Firnhabcr 5 ) rap- 

baron Siaguna, dernier métropolitain des Roumains de la Transylvanie 
et de la Hongrie, cite, dans son Histoire ecclésiastique (IcTopia BicepiieH 
opTO,to>ce PecxpireHe KHieepcaje, CiôiH, 1860), des documents intéressants 
relatifs à un couvent que deux seigneurs de religion grecque fondèrent, 
eu 1391, dans le coinitat de Miramoros. Le Patriarche de Constantinople 
avait accordé à ce couvent une constitution indépendante; il l'avait 
soustrait à la juridiction de l'évèque local, preuve évidente que les évé- 
ques du rite oriental n'étaient pas inquiétés en Hongrie. En 1494, le 
roi Vladislas U continua expressément les dispositions édictées par le 
Patriarche, et, l'évèque de Munkues ayant voulu s'immiscer dans les af- 
faires du couvent, il fit droit aux réclamations des religieux. 

*) Pierre de Vàrda protesta pourtant contre la loi qui exemptait les Serbes 
de la dime et déclara qu'il ne s'y soumettrait pa9. Voy. ses lettres pu- 
bliées par Ch. Wagner, (Pusoniae et Cassoviae, 177G, in-4). Cf. Szalay, 
Seerb. Tel., p. 35 ; Kechtsverh., p. 32. 

5 ) Il est difficile de dire quel était au justo cet évêque. Comme le Sche- 
matismus Dioecesis magno-varadinensis en fait foi, le siège de Nagy- 
Vârad ne fut pas occupé, pendant le cours du XV*' siècle, par moins 
de cinq prélats du nom de Jean. 

") Staatsrechtl. Vcrh., p. 8. 

*) Dcjiny nàrodk shvanskych v pfehkdu synchronislicUm. Sestavil Vâclav 
KH/ek. V Tâbofe a v Jindfichovè llradci, 1871, gr. in-8, p. 61. 

'") Bcitrâge sur Geschichte Ungcrns unter der Begicrung Wladislaus II. 
und Ludtaig II. (1490—1526), mitgetheilt von Fr. Firnhabcr. (Aus dem 
II. Dde. des Archiv f. Kunde der oesterr. Geschichtsqutllen), Wien, 
1849, in-8, p. 47. 
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proche de Jean Brankoviè et de son frère, et non de Vuk. 1 ) 
11 s'agit dans ce document de la reconnaissance par les re- 
présentants des Serbes de l'empereur Maximilien comme roi de 
Hongrie (1490); or les deux fils d'Étienne Brankovic et les deux 
frères Alapsic se prononcent sans qu'il soit fait aucune mention 
de Vuk. Georges et Jean prennent tous deux le titre de despote, 
mais ce fait n'a rien de probant, puisque d'autres membres de 
la même famille le prennent également dans d'autres occasions. 

Ce qui est certain c'est que Vuk eut pour successeur im- 
médiat et reconnu par les Hongrois, non point un de ses cousins, 
mais sa tante Angéline, femme d'Etienne Brankovic et mère de 
Georges et de Jean (1498). 

Angéline mourut, peu de temps après avoir été officiellement 
investie de la dignité de despote. 2 ) Georges, son fils aîné lui 
succéda. 

Ce prince prenait depuis longtemps part aux affaires. Dès 
148G, il avait, de concert avec son frère, prêté à Mathias Corvin 
une somme de 12.000 ducats, pour laquelle le roi de Hongrie 
donna en gage le domaine de Berkasovo (Berekzë), dans le co- 
mitat de Valpovo. 3 ) 

Mathias ne rendit sans doute jamais l'argent, car les Bran- 
kovic gardèrent Berkasovo. 

L'adhésion que Georges et son frère avaient faite, comme 
nous l'avons déjà dit, à l'empereur Maximilien, leur avait aliéné 
Vladislas. Dès que celui-ci fut en possession du trône, il rendit 
contre eux un décret d'exil et de confiscation, mais ce décret 
fut levé à la paix. 4 ) 

Georges, devenu despote, fixa sa résidence à Kupinik. 

B n'y resta pas longtemps; le pouvoir lui pesait et, 
dès 1499, il s'en déchargea sur son fr ère. Élevé au milieu des 
camps, il s'était épris, chose étrange, d'une véritable passion 
pour l'état ecclésiastique. En 1486, il avait fondé en Sirmie 



l ) Le Shmik Nauèny (Encyclopédie bohème) dit, comme M. KHzek, que 

Vuk mourut en 1497 à Slankamen. 
*) M. J. Safaffk a publié des monnaies qui portent son nom et celui de 

ses fils, (raacniim, UI, p. 244). 
•) Ce comitat est aujourd'hui réuni à celui de Virovitica (Verôezc). Le 

fait est rapporté par Pray, Annales, T. IV, p. 185. 
*) Istvànti, p. 18. 
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le monastère de Krusedol ') et dès lors, il n'avait plus eu 
d'autre pensée que celle de s'y retirer. 2 ) C'est ce qu'il fit 
en 1499. 

Pourtant l'histoire de ce curieux personnage n'est pas encore 
finie. En 1503, il se rendit en Valachie et y fut nommé métro- 
politain sous le nom de Maxime. Il se démit peu de temps après 
de cette dignité, revint en Sirmie, reprit un moment le titre de 
despote, puis retourna en Valacjiie, où il fonda, ou tout au moins 
restaura le fameux monastère d'Argesiû. Il mourut en 1516. Sa 
mémoire est restée en grande vénération chez les Serbes, qui ont 
fait de lui un Saint Maxime. 

Jean, frère de Georges, devint après lui le chef de la nation, 
et dut, aux termes de l'article XXII e de la loi hongroise de 1498, 
fournir au roi de Hongrie un contingent (ban derium) de 1000 
cavaliers. Il consacra sa vie à des œuvres de piété et mourut 
en 1503. 

La dignité de despote fut alors revendiquée par Etienne 
ètiljanovic, knèze de Zaholniije 3 ), que M. Stojackovic croit avoir 
été allié de la famille Brankovic. 

Etienne s'établit à Morovic en Sirmie et combattit vaillam- 
ment contre les Turcs. Les Hongrois lui allouèrent une dotation 
annuelle de 3600 florins en argent et de 1200 florins en sel, mais 
il était par contre obligé d'occuper une place frontière (castrum 
finitimum) et de fournir un banderium égal au banderium 
royal (Art. V° de la loi hongroise de 1507). 



') P. J. SafaHk, Oesch. der sûdsl. Lit., ni, p. 122. 

*) En 1496, il fit à ses moines une donation, dont le texte original existe 
encore dans les archives du couvent, du moins à ce que rapporte M. 
Stojackovic, et qui comprenait les domaines de : Ktipinovo, Karlovci, Kru- 
sedol, Maradik, Cortanovci, Grabovci, Krcedin, Pazovo, Indija, Ljukovo(?), 
Dobardol, Neradin, Pcéinci, Brestac, éatrinci et Mikolja (?). Cette 
même année, il institua, avec la participation de sa mère et de son 
frère, une rente annuelle de 1000 florins au profit du monastère de 
Hilandar. Voy. le texte du chrysobule publié par M. K. Nevostrujev 
dans le fraent, XXV, 1869, pp. 272 sqq. 

^ La Zaholmyje ou Zahumije, dont le nom est déjà donné par Constantin 
Porphyrogénète à un peuple serbe (ZanXovfiot), était le pays situé entre 
Uaguse et la Neretva. Elle tirait son nom des montagnes qui la cou- 
vraient: sa -4- XJikMb = pro montibus. Voy. Safarîk, Oesch. der aiidsl. 
Lit., m, p. 14; Danicic, l'jemiKK M3 ku^mjkcbhmx cTapuaa cpncKMx, I, p. 
369; IÏI, pp. 414 sqq. Cf. SafaHk, Slov. Staroïitnosli, N, pp. 280 sqq. 
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Malgré ses efforts, Étienne se vit bientôt débordé par les 
Turcs et dut, en 1508, abandonner la Sirmie. Par ordre du roi 
Vladislas II, il s'établit alors dans le Baranya, c'est-à-dire dans 
la contrée dont Pécs (Funfkirchen) est le centre. De cette époque 
date la présence de populations serbes dans cette partie de la 
Hongrie. Elles y avaient sans doute pénétré auparavant, niais en 
petit nombre et sans conquérir plus d'importance que la colonie 
de Csepel par exemple. Le Despote lui-même fixa sa résidence 
dans la forteresse de Siklos. 

Etienne ètiljanovic mourut le 4 octobre 1515 v. s. Ses restes 
reposent au couvent de èisatovac en Sirraie. 

La veuve de Jean Brankovic, Hélène Jaksiécva prit alors le 
titre 4c despote, titre qu'elle conserva jusqu'à sa mort (1521). 

Avec elle finit le prestige, la puissance de la famille Bran- 
kovic, dont les membres avaient successivement porté depuis un 
siècle le titre superbe de Despote de Serbie, Roi de lia- 
scie, Margrave de Sitnica, duc de Seta et Seigneur 
d'Albanie. 1 ) 

Quarante ans plus tard, un neveu de Vuk Zinaj, Démètre 
Brankovic, pourra prendre le titre de despote (1561—1503); son 
frère Georges - Lazare (15(>3— 1500), puis son neveu Abraham 
(15%— Kî.'îO), pourront porter ensuite le nom de voïévodc, 
ils ne posséderont ni influence, ni autorité; ce n'est qu'au siècle 
suivant qu'un descendant de cette famille réclamera avec énergie 
la succession de ses aïeux. 

La famille Brankovic joue un rôle assez considérable dans 
riiistoirc des Serbes de Hongrie pour que nous ne croyions pas 
inutile de donner ici un tableau généalogique de ses membres. Nous 
extrayons ce tableau de l'ouvrage déjà cité de M. Ivrizek, nous 
bornant à quelques additions peu importantes. 

') Muratori, Scr. ter. ital, T. XXIII, p. 755. 
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pereur serbe Lazare Grbljanovic. 



Georges 
aveuglés 



1 1411, dans la guerre 
les frères Musa-, il 
lu côté de Soliman. 



Mara, ép. le sultan Murad II. 



Grégoire (Geoi 
au Mont Ath< 
Lazare : ép. 

Vuk Zraaj Brai 
despote des Serbes 
f 1497 (?), s'établitr 
kamen en Sirmie ; i c, ép. Démètre 
bara, sœur de Jea^sié, f 1487 
que de Nagy-^ 
wardein, Oradea 



Lazare, despote, 1457—1468; ép. Hélène, fille 
de Thomas Paléologue, despote de Morée, sœur 
de la tsarine Sophie de Russie. Hélène conserve 
le titre de despote après la mort de son mari; 
elle est forcée de fuir devant Mohammed, celui 
qui conquit la Serbie, 1459; f 1*74. 




Marie f H66,ép. 
Étienne Toma- 

sevic roi de 
Bosnie, f 1463 



Milica, ép. Jean 
Bessarab voïé- 
vode de Valachie 
(1512—1521).') 



Marc. 



Démètre. 



Catherine, ép. Nicolas Zrinyi, ban 
de Croatie. 



') Remar*g° rovic Brankovic et partant toute la généalogie du 

demie 
*) Voy. - 

») Les hil rie ll * iBKai mm ( Iâmi » 1853 > in " 4 )' T * U ' pp# l97_ " 198 ' 
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III. 



Histoire des Serbes île Hongrie, depuis la tin des Brankovié, jusqu'à l'immi- 
gration du patriarche Crnojevic (1521— 1094). Les premiers privilèges de 

l'empereur Léopold. 

Le faible roi Vladislas mourut en 151 i > et son successeur, 
Louis II, encore enfant, fut incapable de rien faire pour rétablir 
Tordre dans le royaume épuisé d'hommes et d'argent. Les troupes 
de Soliman surent profiter de cette situation; elles s'emparèrent 
de Sabac sur la Save, et Belgrade même ne tarda pas à tomber 
entre leurs mains (29 août \î)2l). 

Alors seulement, Louis II songea à la guerre. 1 ) Une armée, 
commandée par un ancien soldat devenu archevêque, Paul Tomori, 
remporta d'abord quelques succès, mais les choses ne tardèrent 
pas à changer. La bataille de Mohacs, où Louis II, Paul Tomori 
et cinq cents nobles hongrois perdirent, la vie, livra aux Turcs 
la plus grande partie de la Hongrie (1520). Les armées de So- 
liman s'avancèrent jusqu'au lac Balaton et occupèrent Bude qu'elles 
livrèrent au pillage. 

Nous ne suivrons pas les luttes dont la Hongrie fut le 
théâtre pendant le cours du XVI 0 siècle; nous nous arrêterons 
seulement aux faits qui concernent plus particulièrement les 
Serbes. 



») Il abandonna à l'empereur Ferdinand, son beau-père Senj (Zengg), 
Klisa, Kmpa, Lika, Jaska et plusieurs autres places de la frontière 
croate, pour les défendre contre les Turcs. Ferdinand concentra dans 
ces villes émigrés de la Hosnic et du Monténégro, qu'on désignait sous 
le nom d'Uskoci (fugitifs). Ce fut l'origine des Connus militaires de 
l'Autriche. 
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Berislov et Ôrnovic. 



Le mouvement d'émigration, commencé un siècle auparavant, 
continue presque sans interruption. En 1522, le knèze Paul 
Bakic passe en Hongrie avec ses cinq frères; Tomori et le Roi 
lui-même les avaient appelés. 1 ) Bakic fut suivi de Radie Bozic et 
de Pierre Monasterli. Tous ces nouveaux venus amenaient avec 
eux un grand nombre de familles et tous les hommes valides 
étaient autant de combattants acquis à la cause chrétienne. Les 
Serbes prirent une part glorieuse à la bataille de Mohacs; beau- 
coup des leurs, entre autres Radie Bozic, demeurèrent sur le 
terrain. 2 ) 

Au milieu du désordre effroyable qui suivit cette catastrophe, 
les Serbes furent des plus ardents à continuer la lutte. Pour se 
les concilier, les Hongrois rétablirent la dignité de despote dans 
la personne d'Etienne Berislov (1526). On ne sait rien de par- 
ticulier sur ce personnage qui mourut Tannée suivante. 

A peine Berislov avait-il disparu, qu'un aventurier, Jean Ùr- 
novic, revendiqua la dignité de despote, ou même prit le titre 
d'empereur (car) en vertu d'une prétendue parenté avec Angé- 
line, femme d'Étienne Brankovic. Les Serbes à qui ce nom était 
cher, aussi bien que la possession d'un chef particulier, se grou- 
pèrent autour de lui sans résistance. Crnovic eut bientôt réuni 
plus de 10.000 hommes; il s'entoura lui-même de 600 soldats 
d'élite, auxquels il donna le nom de janissaires. Comme il fallait 
vivre, il ne se fit nul scrupule de rançonner les châteaux et les 



') Istvânfi, ed. Col. 1622, in-fol., p. 103: „Ncc multo postquam Tomoraeus 
n in Frangepani locum successif, ac Baciam adventavit, Paulus Ba- 
n quitius e Thracia nobili et militari Oraeci ritus stirpe ortus, quum 
„2\trcarutn insolentias ferre amphus non posset, apttd qvos in siispi- 
n cionem mutatae fidei inciderat, crebris Tomoraei îiteris et nunciis, 
n non inscio rege, sollicitatus, cum quinque fratribus egregiae virtutis 
Jortitudinisque viris, Petro, Clémente, Manuele, Demetrio et Michaele, 
n in Ungariam venit, superatis ingenti animo sed magna cum difficul- 
n tate, Turcarum insidiis, quae et per omnia fere ttinera et compita 
ncollocaverant. Ei Ludovicus Laccum, in Semigio sitam arcem (Lak 
ou Lôk, château, qui a disparu et devait se trouver près de Sûmeg, 
sur les bords du lac Balaton), quam cum suis inhabitaret, libérait 
n munere assignandam cwavit, donec ampliora dare posset-, atque ii 
„postea omnibus bellis fortem fidelemque operam Reipublicat navaverc." 

*) Istvânfi, p. 131 : n Radicius Bosithius Thrax, qui classi pracerat, com- 
n mendata veteranis trierarchis Ambrosio Fogassio et Iohanni Fille- 
„ressio classe et navalibus sociis, inani spe victoriae in primam acitm 
n equo vectus processif, ibique pugnans interfectus est. u 
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villes, n'établissant guère de différence entre Turcs et Chrétiens. 1 ) 
Ces pillages n'étaient pas du reste, à cette époque un fait isolé; 
ils se renouvelaient dans tous les pays de l'Europe, dès que les 
soldats n'étaient plus en campagne et cessaient de toucher leur 
solde. Les populations paisibles eu étaient réduites à souhaiter 
la guerre. 

Ferdinand d'Autriche pensa qu'il valait mieux avoir Crnovic 
pour ami que pour ennemi. Il lui députa François Révay avec 
des présents et des propositions d'arrangement que le chef serbe 
accepta. Dès lors Crnovic resta fidèle à la cause royale. 

Zapolya,-) le rival de Ferdinand, qui possédait la Transyl- 
vanie par la grâce des Turcs, n'eut pas plus tôt appris que les 
bandes serbes s'étaient ralliées à la maison d'Autriche qu'il en- 
voya Pierre Perényi, à la tête d'une année de Roumains et de 
Széklers pour le combattre. Perényi atteignit Crnovic près de 
Szeged, mais fut battu. Les débris de son année se rassemblèrent 
à Temesvâr et s'augmentèrent de troupes fraîches. Eméric Czibak 
qui remplaça Perényi, livra de nouveau bataille et demeura cette 
fois vainqueur. Crnovic. blessé, tenta l'attaque de Szeged, mais 

•) Istvânti, p. 139: „Iohannes quidem, cognomento Niger > natione Thrax, 
„obscurae seroilisque conditions homo, quum se e sanguine principum 
„Serviae 7 qui Despotae vocabantur, originem trahere, popularibus suis 
„ Thracibus sive Servianis persuasissct } magna eorum manu brevi coacta, 
„postremo vagis et errabnndis militibus, quarumeunque nationum aucto 
n exercitu, vicinas civitates et oppida vexare ac diripere, pecoris maioris 
„minorisque greges pellere, mercatoribus insidias moliri, nobilium 
„dumos praedari, non leges, non principes vereri, Christianos ac Turcas 
„aeque pro hostibus habere, quoque maiur H inesset auctoritas, sex- 
n centos iuvenes, armorum et vestimentorum simili tudinc inter se parcs, 
^ideoque Turcarum in morem laniceros appellatos, custodiae corporis 
„adhibuit\ nliisquc sercitiis et ministeriis aeque splendide usus est. 
n Maior ad eum quotidie perditorum hominum concursus fiebat, ita ut 
„eius exercitus decem millium armatorum nuwevum excedere ttt- 
n dicaretur. u 

*) Détail peu connu, Zapolya était lui-même serbe. M. Vitkoviô (loc. cit., 
p. 58), cite un curieux passage de Georges de Sirraie (Georgii Syrmi- 
ensis Epistolac de perdicionc regni Hungarorum, lib. XLVI, pp. 151 — 153), 
où il est dit: f,Iiex Zapuîia . . . quoniam nacione esset Sclavorum, 
n Bosnen, de villa Zapulia (3ano.i>a) . . . Quum iste Sigitmundus rex 
nfuerat ex génère Boliemorum, et propter linguam sclavonicam, et eum 
v terranei fuissent, . . . et isto sclavo Zapulyi concessit arcem . . . et 
„inde posthec appeîlati sunt Sepusiemis Ioannes et Sepu$iensi$ 
n Georgius. u 

4 
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fut repoussé et reçut une seconde blessure. Retiré dans un village, 
qu'il croyait sûr, il y fut surpris par un des généraux de Zâpolya, 
Valentin Tttrôk, qui le tua et envoya sa tête à Bude. Tôrôk préten- 
dait venger ainsi la mort de Clément Bakic, chef, après Radie Boiic, 
de la flotille du Danube, lequel avait embrassé le parti de Zâpolya. ') 

Les restes de l'armée de Crnovic furent réunis par Révay 
qui parvint à gagner la flotille du Danube à la cause de Ferdi- 
nand. Montés sur de légers bateaux (sajke), les Serbes remon- 
tèrent le Danube sous la conduite de Jean Fikeressi et d'Ambroise 
Fogasi, franchirent, non sans de sensibles pertes, les obstacles 
dont Zâpolya avait couvert le fleuve entre Pest et Bude, et par- 
vinrent à opérer leur jonction avec les troupes autrichiennes 
établies à Komarom (Comorn). Ferdinand recompensa richement 
les chefs et leur donna le domaine de Szelistye sur le Vâg (1528).') 

Les Serbes qui avaient eu tant à souffrir des divisions in- 
testines de la Hongrie, furent dès lors inébranlables dans leur 
fidélité à Ferdinand. Aussi bien, depuis qu'ils figurent dans l'his- 
toire de la Hongrie, les voyons-nous toujours les plus fermes 
soutiens de l'Autriche. Tandis que de 1527 à 1711, les Magyars 
songent moins à reconquérir leur pays qu'à se soustraire à l'in- 
fluence impériale, que les Zâpolya, Bethlen, Apafi, Bocskai, Teleky 
et les Rakoczi traitent avec les Turcs, sollicitent leur appui, se 
reconnaissent leurs vassaux, les Serbes se rallient à Ferdinand, 
à Maximilien et à leurs successeurs. Sans doute, la prépondérance 
de l'Empire qui représente l'Allemagne et ses passions envahis- 
santes, peut devenir dangereuse un jour, mais, dans leur haine 
contre les Turcs, contre ces ennemis traditionnels, implacables, 
qui ont réduit la Bosnie, la Serbie, la Slavonie, une partie de 
la Hongrie, les Serbes ne peuvent hésiter; ils sont les auxiliaires 

') Nous nous contenterons de renvoyer le lecteur aux curieux détails, donnés 
sur Crnovié par Georges de Sirmie. Voy. Vitkoric, foc. cit., pp. 61, sqq. 

*) Istvânfi, loc. cit. — L'historien hongrois raconte en détail l'histoire de 
cette périlleuse navigation. L'audace déployée par les Serbes dans cette 
circonstance, amena la création d'un corps spécial de mariniers-pon- 
tonniers désignés sous le nom de Tschaikisten (Saikaèi). Ce corps 
qui rendit à diverses reprises, de grands services fut réorganisé en 
1746 à l'instar des régiments des confins et forma un bataillon terri- 
torial, dont Titel, au confluent de la Theiss et du Danube, devint le 
chef-lieu (Engel, Gesch. des ung. Beiches, IH, p. 476). M. Stojaékovic 
(Rcchtsrerh., p. 12) rapporte avoir vu en 1844, dans l'église serbe de 
Komarom le premier drapeau des Chaïkistes. 
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naturels et dévoués de tous ceux qui ne craindront pas de faire 
la guerre au Sultan. De là, leur attachement pour la maison 
d'Autriche qui s'est imposé la tâche de refouler tout au moins 
les Turcs de l'autre côté du Danube et de la Save; nous verrons 
plus loin comment les Habsbourg ont récompensé cette fidélité. 
Lorsque Soliman vint mettre le siège devant Vienne, Paul Bakic, 
dont les talents militaires inspiraient toute confiance, eut mission 
de défendre le passage du Danube ; il avait avec lui 200 cavaliers, 
presque tous serbes, qu'il entretenait k ses frais. 1 ) Il réussit à 
surprendre les Turcs, près du Kahlenberg et remporta sur eux 
un avantage important. Les prisonniers qu'il fit le renseignèrent 
sur les dispositions que les Turcs avaient prises pour donner 
l'assaut, et les Autrichiens purent profiter assez à temps de ces 
renseignements pour repousser l'année ottomane. La plupart des 
conseillers municipaux et un grand nombre de bourgeois s'étaient 
enfuis; ce fut le serbe Bakic qui sauva Vienne! 2 ) 

Ce vaillant capitaine, à qui aucun des chefs hongrois ne 
pouvait être comparé, 3 ) fut tué en 1537, au moment où les 
troupes hongroises qui venaient de traverser la Dravc, quittaient 
Valpovo pour gagner Pozega. Avec lui périrent Paul Fodor et 
Théodore Pejic. D'autres knèzes serbes, en particulier Démètre 
Skanderovic et Vuk Mikula, tombèrent au pouvoir des Turcs. 4 ) 

L'année 1538 parut devoir ramener la paix à ce malheureux 
pays de Hongrie, depuis si longtemps désolé par la guerre. Za- 
polya renonça pour ses héritiers à la possession de la Transyl- 
vanie et du Banat de la Ternes; ces provinces, dont il restait eu 
possession, sa vie durant, devaient ensuite être dévolues à Ferdinand. 
Le moment de cette dévolution ne se fit pas attendre. Zâpolya 
mourut en 1540, mais sa veuve Isabelle, assistée des deux tuteurs 



') Istvânfi, p. 159. 

*) Istvânfi, p. 163. Weiss (Geschichte der Stadt Wien) ne rapporte même 
point cet épisode du siège de Vienne. 

3 ) n Cui nemo inter omnes nostrarum copiarum duces, militari solertia ac 
r ingentis animi fortitudine eral conferendus." Istvûnti, p. 214. — Paul 
Jo?e s'exprime à peu près dans les mêmes termes : n Eo interfecto, qui 
n inter nostros duces militari* ingenii solertia, atque ingentis animi 
n plurimum eminebat, magnus timor totis castris incussus est. u Voy. 
Engel, Oesch. des ung. Reiches, III, p. 478. 

«) Voy. but la famille Bakic, l'art XLVUI* de la loi hongroise de 1642 : 
Bakics familiae, pro arce Sabaria fiât compensatio. 

4* 
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de ses enfants: Georges Utisenic, dit Martinuzzi, évêque de 
Nagy-Vârad et Pierre Petrovic, comte de Temesvâr. et parent de 
Zâpolya, 1 ) se refusa à exécuter le traité. La Hongrie retomba 
encore une fois dans les horreurs de la guerre civile. Soliman 
prit le parti des héritiers de Zâpolya, et profita de l'occasion pour 
s'emparer de diverses places. Ce n'est qu'en 1544 que Ferdinand 
put engager avec lui des négociations qui conduisirent à une 
trêve provisoire. 2 ) 

La trêve fut courte. Six années s'étaient à peine écoulées 
que les Turcs revinrent en Hongrie; ils s'emparèrent successi- 
vement de Becse, Becskerek, Kikinda, Szent-Miklôs et Csanâd. 
Les Serbes du Banat, ne montrèrent pas leur énergie habituelle. 
S'il faut en croire Istvànti, ils implorèrent la clémence des années 
du Sultan et s'omirent à leur faciliter la prise de Temesvâr et 
de Lippa. 3 ) Hammer leur impute aussi la reddition de Csanâd 
et d'Iladia. 4 ) 

Bien que cette défection ne soit guère dans le caractère 
des Serbes, nous n'essaierons point de révoquer en doute le té- 
moignage des historiens. Doit-on s'étonner que ces populations 
du Banat, épuisées par la guerre, plus maltraitées encore pendant 
les luttes stériles de Ferdinand et de Zâpolya que pendant les 
campagnes contre les Turcs, aient cédé au découragement et au 
désespoir? 

Du reste, tous les Serbes ne se laissèrent pas entraîner 
comme ceux du Banat. En 1552, l'armée de Losonczi était 
commandée en second par un serbe nommé Milak, qui fut tué 
l'année suivante, lors de la prise de Temesvâr. Un autre serbe, 
Démètre Ocarovic, commandait un corps de cavalerie qu'il avait 



') Ces deux personnages étaient d'origine serbe comme Zâpolya, mais, 
comme lui aussi étaient devenus les chefs du parti magyar. 

2 ) Voy. les détails dans Hammer, T. V., pp. 389—398 de la trad. franç. 

3 ) vlnlerea Tkraces, qui in campis Temesvario subiectis late sedes ha- 
„bebanl, tôt arcibus et casteïlis ab hoste captis perterriti, ad Mehcmetcm, 
n 8ingulari perfidia defecerc, ac muneribus ei aîlatis suam industriam 
„simul et operam t redigendis in potestatem Temesvario ac Lippa ur- 
„bibus ultra obtuîere: quorum primores equis, vestibus purpureis, 
ppecunia donatos dimisit, ita ne quid occasion*», qua interct2>i€ndts 
Jllis fidem suam probatam redderent, negligere vcllent, ac ab se 
n deinceps quid facto opus esset } expectarent. u Istvauti, p. 3ul. 

4 ) Hist., T. VII, p. 23. 
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équipé à ses frais. 1 ) Enfin Pierre Bakic et ses soldats prirent une 
part active au coup de main tenté par les H ongrois contre Szeged 
(février 1552). 

Cette famille Bakic était toujours la plus ardente à com- 
battre contre les Turcs. Un de ses membres, Mathias Bakic dé- 
fendit glorieusement Krupa en 1565 et s'ensevelit sous les ruines 
de la ville. 2 ) 

Nikolas Zrinyi qui, de 1542 à 1566 fut revêtu de la dignité 
de ban de Croatie, et qui pendant ces vingt-quatre années fut 
constamment en campagne, n'avait avec lui que des Slaves : serbes 
et croates. Les Hongrois, les Allemands, les Espagnols lui four- 
nirent à peine çà et là quelques troupes auxiliaires; c'est avec 
les nouveaux habitants des confins qu'il tint tête si longtemps 
aux armées ottomanes. 

Après la bataille de Mondes, les Turcs avaient ravagé les 
établissements fondés par les émigrés bosniaques près de Varaz- 
din; le monastère de Marca, autour duquel ils s'étaient groupés, 
avait été détruit et le pays était redevenu un désert. Dans le 
langage des généraux hongrois, ces espaces dépeuplés furent di- 
visés en deux régions: desertum primum et desertum se- 
cundum et formèrent plus tard, lorsque les habitants commen- 
cèrent à y revenir, les deux régiments de Varazdin et de Gornji- 
Karlovac (Carlstadt). 3 ) 

Les Serbes de cette contrée embrassèrent avec ardeur la 
cause de Ferdinand contre Zàpolya, et furent, en 1564, récom- 
pensés de leurs services par un privilège spécial de l'empereur. 
Leur nombre s'accrut sensiblement sous Maximilien, par suite de 
l'arrivée de fugitifs bosniaques. Sous Rodolphe, deux knèzes de 
Bosnie, Vukovic et Bcasinovic, amenèrent dans les confins un 
nouveau contingent. Ils furent accompagnés du métropolitain 
serbe Gabriel et de soixante-dix moines. Ces derniers, qui venaient 
du monastère de Ôrmlja ou Srmil (situé sur la Zermanja, en 
Dalmatic), restaurèrent le couvent de Marca. 

Pour attirer les colons, les Empereurs les dispensèrent de 
tout impôt, en retour du service militaire auquel ils étaient as- 

') Istvanti, p. 329: „Detnetrius Ociarovitius, natione Thrax, qui nullius 
„stipendio addictus, cum pecuîiari suorum equitum ala tune Lippue 
n agitubat . . 

*) Istvânfi, pp. 452—453. 

=•) Bartenstein, p. 11; Caplovic, II, p. 19. 
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sujettis. Les hommes valides devaient veiller à la défense du 
pays où ils étaient établis; à cette condition, ils recevaient une 
solde du trésor impérial. 

Bien qu'on ne puisse s'étonner de rien en Hongrie et qu'il 
y ait souvent contradiction évidente entre les mesures émanées 
de la chancellerie aulique et les lois votées par la diète, on doit 
pourtant expliquer dans un sens restrictif, les peines édictées 
par l'art. XXX e de la loi de 1567 contre les Rasciens et alios 
dubiae fidei homines, aussi bien que contre les capitaines 
qui les prenaient à- leur service. Il ne saurait être ici question 
que des vagabonds errants sur les frontières turques, et qu'on 
accusait, à tort ou à raison, d'intelligence avec l'ennemi. 1 ) 

La situation légale des Confins fut déterminée, en 1578, par 
un édit rendu à Bruck-sur-la-Mur (Brucker Libell), à la 
suite des délibérations des Etats autrichiens. Depuis lors jus- 
qu'aujourd'hui, leurs destinées furent liées à celle de l'Autriche, 
bien que la diète hongroise voulût toujours y faire prévaloir son 
influence. 2 ) L'édit de Bruck fut suivi de privilèges impériaux en 

*) Comme exemple de la contradiction, dont il vient d'être parlé, on peut 
citer précisément les privilèges accordés aux Serbes, qui fondèrent les 
premiers établissements militaires sur les confins de la Slavonie et de 
la Croatie. Ces privilèges furent cassés et mis à néant par la diète 
hongroise, sous le prétexte qu'ils avaient été accordés subrepticement 
et portaient préjudice au reste du royaume. „Subrepticia Yalachorum 
privilégia cassentur" porte l'art. XL» de la loi de 1635, successivement 
confirmé par l'art. XC» de 1659 et l'art. LXJV» de 1681. Les pauvres 
Orangers, dépouillés, persécutés furent encore condamnés par l'art 
XCI» de la loi de 1659, à restituer aux seigneurs féodaux les terres 
qu'il avait plu à quelques grand b personnages de réclamer. Qui donc 
à la diète eût cherché à contredire les prétentions d'un Erdôdy ou 
d'un Âuersperg, alors surtout qu'il ne s'agissait que de quelques misé- 
rables villages rasciens? 

Heureusement pour les Serbes, les Empereurs qui appréciaient mieux 
leur services que les Magyars, si non par reconnaissance du moins par 
intérêt, s'efforcèrent de faire de plus en plus rentrer les confins sous 
leur autorité directe. Mieux valait un maître, même allemand, que 
la protection du droit constitutionnel hongrois. 

*) Aux textes cités dans la note précédente, ajoutons l'art. XIV» de la loi 
de 1604, qui faisait défense aux colons serbes de s'établir ailleurs que 
sur les terres des seigneurs, et les y frappait d'un double impôt : de la 
dîme (perçue naturellement par le clergé catholique), et du neuvième, ou 
droit de ferrage, établi au profit des seigneurs. Il était absolument 
interdit aux colons de s'établir sur les terres incultes, qu'on pouvait 
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1580 et 1582. } ) On avait pu à Vienue apprécier la valeur des 
troupes serbes sans cesse engagées contre les Turcs/ 

Soliman était mort en 1566 devant Sziget, pendant ce siège 
où les soldats serbes de Zrinyi firent des pertes si sensibles. Un 
grand nombre de chefs, Pierre Farkasic, Marc Stansic, Jean No- 
vakovic, Jean Ocarevié, Vuk Popratovic, Dandov, Radovan, etc 
succombèrent au milieu de la lutte.*) 

Dans les campagnes qui suivirent, les Serbes donnèrent de 
nouvelles preuves de leur courage. 

Sigismond Bâthori qui, en 1581, succéda au roi Etienne, son 
père, dans la principauté de Transylvanie, parut vouloir, en 1593, 
organiser un soulèvement des populations magyares, roumaines et 
serbes contre les Turcs. Les Serbes du Banat, ces mêmes hom- 
mes que les historiens magyars accusent d'avoir trahi lors du 
siège de Temesvâr, étaient disposés à tout entreprendre pour se 
délivrer d'un joug abhorré. Ils accueillirent avec enthousiasme les 
ouvertures de Bâthori et lui députèrent Tévêque Théodore Tivo- 
dorovic pour lui offrir la dignité de despote. 3 ) 

Bâthori reçut Pévêque avec empressement, promit de 
réunir la diète transylvaine pour lui demander des subsides et, 
en attendant, engagea les Serbes à entamer la lutte. Ceux-ci, 
commandés par Georges Palotic, ban de Lugos et par Michel 
Vajda, commencèrent les hostilités le long de la Maros et, dans 
deux rencontres successives, où les Turcs comptaient plus de 
5000 combattants, en mirent 1500 hors de combat. C'était un 
beau succès pour des bandes mal organisées, à peine armées; si 
les secours attendus de Bâthori étaient arrivés, peut-être le Banat 
tout entier eût-il été reconquis. Malheureusement Bâthori était 
lTiomme du monde à qui l'on pouvait le moins se fier; il avait 

considérer comme sans maître. Lea dispositions de cette loi furent 
renouvelées par l'art. IX* de 1608. 

») Ces privilèges, auxquels vinrent se joindre en 1737, trois nouveaux 
articles, furent conservés, jusqu'à l'insurrection croate de 1755, dans 
le clocher de l'ancienne église grecque orientale de Severin ; ils étaient 
à l'abri de fortes serrures et deux sentinelles y veillaient continuelle- 
ment. Caplovié, qui rapporte ce détail (II, p. 20), croit qu'ils se trou- 
vent encore au même endroit. 

*) Istvanfi, pp. 478--i81. 

•) Sinkai, Xpoaisa PomiHijop, II, p. 249, 252. Cf. Szalay, Seerb. Tel, 
pp. 12—13; Vitkovic, pp. 94—96. 
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dissipé en folies les sommes votées auparavant par la diète et la 
nouvelle réunion de juin 1594 ne voulut rien entendre. Aussi 
bien les trois ordres de l'assemblée: les Hongrois, les Széklers 
et les Saxons étaient-ils tous gens trop égoïstes, trop aveugles 
pour comprendre la nécessité de la lutte. Ils s'étaient résignés 
à Tidéc de la domination ottomane et n'étaient point accessibles 
au sentiment généreux qui poussait ces paysans à demi-sauvages, 
ces Serbes ou ces Roumains à tout sacrifier pour continuer la 
guerre sainte. Les Serbes réduits à leurs propres forces, ne pu- 
rent tenir longtemps la campagne. Les pachas de Bude, de Lippa 
et de Temesvar s'avançaient contre eux; ils durent se disperser. 
Plusieurs milliers d'entre eux passèrent la Maros. Les uns s'éta- 
blirent au dessus d'Arad, dans cette contrée appelée alors Ie- 
nopolis du nom des deux bourgs de itoros-Jeniï et de Kis-Jenïi; 
d'autres entrèrent en Transylvanie et se fixèrent à Alba Julia, 1 ) 
à Hcrmannstadt 2 ) et dans d'autres villes.*) Théodore Tivodorovic 
fonda à Ilermannstadt une épnrchie serbe qui peu à peu imposa 
son autorité à tout le clergé roumain de Transylvanie. Un peu 
plus tard un évêché serbe fut organisé à P»oros-Jen<> ; ce dernier 
siège fut d'abord occupé par Sava Prankovic. 

Dans une autre direction, les Serbes que nous avons déjà 
vu s'établir dans le Baranya, s'étaient fixés par petits groupes à 
Kecskemét, à Nagy-Koros, à Czegléd, à Bude, à Esztergom 
(Gran); partout les Turcs les avaient suivis, mais partout aussi 
ils saisissaient la moindre occasion de tirer \ engeance de leurs 
ennemis. En 1504, ce furent eux qui livrèrent au comte Pâlfi la 
ville d' Esztergom. 4 ) 

Cette même année, les impériaux firent une expédition en 
Croatie et s'emparèrent de Petrinja, ainsi que de quelques autres 
places. 5 ) 

') En serbe Bélgrad, on magy. Gyula-Fchérvâr, en ail. Carhburg. 

*) JTermannstadt est le nom donné a la ville par les Allemands; les 

Roumains l'appellent Sibiu; les Magyars: Nagy-Szeben; les Serbes . 

.9i7*»n. Le nom latin du moyen ftge est Cibinium. 

3 ) Szulay (Szerb Tel., p. 15; Hechtsverh., p. U) parle notamment d'une 
colonie serbe «jui se serait établie à Orestie (magy. Szàszvàros, ail. 
Broos), près d'Alba Iulia. Cette colonie aurait promptement disparu. 

4 ) Istvantî, p. 628. „Interea auteni curante per idoneos întemuncios 
n l'alftio clandestina concilia cum Tfiracibus qui in urbe eraut, Cbristianis 
„qnidem, sed (îraecos ritus scquutis, contracta sunt . . 

k ) Istviinli, pp. 632 sqq.; Ljubic, Pregled hrvatêke Povesti, p. 231. 
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En 15ÎW, Sigismond Ilerbestein assiégea Kostajnica et revint 
à Petrinja. Il reçut, dans cette dernière ville, une députation des 
Serbes de la Bosnie et de la Dalmatie septentrionale, qui deman- 
daient la cession des places situées entre l'Unna et la Kulpa et 
promettaient eu retour de prendre une part active à la guerre 
contre les Turcs. 1 ) 

Herbestein consentit à ce marché;, mais soit que les Serbes 
craignissent la domination trop peu mfnagéc des Allemands, soit 
qu'ils n'eussent pas été satisfaits des conditions stipulées, ils ne 
vinrent pas prendre possession des terres qui leur avaient été 
assignées. 

Malgré leur fidélité à l'Autriche, les Serbes sentent au fond 
tout le poids du joug germanique. La brutalité allemande leur 
apparaît en regard de la brutalité hongroise, et alors ils s'arrêtent 
hésitants entre les deux partis. Ni d'un côté, ni de l'autre ils ne 
voient pour eux ni estime, ni sympathie, mais un égal désir de 
mettre à profit leurs qualités militaires. Le jour où l'on aura 
vaincu grâce à eux, on les traitera comme des mercenaires. Seu- 
lement les mercenaires étrangers doivent être payés; ils doivent 
tout au moins toucher la solde convenue; les Serbes, eux, n'au- 
ront droit à rien; ce ne sont plus des étrangers; ils sont de- 
venus sujets de l'Empereur. 

C'est ainsi que la situation se dessine à l'époque où nous 
sommes parvenus. Si les Serbes se prononcent pour les Alle- 
mands, ce n'est pas qu'ils n'aient eu déjà l'occasion de soup- 
çonner leur perfidie, mais l'empire est résolu à poursuivre 
la guerre contre les Turcs. Ce motif suffit. Ils aiment mieux 
subir la loi des Allemands que de courber la tête sous le joug 
des Ottomans, les premiers auteurs de leurs maux. 

Telle n'était pas la pensée des Magyars devenus les plus 



') Istvànti, p. 085 : „Adfucrc etiam iiuntii TJiracum cum Hteris a Rado- 
„slavo Arcbipresbytero, ac Uaiaeo Voivoda, Voino, et Siucoiie Cnesiis, 
„Emanuele Jusbassa, Uogdano Ilarambassa, Novacaga, Dracula Odabassa, 
^aliisque omnibus, qui a Colapi ad Adriaticuui litus usquo sedes babent, 
„communi nomme scriptis (eas autem ut quam secretissime babr- 
„rentur petebant) quibus si ipsis vacuac arco* cum agris et fundis de- 
„sertis, quae inter Coiapim et Valdanum (sic antiquitus Hum i ni Uunnai' 
„nomen tuissc fcnmt) circitor LXX babent ur, iubabitandiie conccdi- 
„rentur, se arma adversus Turcas sumturos pollicebantur." Istvànti, 
„1>. G85. 



Guerre de trente ans. 



fidèles alliés du Sultan contre les armées impériales. En 1G01, 
Sigismond Balhori, n'eut pas honte de trahir le voïvode de Mol- 
davie, Michel-le-Brave, et de s'unir aux Turcs contre lui. Après 
lui, Moïse Székely, puis Etienne Bocskai suivent cet exemple. 
En 1004, Bocskai prend les armes contre l'empereur Rodolphe et 
achète ainsi sa confirmation par la Porte (1G05). Il envahit 
l'Autriche et la Styrie et se charge de montrer que ses bandes 
indisciplinées laissent loin derrière elles la barbarie des soldats 
ottomans. 

La politique de Bacskai fut celle de ses successeurs: Si- 
gismond Rdkôczi, Gabriel Bathori et Gabriel Bethlen ; aussi n'avon3 
nous pas à nous y arrêter. Nous avons hâte de sortir de cette 
triste période. 

En 1013, l'Autriche conclut avec la République de Venise 
un traité de paix qui mérite d'être signalé ici, parce que la cause 
apparente ou réelle des difficultés survenues entre les deux états 
étaient des actes de piraterie reprochés par les Vénitiens aux 
Uscoques, à ces fugitifs bosniaques établis dans les confins mili- 
taires. La France avait été la médiatrice de la paix. 

En 1018, commeuce cette exérable guerre de trente ans qui 
coûta la liberté, mais non l'honneur au vaillant peuple bohème. 
Jusqu'à la funeste journée de la Montagne blanche, les Serbes 
n'eurent pas à y prendre part, mais plus tard, pendant la période 
suédoise de la guerre, l'Autriche trouva commode de combler les 
vides de son armée épuisée, en y incorporant les régiments serbes. 
Les émigrés qui ne devaient payer l'impôt du sang que contre 
les Turcs durent maintenant entrer en lice pour défendre une 
cause impie. Eux dont la religion avait été persécutée, durent 
combattre du côté des persécuteurs, au profit de ce fanatisme 
ignorant dont ils avaient été les premières victimes. Le dévoue- 
ment des Serbes ne se fit point marchander. Ils obéirent aux 
ordres qui les envoyaient mourir au loin. 1 ) 

') Le dernier privilège impérial relatif aux Serbes des confins militaires 
était du 6 octobre 1630. Ce privilège ne parlait que des obligations 
qui leur étaient imposées pour la défense des frontières contre les 
Turcs et ne faisait qu'one allusion, dissimulée dans l'avant dernier 
paragraphe, à la possibilité d'un envoi des soldats serbes en dehors de 
leur province. 

Puisque nous mentionnons ce privilège, nous relèverons ici une confu- 
sion singulière qui a échappé h un historien roumain, M. Jiâsdeû. Celui-ci, 
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En 1G32, il y avait plus de 10.000 Serbes parmi les seules 
troupes du général Isolani. Après plusieurs actions importantes, 
ils prirent une part décisive à la bataille de Liitzen, où Gustave- 
Adolphe fut tué, (1632) et à la bataille de Nordlingcn (1034). 1 ) 

Tandis que les Serbes des confins aidaient au triomphe des 
impériaux, ceux de leurs frères qui étaient allés se fixer en 
Transylvanie, voyaient surgir devant eux un ennemi. Georges I er 
Râkôczi, qui fut prince de Transylvanie de 1633 à 1648, était 
un calviniste passionné, qui considérait la violence comme le 
moyen de propagande religieuse le plus sûr et le plus efficace. 
Rakôczi, à qui la foi et le nom même des Serbes étaient également 
odieux, força d'abord le métropolitain d'Alba Iulia, Genadius II 
(1628 — 1640), à faire imprimer et à répandre parmi ses fidèles le 
catéchisme calviniste. Irrité de la résistance d'Oreste II, succes- 
seur de Genadius, il le fit déposer, le fit déclarer déchu du sa- 
cerdoce et le livra au bras séculier (1643). Il le remplaça par 
une créature dévouée, Étienne II Simonovic, que les Serbes con- 
sidèrent comme un traître à la cause nationale. Si Étienne fut 
peu favorable aux prétentions de ses compatriotes, il eut du 
moins le mérite de se montrer juste envers les Roumains. Ces 
derniers, dont l'histoire est plus mal connue, mais dont la situ- 
ation n'était pas meilleure que celle des Serbes, formaient à eux 
seuls la majorité de la population transylvaine. Les Serbes ne 
constituaient en face d'eux qu'un corps de nation d'une impor- 
tance très-secondaire et pourtant ils voulaient dominer sur leurs 
coreligionnaires du rite oriental, et imposer les livres slaves aux 
communautés roumaines. Étienne Simonovic donna satisfaction 
aux Roumains en faisant imprimer des livres liturgiques dans 
leur langue. 2 ) 



trompé par le nom de Vaîachi donné aux Serbes dans ce document, 
comme dans bien d'autres, imagine une colonisation roumaine d'une 
partie au moins des contins militaires de la Slavoniet Voy. le journal 
intitulé Columna lui Traian, 30 août et G septembre 1871. Le privilège 
de l'empereur Ferdinand y est reproduit en entier, comme un des mo- 
numents les plus précieux tic l'histoire des Roumains! Cf. Szalay, 
Rechtsverh. p. 49, note 1. 
') Stopfert, StatUUk der Militârgrànse ; Gratz, 1840, p. 40. — Vitkovic, 
pp. 104, 105. 

*) Voy. sur Étienne Simonovic et les démêlés religieux de cette époque : 
Nicolau Popea, Vechi, a Metropolia ortodosa romana a Trantilvaniei, 
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Oon finis entre les Serbes et les Roumains. 



Nous sommes assez porté à croire que le métropolitain d'Alba 
Iulia ne faisait en cela que suivre les prescriptions de Râkoczi, 
lequel avait à cœur non point d'être agréable aux Roumaius, 
qu'il détestait comme les Serbes, mais de semer la division parmi 
les adhérents de la confession orientale. Les Églises sont toujours 
disposées à empiéter les unes sur les autres, et Râkôczi s'en 
faisait un utile instrument pour amener les populations slaves ou 
roumaines à se faire magyares, en même temps qu'elles adoptaient 
les préceptes de Calvin. 

Ce n'est pas ici le lieu de parler des villages roumains 
qu'il parvint à convertir au protestantisme et qui depuis se sont 
transformés en villages magyars; les Serbes, qui étaient en petit 
nombre, mais qui avaient assez de cohésion entre eux pour ré- 
sister, ne se laissèrent point entraîner. Comme ils étaient très- 
jaloux de leur prépondérance religieuse, ils eurent le tort de 
garder rancune aux Roumains que Simonovié avait, croyaient-ils, 
favorisés. Les Serbes commettaient là une grande faute, contre 
laquelle leurs historiens modernes ne sont pas assez en garde au- 
jourd'hui.') Parleurs discussions ecclésiastiques avec les Roumains, 
discussions dans lesquelles, nous n'hésitons pas à le dire, le bon 
droit était le plus souvent du côté de leurs adversaires, ils n'ont 
fait que servir les intérêts «les Allemands et des Hongrois à qui 
toute division parmi les peuples de l'Empire est bonne et profi- 
table. Nous reviendrons plus tard sur ce point, quand nous par- 
lerons de l'Église serbe. Disons seulement que l'attitude des 
Serbes envers les Roumains a été assez analogue à celle des 
Grecs envers les Bulgares. 

La paix de Westphalie vint rendre pour uu temps à tous 
les peuples de l'Europe centrale le repos dont ils avaient si grand 
besoin (1048). Pendant l'intervalle de tranquillité qui suivit, se 
place l'avènement de Léopold à la couronne de Hongrie (1055), 
puis à l'Empire (1058). 

Ce prince, qui passa toute sa vie dans les exercices d'une 
piété excessive, et à qui la faiblesse de sa constitution ne permit 
point de jamais prendre une part active aux affaires, était des- 
tiué à occuper une grande place dans l'histoire «les Serbes. Son 
règne qui dura cinquante ans en Hongrie ne fut qu'une suite 

pp. 75, sqq.; Szalay, Sz. Tel p. 16; Raé, IV., p. 272; Cpôcm 
.lfeTOQHci, I. pp. 12U. sqq. 
') Voy. Vitkovic, p. 108. 
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nou-interrompuc «le guerres sanglantes. Il combattit à la fois deux 
ennemis: Louis XIV et les Turcs, et, dans ses nombreuses expé- 
ditions les troupes serbes lui rendirent des services auxquels il 
ne put demeurer indifférent. Aussi allons nous voir quels efforts 
il fit pour attirer dans ses états une nouvelle immigration des 
habitants de la Bosnie, de la Rascie et de la Serbie; mais avant 
de parler de Léopold, nous devons dire quelques mots d'un per- 
sonnage qui joua alors un grand rôle parmi les Serbes. 

Nous avons déjà mentionné Siméon Urankovic. qui fut évéque 
de Ienopolis, sous le nom de Bava et en 10Ô0, fut promu mé- 
tropolitain d'Alba Iulin. 1 ) 

Nous ne nous arrêterons pas à discuter s'il descendait ou 
nom du fameux despote Georges ; il suffit de renvoyer au tableau 
généalogique donné ci-dessus et de rappeler le doute que nous 
avons exprimé d'après Safank. Sava avait un frère cadet, Georges, 
né, selon les uns en 1040, selon d'autres en 104f> ou même en 
1648 seulement, et il avait présidé à l'éducation de ce jeune 
homme. Chargé par le prince de Transylvanie, Michel Apafi, d'uue 
mission à Constantinoplc, Sava s'arrêta à Andrinople et entra en 
pourparlers avec l'envoyé autrichien, Christophe de Kindsberg. 
Il lui fit part du projet qu'il avait formé de proclamer despote 
des Serbes, le jeune Georges Brankovic dont il vient d'être parlé 
et qu'il avait amené avec lui. Kindsberg ne fit point opposition 
à ce projet et assista même le 2S septembre 1003 à la céré- 
monie, dans laquelle le patriarche de Pec (Ipek) déclara la dignité 
de despote rétablie en la personne du frère de Sava. 

Cette consécration fut d'abord tenue secrète. Georges re- 
tourna à Alba Iulia, où il passa plusieurs années dans l'obscu- 
rité. En 1008, il accompagna Sava en Russie, pour y recueillir 
«les aumônes destinées a l'église métropolitaine. Kevenu en Tran- 
sylvanie, il fut député par Apafi à Constantinoplc et chargé de 
délimiter les propriétés du prince hongrois de concert avec Ibra- 
him-Pacha. Il reçut, en récompense de ses services, le domaine 
d'Alvinez (Winzendorf) en Transylvanie; mais les bonnes dispo- 
sitions d'Apafi ne tardèrent pas à se modifier à son égard. Soit 
que la haine religieuse l'emporta, soit qu'il obéit à «les considé- 
rations politiques, Apafi et, avec lui, le surintendant protestant, 

') Voy. les actes relatifs à la nomination de Sava dans le .Htodmci Cp6- 
cit«lt, 1841. pp. 129—135. Cf. Szalay, Szerb Tel, p. 10. ; Rechtsv., p. 15. 
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Michel Tophaeus, poursuivirent Georges et Sava. Le premier put 
se réfugier en Valachie, tandis que le métropolitain arrêté, dé- 
pouillé, dégradé, mourut misérablement en prison (1680). Georges 
quitta la Valacliie pour se rendre à Constantinople, où il se lia 
avec Ladislas Csâki qui le fit connaître à l'empereur Léopold. Nous 
le retrouverons tout à l'heure. 

La bataille de Saint-Gothard, gagnée par Montccuculli sur 
les Turcs (1604), avait montré la décadence prochaine des armées 
ottomanes; elle fut suivie d'une trêve de vingt ans avec les 
Turcs, mais les seigneurs hongrois ne la laissèrent point s'écouler. 
Ils provoquèrent de nouveaux mouvements contre les impériaux, 
et les Turcs durent encore une fois intervenir. De concert avec 
Éméric Tokôlyi qu'ils avaient proclamé prince de Hongrie, ils 
s'avancèrent dans la Basse-Hongrie et vinrent mettre le siège devant 
Vienne avec une des plus terribles armées qu'ils aient jamais 
eues (1683). 

Léopold était par lui-même incapable de tenir tête à cet 
orage. Il eut le bonheur de rencontrer deux grands hommes de 
guerre qui conduisirent ses troupes à la victoire: le roi de Po- 
logne Jean Sobieski qui sauva Vienne, et le duc Charles-Léopold 
de Lorraine, le vainqueur d'Esztergom (1685) et de Bude (1686). 

A partir de cette époque, nous pouvons suivre la part prise 
par les Serbes aux dernières guerres contre les Turcs, dans un 
ouvrage précieux, dont nous avons déjà transcrit le titre en in- 
diquant les sources employées pour ce travail. 1 ) 

Nous trouvons dans ce livre des extraits d'une foule d'hi- 
storiens contemporains qui nous montrent l'infatigable ardeur des 
Slaves du sud dans la lutte contre leurs ennemis traditionnels. 

En petit nombre au siège de Vienne, 2 ) plus nombreux de- 
vant Bude, les Serbes avaient assez souvent donné des preuves 
de leur* valeur pour que les impériaux sentissent tout le prix de 
leur concours. Le conseil de guerre de la cour songea à préparer 
un soulèvement général des Slaves du Danube. L'empereur qui, 
dès 1083, avait conféré à Georges Brankovic le titre de baron, 5 ) 



•) Die freiwillige Thtilnahme der Serben und Kroaten an den vier 

UUten ôsterreichiftch-tiirkischen Kriegen. 
7 ) Les Serbes de Hongrie n'étaient représentés au siège de Vienne que 

par de faibles détachements, mais il no faut pas oublier que les Véni- 
tiens fournirent à l'empereur 15.000 Uskokes de la côte dalmate. 
*) Le diplôme impérial est daté du 7 juin 1683. 
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le créa comte de l'Empire et lui donna l'indigénat hongrois (20 
septembre 1H88). 1 ) Georges passa alors dans l'armée impériale 
avec les forces qu'il avait pu réunir grâce à la popularité de son 
nom et au crédit que venaient encore y ajouter les distinctions 
qu'il avait reçues.*) C'était tout ce qu'on demandait à Vienne. 
Ou voulait enrôler les Serbes, mais on voyait leurs chefs avec 
une inquiétude d'autant plus grande que la couronne de Hongrie 
venait d'être déclarée héréditaire dans la maison d'Autriche. Le 
cabinet de Vienne ne chercha même pas un prétexte pour se dé- 
faire de lui. 3 ) On le fit arrêter au camp du Margrave de Bade, 

*) Le diplôme, cité par Rajic, IV, pp. 282-301, et par Czœraig m, II, 
pp. 76 — 82, dit en outre : v Te . . Oeorgiutn Brankovich ac per te Sza- 
vam pariler Brankovich fratrem tuum carnalem et uUrinum haredes 
item ac posttritates tuos utriusque sexus universos, masculos et fœmi- 
nas in futurum et in inftnitum nascituros . . ., non solum in haredi- 
taie . . Herczegovina, Syrmiœ et Ivanopolis districtuum, qua . . olim 
Volffgangus Brankovich Fodgoriczensis, gavisus fuisse perhibetur, con- 
firmandos . . . esse duximus* 

*) Les historiens parlent de 30.000 hommes, mais ce nombre est sans 
doute exagéré. Un pareil contingent valait bien quelques morceaux de 
parchemin et quelques signatures impériales ! Et puis, quand on n'eut 
plus besoin de Brankoviê, on s'en débarrassa: Der Mohr hat seine 
Arbeit geihan, der Mohr kann gehen ! On se montra même dément 
envers lui, car on n'eut pas recours au poison, l'arme favorite du pieux 
Léopold et de ses jésuites. 

*) Le 26 juillet 1689, le prince de Bade écrit à l'empereur : „Ein gewisser 
„Brajokovich schickht hier weit und breith ira landt vill brieff ans 
„wormit Er ail das Volckh zu denen Waffen animiren, und an sich zu 
„ziehen bemûehet, gibt sich auss vor Einen Natùrlichen Erbherrn, oder 
„despoten von Servien, Bosnien, Misien, Bulgarien, Tracien, Synnien, 
„und allen denen landten von Ossek an biss Constantinopel, und will 
„formaliter ûber sclbte herrschen, und regicren. Der General Heisler 
„warnet mîch schon zum ôftern auf sein Thuen gutte obsicht zu haben -, 
„Indeme Er wegen allzu genauer Correspondcnz mit dem Fûrsten auss 
„der Wallachey nicht toenig suspect sey ; Ich khenne und weiss nirhts 
„von Ihme, werde auch nichts dergleichen ferners gestatten, so laug 
„nicht, wie mich digsfalls zu verhalten habe, von Euer K M. aller- 
„gnàdigstcn befelch Erlangen thue." — L'empereur répond à la date 
du 6 août: „I)cm Brankovich anbelangent, ist Er derjeuige, welcher 
„hie beuor von dem vorigen Fûrsten in der Wallachey, nebst einigen 
„andern Gesandten zu Wien gewesen, westwegen Euer Liébden fteiss 
„anwendcn icollen, solchen mit gutter manier vnd einigen suechenden 
n prâtext su sich zu rue/f'en, sodann auf demseîben gutte acht zu hal- 
9 tcn, vnd so es nôttig, sich wohl gar seiner Persohn eu versichern. 
«Sonsten hat sich bey mir eiu gewisser Paul Brankoviz angemeldet, 
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Brankovic en prison. 



près de Kladovo (octobre 1GX9). Transporté à Yicune, où il 
s'attendait à être relâché, ou tout au moins jugé, l'infortuné 
Brankovic fut enfermé comme un malfaiteur dans la prison de 
Cheb (Kgcr), en Bohème. 

Pour quel crime Brankovic était-il si rigoureusement puni? 
Son crime était d'avoir ajouté foi aux promesses de l'Autriche: 
on ne put invoquer contre lui que la raison d'état, ce grand mot 
qui a servi à couvrir tant d'injustices. „ N i h il mali fecit, sed 
sic ratio status c x p o s c i t. u C'est ainsi que les Allemands 
s'exprimaient sur sa captivité. 1 ) La Camarilla était née; elle 
fonctionnait sous le cardinal Kolonics et déjà elle portait ses fruits. 



„vnd an Ener Liebden vmb eine Vorscbrifl't gebetten, welehe Ich Ilim 
„aucb vnter hcûtigen (lato iu terminis generalibus gnadigst ertbailt 
„babe. u — Dans une autre «lu 7 novembre H>8;>, le Prince de Bade 
raconte l'arrestation du Despote: n Uebrigeus habe den Jenigen Georg 
„lJrankovicb, vom deme Euer K. M. srbon ziuu ofl'tern nllervndtcrtba- 
„nigste meldung getbau, Eudlicb mtt gueten Worten eu mir gelockht, 
„vnd uachdeine befunden, das selbiger niebt allein das von Eucr K. 
„M. Erhaltene Diploma malitioser weiss Missbrauchct, sondern ver- 
„ii]ittels dessen sicb absolutc vor Einen Despoten von Servien, llly- 
„rien, Mysicn, Bosnien, Sirmien, vnd villen andern Provincien mebrers 
„aufwerffen will, auch zu dem Endte die Restitution aller diser limd- 
,ter obne aile scheu als Ein Rechtmeasiger Erb pràteudirt, Ingleichen 
B sowohl von denen Griechiscben Patriarchen, vnd Geistlicben, die 
„uberauss vill bey dem Einfilltigen Landt Volekb vermôgcn, alas sonst 
„von Etlicb Tausent Mann, «lie Rme vor Ibren Rechtmessigen Erb- 
„hcrrn schon Erkhennen, bereits Einen grossen anhang hat, welrbes 
n mit langern Zuesehen gefàbrlicbo Consequenzien nacb sich zieben 
„dorfftc, so bin ich geniittiget worden mich dises Brankovich seiner 
p persun 211 versichern, vnd Ibme von bier auf Orsova, vnd femers nacb. 
^Hermanstatt im Arrest zu sebickheu, das diploma aber, dessen Er 
' „zu Eucr K. M. bochsten praeiudiz sicb praevaliren wollen, bey 
„der ( anzley in Verwahrung bebalten lassen." Des Markgraven Ludicig 
Wilhehn von Baden Feldziigc wider die Tûrken, grdsstentheils nach 
bis jetzt unbenûteten Handschriftcn bearbeitet von Freiberrn Pbilipp 
lioder von Hiersbitrg, Carlsrulie 1839—1842, II. Bd., pp. 7fi, 78, 17G. 
— Freiw. Theiln. der Serb. und Croat. pp. IM», 100, 120. — Ne voit- 
on se refléter dans ces lettres toute la politique cauteleuse et menson- 
gère de l'Empire V 

') Voy. l'ouvrage intitulé: Brevis historia gentis rascianae et despotaa 
Oeorgii Brankovich, excerpta e iibro historico Leopoldi Magni impe- 
ratoris, Lipsiac 170!) i m pressa, cité dans le Programm des k. k. Ober- 
gymnasitms zu Eger in Bôhmcn, am Schltisse des Schuljahres 1868; 
Vitkovio, pp. 135, sqq. 
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Dans sa prison, le despote Georges eut le temps de méditer 
sur les malheurs qui attendaient ses compatriotes, livrés désonnais 
à toutes les intrigues, à toutes les faussetés de la politique im- 
périale. Lui-même ne sentit point son courage défaillir. Perdant 
tout espoir d'être jamais rendu à la liberté, il s'adonna à des 
travaux littéraires ; il écrivit une histoire des Serbes et sa propre 
biographie. 1 ) Il mourut à Cheb le 17 septembre 1711, après être 
resté enfermé pendant 22 ans. Ce ne fut qu'en 1743 que ses dé- 
pouilles purent être transportés au monastère de Krusedol. L'his- 
toire des Serbes se résume en quelque sorte dans la mort de 
Sava et de Georges Brankovic: l'un fut victime de la persécution 
des Magyars; l'autre périt sous les coups des Allemands. 

Si la Chambre aulique et le Conseil de guerre de la Cour 
avaient montré si peu de ménagements pour le chef reconnu de 
la nation serbe, c'est qu'ils avaient jeté les yeux sur un autre 
chef qu'ils pensaient devoir se prêter mieux à leurs desseins. 
Nous voulons parler d'Arsène Crnojevic, patriarche de Pec, suc- 
cesseur de ce Maxime qui avait proclamé le dernier Brankovic. 
La vanité tout ecclésiastique de ce prélat le rendait plus 
sible qu'aucun autre aux flatteries intéressées de la cour de 
Vienne. 

Qu'on ne s'imagine pas que nous voulons refaire l'histoire. 
C'est Bartenstein, ministre de Joseph II, qui nous donne lui-même 
ces détails dans un rapport fameux, dont nous aurons l'occasion 
de parler plus loin.*) Après avoir rappelé que Leopold permit 
d'abord aux Serbes d'avoir un voïévode à eux, „il a été très-sage, 
ajoute Bartenstein, de revenir sur cette concession ... On peut 
croire que le premier métropolitain qui passa chez nous, Arsène 
Crnojevic, ne contribua pas peu à l'immigration dans, la pensée 
de se faire attribuer à lui seul le service rendu, et de n'avoir 
à ses côtés aucun laïc qui eût pu diminuer son prestige. La 
Cour servait par là sans nul doute, aussi bien ses intérêts 
propres que ceux du métropolitain, car il était beaucoup plus 
aisé de le diriger, de le plier, de le tenir en bride, par la simple 



*) Consultez, au sujet des manuscrits de Brankovic: Safaftk, Gesch. der 
sûdsl Lit., III, pp. 246 sq.; Ruvarac, JeTonac Cpncra, k». 111; Nova- 
kovic, fracux, XXXIII, pp. 135 sqq. 

*) Bericht von der Beschaffenheit der illyrischen Nation. 
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séquestration de ses revenus temporels, qu'un général entendu à 
l'art de la guerre et placé à la tête de troupes nombreuses". 1 ) 

C'est Brankovic lui-même qui avait inspiré aux impériaux 
l'idée d'entrer en négociations avec le patriarche de Pec.*) 

L'idée leur parut si féconde qu'ils firent, comme ou l'a vu, 
disparaître le despote, qui eût pu vouloir intervenir d'une façon 
gênante. Toutefois, pour donner plus de poids à la démarche pro- 
jetée auprès d'Arsène Crnojevic, on voulut à Vienne réparer par 
un acte solennel le mauvais effet que l'enlèvement de Brankovic 
avait dû produire parmi les Serbes. Telle est l'origine de la pro- 
clamation lancée par Léopold, à la date du G avril 1090. 

Dans cette proclamation, l'Empereur s'adresse à tous les 
peuples chrétiens encore soumis au joug ottoman et leur promet 
la délivrance: „Notum sit vobis, quod bellum turcicum, ad quod 
„foedifrage et injuste provocati sumus, pro munere Nostro Cae- 
„sareo et Regio, in protectione divina et causae Nostrae justifia 
„confisi, prosequamur, eo solo fine, ut populos Nobis jure sub- 
rjectos, et jure a memorato Nostro Hungariae Regno dependentes, 
„omnesquc alios Christianos, immani Turcarum servituti ereptos, 
„pristinae libertati, pristinis privilegiis, pristinaeque cum corpore 
„a quo dépendent, unioni, ab usu omni sublato, réparât oque de- 
„fectu per tyrannidem turcicam introducto, et reddito unicuique 
Jure suo, restituamus. Quapropter omnes populos, per universam 
„Albaniam, Serviam, Mysiam, Bulgariam, Sillistriam, Illyriam. Ma- 
„cedoniam, Ilasciam constitutos, aliasque provincias a praedicto 
„ Regno Nostro Hungariae dependentes, 3 ) omnesque alios populos 
„sub jugo turcico gementes bénigne hortamur, ut, pio et paterno 
r Nostro desiderio correspondent es, in bac tam favorabili occasione, 
„attritis tôt cladibus per victricia arma Nostra Turcarum viribus, 
„pro sua sainte et liberatione, religioneque christiana promovenda, 
„omues ad partes Nostras accédant, contra Turcas arma sumant, 
„copiis Nostris pro opportunitate et necessitate, ad mandata No- 
„shoruin belliducum et generalium, qui justo munerosoque exer- 

') Uartonstein, p. 107; <f. p. 108. 

-) Stnjaêkovic, Rcc/U.<tverhtiJlntnse, p. 13. 

*) On remarquera avec quelle insistance Léopold parle de ses droits de 
souveraineté sur les Serbes, b*s JJulgares, leg Albanais. C'est comme 
roi de Hongrie qu'il revendique ses possessions, auxquelles beaucoup 
de Magyars exaltés n'ont pas encore renonce aujourd'hui. 
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w citu proximc in campo comparituri sunt, se adjungant, iisdem 
„pro posse annonam caeteraque necessaria pro earum conscrva- 
„tione subministrent, et proniptas in quibuslibet occasionibus contra 
„hostem communem fcraut suppetias, dictis belliducibus Nostris 
„ iisdem protectionein omnem contra Turcarum impetus impartituris, 
„exactamque ubilibet, prout serio demandaviimis, niilitarem disci- 
„plinam servaturis, et legitimac Nostrae dominationi voluntarie 
„sc restituant, si gratiam et clementiam Nostram experiri velint. 
„Promittinius vobis omnibus pracdictis populis et provinciis, Nobis, 
„ quasi Régi Hungariae subjectis et légitime subjiciendis servata 
„imprimis religionis suae, eligendique vaivodac libertate, privilegiis 
„et juribus, excmptionem ab omni onere publico et eontributione, 
„exceptis tamen antiquis et solitis ante omnem Turcarum invasio- 
„nem Regum et Dominorum juribus, sublato etiam in iis omni ab- 
„usu per dominium turcicum introducto, nisi in casu necessitatis 
„bellorum, in quibus pro vestra propria salute ac defensione, per 
„modum gratuitae contributionis, pro posse necessaria subsidia 
„concedetis, quibus copiae Nostrae possint conservari, defendi pro- 
„vinciae, et onera belli sustineri . . . Promittimus insuper, do- 
„namus et concedimus omnibus et singulis libcram bonorum sive 
„mobilium, sive immobilium, quaecumque Turcis in confinibus suis 
„adenierint, possessionem. ul ) 



') Ce texte et les autre» privilèges de Léopold et de ses successeurs 
ont été réunis au XVIII» siècle par ordre du Congrès national, sous ce 
titre : Privilégia per dtvos Imperatores Leopoldum, Josephum et Ca- 
rolum VI gloriosiss. reminiscentiae, nec non modernam regnantem Ma 
jestatem Mariara Theresiam inclytae Nationi illyrico-rascianae, per se- 
quentes deputatos et plénipotentiaire, nempe Paulum Neuadovich 
Episcopum Carolostadiensem et Patriarrhalem Vicarium generalem; 
Joannem Georgievich, Archidiaconum Patriarchalcni ; Arseniura Wuich, 
Vicecolonellum Regium, ex Confinio Tybiscano; Andream Andreovich, 
Regium postae directorem Petrovaradiensem et Dominii Uffeliani Car* 
lovitii administratorem impetrata, medio exc. Cancellariae aulico-in- 
timae clementissitue concessa et contirmata, die 2i aprilis, anno 1743. 
Vindobonac, 1743, in-fol. de 18 ff. Le texte latin est accompagné d'une 
traduction en langue slavo-serbe due à Paul Nenadovic, frère du Pa- 
triarche, traduction dont on peut voir le titre dans èafarflt (Gesch. 
der sûdslato. Lit, III, p. 453, No. 869), et dans Novakovic (Bibî. srpska, 
No. 3). Ce précieux volume a été entièrement gravé sur cuirre par un 
serbe, Christophe £efarovié. Les privilèges ont été publiés de nouveau 
par Rajîc (T. IV), et par Czoernig (T. III, Beilage). Des fragments ont 
été insérés par Keresztùri, Tôkôlyi, Caplovic, Jean Gjorgjevic, etc. dans les 

5* 
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Une péroraison pressante termine cet appel que nous avons 
tenu à reproduire presque entièrement comme la meilleure réponse 
à ceux qui reprochent aux Serbes rie s'être imposés à la Hongrie 
et de n'y avoir été recueillis que par grâce. 

En même temps que Léopold signait la proclamation qu'on 
vient de lire, il s'adressait directement au Patriarche, pour ré- 
clamer son intervention. Après avoir rappelé les services rendus 
par Ôrnojevic au général Piccolomini, l'Empereur ajoutait: „Id 
„ipsum Nobis deinceps a singulari fide ac studio vestro, prae- 
„sertim vero in Deum cultu promittentes, dum non dubitamus 
„vos pro ea, qua apud populos illarum partium, et imprimis Al- 
„banenses et Rascianos polletis authoritate, strenue collaboratums, 
„ut, oblata a Deo tam opportuna occasione, jugum turcicum, sub 
„quo hactenus deplorandum in moduni gemuerunt, excutiant, et 
„armis Nostris sociati barbaram Ottomanorum tyrannidem depri- 
„mere modis omnibus extinguerequc juvent, opus certe Deo gra- 
„tissimum praestituri, Nostra etiam gratia Caesarea Rcgiaque om- 
„nino dignum. Quam uti vobis cleinentissiinc offerimus, ita vivis 
„documentis comprobare in se ferentibus occasionibus non omit- 
„temus. u 

Le messager, porteur de cette dépêche, devait, selon toute 
apparence, faire connaître au Patriarche le désir que l'empereur 
avait conçu de le voir s'établir en Hongrie. 

Il était facile de prévoir que Ornojevic serait touché des 
paroles impériales. Répondant aux bonnes dispositions qui lui 
étaient exprimées, il chargea l'évêque d'Ienopolis, Isaïe Djakovic, 
de remettre à la cour de Vienne un mémoire détaillé sur la si- 
tuation des Chrétiens et de l'assurer que son concours lui était 
acquis. 

A la date du 21 août 1690, Léopold répondit au Patriarche 
et lui renouvela, à lui et à tous ses fidèles, les assurances con- 
tenues dans le premier rescrit. Ôrnojevic s'étant surtout inquiété 
de la question religieuse, c'est sur ce point que l'Empereur in- 
sistait : 

„Vicissim ut lenitatem. ac dulcedinem iraperii, dominatusque 
„Nostri in ipso limine sentiatis, petitionibus vestris, pietati Nobis 



ouvrages cités plus haut. Il s'en trouve aussi dans Kercselich (Sclavoniae, 
Croatiaeque Nutitiae, Zagrabiac, 1770 in-fol.) et dans différents ouvrages 
hongrois. Les originaux sont conservés aux archives de Karlovci. 
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„connaturali annuentes, decrevimus: ut juxta orientalis Ecclesiae 
„ graeci ritus Rascianorum consuetudinem, ac nonnam veteris ca- 
n lendarii libère conservemini, et, prout hactenus, ita deinceps a 
„nullis ecclesiasticis, vel saecularibus statibus ulla afficiamini mo- 
„lestia; liceatque vobis, inter vos, ex propria facultate, ex natione 
„et lingua rasciaua constituere archiepiscopum, quem status ec- 
„clesiasticus et saccularis inter se eligct. Isque archiepiscopus 
„liberam habcat facultatem disponendi cum omnibus orientalibus 
„ graeci ritus ecclesiis, episcopos consecrandi, sacerdotes in mona- 
steriis disponendi, terapla, ubi opus fuerit, propria facultate ex- 
„truendi, in civitatibus et villis rascianos sacerdotes subordinandi, 
„verbo, sicut hactenus, graeci ritus ecclesiis, et ejusdem profes- 
„sionis comraunitati praeesse valeat, et propria authoritate eccle- 
„siastica, vigore privilegiorum a praedecessoribus Nostris, divis 
„quondam Hungariae Regibus, vobis concessorum, in tota Graecia, 
n Rascia, Bulgaria, Dalmatia, Bosnia, Ienopolia et Hercegovina, 
„necnon in Hungaria et Croatia, ubi de facto existunt, et qua- 
„ tenus et quamdiu Nobis universi et singuli fidèles et devoti 
„erunt, facultate disponendi gaudeat. Statibus porro ecclesiasticis, 
„velut archiepiscopo et episcopis, monachis omnisque generis sa- 
n cerdotibus ritus graeci in monasteriis et templis maneat propria 
„facultas disponendi, ita, ut nenio in praedictis monasteriis, tem- 
„plis et residentiis vestris violentiam exercere valeat; verum in 
„decimis, contributionibus et quartiriis antiqua immunitate gau- 
„deat, nec super ecclesiastico statu ullus saecularium, praeter 
^Nos, potestatem habeat arrestandi, vel incaptivandi aliquem, sed 
„archiepiscopus taies a se dependentes ecclesiasticos, poenam ali- 
n quam incurrentes, jure ecclesiastico seu canonico punire queat. 
„Conferimus etiara et confirmamus graeci ritus templa, monasteria, 
„et ad haec spectantia, prouti etiam archiepiscopum et episcopos 
„concernentia bona, qualiacumque illa sint, juxta collationem Prae- 
„decessorum Nostrorum possidenda ; quae autem templa christiani 
n nominis hostis Turca vobis ademit, ea quoque recuperata mani- 
n bus vestris resignari demandabimus ; archiepiscopo denique, vel 
„ episcopis vestris, necessitate sic exigente, monasteria et ecclesias 
„in civitatibus aut pagis visitantibus, vel etiam parochos et com- 
„munitatem instruentibus, a nemine tum ecclesiastico, tum saecu- 
n lari molestiam inferri patiemur." 

On voit avec quelle habileté la Cour de Vienne dépeignait 
la situation privilégiée qui devait être faite à l'Église orientale en 
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Hongrie, avec quel art elle faisait ressortir aux yeux de Crnojevic 
l'importance du rôle réservé au métropolitain serbe. Ces pompeuses 
promesses étaient d'autant plus nécessaires que, au moment même 
où Léopold promettait aux adhérents du culte grec pleine et en- 
tière liberté, il mettait tout en œuvre pour faire rentrer dans le 
sein de l'Église romaine les Serbes de la Croatie et de la Sla- 
vonie. ') 

L'évêque Gabriel que nous avons vu s'établir, non loin de 
Varazdin, au monastère de Marèa, avait eu des successeurs réguliers. 
L'un de ces successeurs, Gabriel Mijakic, se laissa entraîner à une 
conspiration contre Leopold, et fut, pour ce fait, déposé et muré 
dans un cachot par le peuple et par son propre clergé. 

Ce Mijakic fut, à son tour remplacé par son ancien vicaire, 
Paul Zorcié, moine adroit et rusé, qui n'était peut-être pas de- 
meuré étranger à l'histoire de la conspiration. Celui-ci voulait à 
tout prix s'élever, et se montrait peu délicat sur le choix des 
moyens. Estimant que son élection par les fidèles ne lui donnait 
pas un titre inattaquable, il s'adressa à l'évêque de Zagreb et 
promit d'accepter l'union avec Rome, s'il était reconnu évêque. 
Cette ouverture ne pouvait qu'être bien accueillie. Zorcic fut 
nommé évêque de Svidnica et vicaire du diocèse de Zagreb; il 
ne s'agit plus que de le faire accepter par le peuple. 

L'ambitieux prélat prétendit que son acceptation n'était 
qu'une question d'argent, et il en demanda. En vertu d'un traité 
conclu en 1678 avec Kolonics, alors évêque de Neustadt, il reçut 
le domaine de Pribic, dont les revenus devaient l'indemniser et 
lui permettre d'élever des prêtres grecs-unis. La donation ayant 
été confirmée par Léopold, en bonne et due forme, Zorcic, qui 
tenait ses machinations très-secrètes, voulut se faire installer 
(1682). Il n'avoua point qu'il avait reconnu l'union, et chercha à 
faire croire qu'il avait été sacré à Moscou. Le peuple ne tarda 
pas à pénétrer ses desseins, et refusa de se soumettre à son au- 
torité. Des bandes années l'empêchèrent de faire sa première 
tournée pastorale, et il n'eut que le temps de s'enfuir à Zagreb, 
où il mourut. 

Isaïe Popovic et Gabriel Turcinovié qui vinrent après lui, 
ne parlèrent plus de l'union. Il fallut que Kolonics se tournât 

•) Voy. pour les détails qui suivent: Caplovic, II, pp. 20 sqq. et Fiedler, 
ïoc. cit. 
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d'un autre côté. La Sirmie lui parut être un champ favorable 
pour y proclamer la suprématie de l'église romaine. 

Les efforts réunis du Cardinal, de l'évêque catholique de 
Sirmie, François Janny et du nombreux personnel chargé de l'or- 
ganisation et de l'administration des pays reconquis sur l'ennemi, 
avaient amené quelques Serbes de Sirmie à accepter l'union. On 
se gardait bien de dire à ces néophytes qu'il fallait embrasser le 
catholicisme; on employait avec eux les procédés habituels des 
Jésuites; ou espérait les amener peu à peu à se convertir à l'É- 
glise d'occident et au germanisme. Le principal était de réunir 
île gré ou de force quelques adhérents et de leur donner un évê- 
que. Les agents de l'Empire eurent vite accompli cette tâche. 1 ) 
Longin Rajic fut nommé évêqne grec-uni de Slavonie (.'30 mars 
1C>88). Pour exercer au besoin sur lui une surveillance efficace, 
l'évêque catholique Jànny fut placé, comme administrateur civil 
(foispan), à la tête du comitat «le Sirmie nouvellement recon- 
stitué (16 mars 1089). 

L'Évôque une fois installé, les Serbes furent avisés d'avoir 
à le reconnaître et à se soumettre à sa juridiction. C'est là ce 
qu'on appelait à Vienne respecter la liberté religieuse! 

Le Patriarche de Pec ne pouvait ignorer ces faits; aussi 
l'Empereur dut-il recourir à de nouvelles promesses pour agir sur 
sou esprit. Un diplôme du 11 décembre tfi90 leva les derniers 
doutes qu'il pouvait avoir au sujet de son église. Cruojcvic vint 
eu Hongrie, où nous le rencontrons dans le courant de l'année 
1(391. 

Son arrivée était pour Léopold un premier succès, mais le 
Patriarche ne devait être qu'un instrument. C'est la population 
valide, celle qui pouvait fournir des soldats qu'il s'agissait de 
faire affluer vers la Hongrie. Le Patriarche et les Évéques qui 
l'accompagnaient n'étaient venus en quelque sorte que pour re- 
connaître le terrain ; la Cour de Vienne songea à se les attacher 
par une première marque de sa bienveillance. Les Serbes récla- 
maient un voïévode; l'Empereur leur avait reconnu le droit d'en 



*) Les Magyars étaient du reste sur ce point en parfait accord avec les 
Impériaux. Ainsi la Diète hongroise de 1687 déclara que les Catholi- 
ques romains auraient seuls le droit d'être propriétaires en Croatie et 
en Slavonie (art. XXIII» de 1687). Cette disposition fut renouvelée en 
1716, 1723 et 1741. 
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élire un (promittimus vobis eligendi vaivodae liber- 
tatem, est-il dit dans le diplôme de 1690); mais cette promesse 
était demeurée lettre morte. On consentit à ratifier le choix qu'ils 
avaient fait de Jean Monasterli, sans vouloir toutefois lui recon* 
naître d'autre titre que celui de vice-voïévode. 1 ) Pour déguiser 
cette infraction à une parole donnée, la Chancellerie aulique le 
fit proclamer en grande pompe. 2 ) Le chef suprême, après l'Em- 
pereur, devait être le Patriarche. Ce subterfuge flattait la vanité 
de Ôraojevic, faisait oublier Brankovic et entrait à merveille dans 
les vues du Cabinet de Vienne. 

La patente qui investissait Monasterli du titre de vice- 
voïévode était du 11 avril 1691; elle fut suivie, à la date du 20 
août de la même année d'un quatrième rescrit dans lequel Léo- 
pold énumérait encore les avantages concédés aux Serbes qui 
s'établiraient en Hongrie, particulièrement au clergé. 

fl Adhibebimus quoque pro possibili omnem conatum, ut per 
„victoriosa arma Nostra, auxiliante Deo, repetitam gentem Rascia- 
„norum quo citius in territoria seu habitationes antehac possessas 
„denuo introducere, et inimicos abinde repellere possimus; volu- 
„musque ut sub directione et dispositione proprii magistratus 



') L'élection de Monasterli avait déjà eu lieu depuis quelque temps et 
les Serbes avaient député à l'Empereur l'évêque Djakovié et Adam Fôld- 
vâri de Komarom, pour demander la confirmation de leur choix. 

*) Voici en quels termes un historien contemporain raconte l'installation 
de Monasterli: „Eben dièse Nation hatte allbereits in die 800 bei Ofen 
„sich versammelt und bei St. Gotbardsberg ihr Lager genommen; da- 
„hero der Comraendant von Ofen, nachdem cr ein Décret, Krafft dessen 
„der Herr Monasteri zum Vict-Despot oder Viee-General ûber die 
„gantze Raitzische Nation, so in kais. Dienaten stunde, und kûnfftig 
„noch tretten wûrde, erklart ward, Gelegenbeit hatte, ihm solches zu 
„beh&ndigen. Der sicb dann auch in Begleitung dero und 12 Ratzischen 
nOfficiers, nebst noch andern zu Pferd, welchen die 6 Standarten und 
„6 Fahnen, so ihr kais. Majostàt selbiger Nation gegeben, vorgetragen 
„wurde, ins Lager erhub; allwo ihn der Patriarch mit 8 Bischôffèn 
«vergesellschaftet, sehr bôfflicb empfangen. Der Herr Commendant von 
w Ofen ûberreiclite hierauf, in Gegenwart aller raitzischen Vôlker, das 
n kais. Patent dem Herrn Monasterien und liess denselben, Nameus 
B Kais. MajeBtât zum Vice-General ôffentlich aosrufen." Des Glantz- 
Erhôheten und Triumphleuchtenden Kriegs-Helms Fômisch-Kaiserl. 
MajeBtât und Dero hohen Bunds-Verwandten m der den Mahometi- 
schen Tulban .. FeldtUge .. von Christ. Boethio (Nûrnberg, 1688—1692 
in-fol.), V. Bd. p. 740. — Die freitoill Theiln. der Serb. u. Croat. p. 84 # 
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„eadem gens rasciana perseverare, et antiquis privilegiis eidem 
„a Majestate Nostra bénigne concessis, ejusque consuetudinis im- 
„perturbate frui valeat. Insuper annuimus et in eo quod si ex 
„ipsis graeci ritus sine consolatione prolium et consanguineorum 
„aliquis decederet, ex tune talis oninis substantia in archiepiscopum 
„et ecclesiam, non secus, si arebiepiscopus et episcopus quispiam 
„moriatur, talis etiara omnis substantia in archiepiscopatura de- 
„volvatur. Denique, ut onines ab archiepiscopo, tanquam capite 
„ecclesiastico, tam in spiritualibus quam saecularibus dependeant, 
„clementissime volumus et jubemus." 

Ainsi, non seulement l'archevêque n'a rien à craindre pour 
sa foi, mais il sera comblé d'avantages temporels. Les successions 
de ses fidèles, morts sans enfants lui seront dévolues ; il sera leur 
chef séculier, comme leur chef spirituel! 

Les Serbes ne pouvaient se montrer plus exigeants. Crno- 
jevic fit savoir à l'empereur qu'une partie des populations sou- 
mises à son autorité était prête à venir chercher un refuge en 
Hongrie. Il ne restait plus qu'à prendre des mesures pour l'éta- 
blissement des nouveaux colons. 

Les deux années 1692 et 1G93 furent employées par l'ad- 
ministration impériale à déterminer les terres qui devaient être 
concédées aux immigrants serbes. Crnojevic et Monasterli insistaient 
pour que leurs compatriotes fussent établis dans la Cumanie, 
dans la Slavonie orientale et dans la Petite- Valachie croate ; mais 
leur avis ne put prévaloir; Il fut décidé que la population rascienne 
serait cantonnée entre le Danube et la rive gauche de la Theiss, 
c'est-à-dire dans le Banat, qu'on espérait reprendre aux Turcs, et 
au nord de la Maros. Cette décision fut communiquée aux deux 
représentants des Serbes, le 11 mai 1G94 1 ) et, le 31 mai suivant, 
un avis émané du Conseil de guerre de la cour leur fit connaître 
les mesures arrêtés pour l'exécution des ordres de l'empereur. 

Voici les passages principaux de ce dernier avis: „Sacrae 
„Caesareae Regiaeque Hungariae et Bohemiae Majestatis, Domini 
„nostri clementissimi, nomine, orientais Ecclesiae graeci ritus 
„ Archiepiscopo, domino Arsenio Csernovich, et rasciani militiae 
„Viceductori Joanni Monasterli, hisce bénigne significandum : intel- 
„lexisse Sacram Caesaream Kegiamque Majestatem, qualia petita 
„iidera nomine memoratae gentis rascianae, in puncto fiendae 

') Szalay, Szerb. Tel, pp. 36 sq.; Bechtsverh., pp. 33 sq. 
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„ejusdem translationis in Campum cumamim et partes Sclavoniae 
„et signanter in Panam Wallachiam sic dictam; apud altefatae 
„Suae Majestatis camerarium, ejusdemque equitatus et generalem 
„Commissarium bellicum, Dominum Donatum Heissler, comitem 
„ab Heidershaimbt in commissione eidem hune in finem dcle- 
n gata; decenter proposuerant, et siquidem servitium Suae Caesa- 
„reae Regiacquc Majestatis exposecret, ut dicta translatio, quo citius, 
„eo melius effectui manciparetur, et quidem talitcr, ut raessera in 
B locis pro nunc possessis proxime sperandam quidem colligere 
„possint, caeterum vero certum numerum suorum statim seligant 
„qui loca et territoria eisdem assignanda, confestim in possessio- 
„nem recipiant, aedificia exstruant, et habitationes ita accommodent, 
„ut, peracta messe, et ad futurum mensem octobris, totius gentis 
„rascianae communitas infallibiliter subsequatur et commodo habi- 
n tando domicilia inveniat, quem in finem supra dicto Domino Coin- 
„missario generali intimatum est, ut per commissarios sibi sujectos 
„sufficientes stationes et loca ad inhabitandum apta, quantotocius 
„assignari, et Rascianis cum iisdem eo proficiscentibus rite dis- 
n tribui et repartiri faciat." 

En terminant, le Conseil de guerre récapitulait les promesses 
faites par l'empereur et celles qui, en retour étaient exigées des 
Serbes. Ceux-ci étaient assurés de leur indépendance ; ils n'étaient 
soumis qu'à l'autorité impériale et n'avaient pas à reconnaître 
l'autorité des comitats ni des seigneurs féodaux. Les comitats 
et les seigneurs représentaient l'influence magyare à laquelle 
ou voulait à Vienne substituer l'influence allemande. De plus, (et 
par ce seul détail ou voit combien les Serbes avaient besoin d'en- 
courageinents pour venir s'établir en Hongrie), si les années vic- 
torieuses de l'Empereur parvenaient à chasser les Turcs des pays où 
les Serbes résidaient présentement, ils auraient la faculté d'y retourner. 

Ces précautions de la part de l'Autriche n'étaient pas in- 
utiles. Comme le remarque Bartenstein, „il ne s'agissait pas de 
recueillir des fugitifs ou de leur abandonner des terres désertes, mais 
d'amener des gens établis, qui vivaient dans l'aisance, qui n'étaient 
point inquiétés dans l'exercice de leur religion, à passer, au péril de 
leur vie et de leurs biens, de la domination turque sous la nôtre". ') 

En effet, la guerre ne cessait point. L'Empereur, maître de 
la Transylvanie, dont le général Veterani gardait la frontière, en 



») Bartenatein, p. 86. 
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possession de Lippa, de Caransebesiû d'Orsova, dans le Banat, de 
Belgrade et de Kladovo, sur la rive droite du Danube (1088), put 
croire un instant que rien n'arrêterait plus la marche de ses 
armées. A deux reprises, il repousa les propositions de paix des 
Turcs, mais bientôt il vit sa fortune chanceler de nouveau. En 
1690, Belgrade retomba au pouvoir des Ottomans. L'année 1G91 
parut être plus heureuse; Louis de Bade battit le grand-vizir 
Kuprisli près de Slankamen, Veterani et Polland, ce dernier à la 
tête d'une forte colonne serbe, remportèrent quelques avantages sur 
les confins de la Transylvanie et du Banat. 

La mollesse du nouveau grand-vizir Ali-Pacha donna aux 
Impériaux le temps de respirer, pendant les trois campagnes sui- 
vantes. On se borna de part et d'autre à des entreprises sans 
importance. 

Ce ralentissement des opérations militaires sur le Danube 
permit aux Serbes de la Rascie et de la Serbie d'effectuer leur 
passage en Hongrie. Ils y vinrent au nombre de 35 à 40.000 fa- 
milles. 1 ) Cette population fut répartie par les soins des commis- 
saires impériaux, non point seulement sur les rives de la Maros, 
mais en Sirmie, en Slavonie, dans la Backa, aux environs de 
Bude et de Szent-Endre. Désormais ses destinées étaient liées 
à celles de la Hongrie et de l'Empire. 2 ) 

') Les historiens diffèrent beaucoup dans l'évaluation des éraigrants qui 
accompagnèrent Crnojevic. Les uns parlent de 200.000, les autres, de 
500.000 individus. Malgré le doute émis par Caploviè (II, p. 29), c'est 
une tradition constante que cette population avait été recensée par fa- 
mille et non par tête. Or, il ne faut pas onblicr qu'il s'agit ici non 
point de familles proprement dites, mais de ces communautés domesti- 
ques (sadruge), soumises à l'autorité du père de famille, qui comptent 
parfois jusqu'à 40 membres comme on en voit encore dans les anciens 
Contins militaires. Le chiffre de 400.000 ou 500.000 individus ne devra 
donc point paraître trop élevé. 

*) La plupart des historiens disent, d'une manière vague, que Crnojevic 
et les émigrants qui répondirent à l'appel de l'Empereur arrivèrent en- 
semble en Hongrie, en 1690. M. Jirecek (Oest. Revue, 1864, VII, p. 6) 
place cette émigration au printemps de 1691. Szalay (Szerb. Tel., pp. 36- 
38; Rechttverh., pp. 33-35) n'insiste pas sur la date, mais parait croire 
que, dès 1690, la population amenée par le Patriarche passa en Hongrie, 
qu'elle s'établit d'abord en Sirmie et en Slavonie et changea de canton- 
nements en 1694. Noos croyons, pour notre part, que Crnojevic ne fut 
d'abord suivi que d'un petit nombre de familles et que le grand mou* 
vement d'immigration ne se produisit qu'en 1694. 
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Depuis l'immigration de 1694, jusqu'à l'émigration de Hrvat et Tôkôlyi en 
Russie (1751). — Nouveaux privilèges de Leopold I" , de Joseph I»' , de 

Charles VI et de Marie-Thérèse. 

L'établissement sur les confins les plus menacés de la Hon- 
grie d'une population guerrière de 500.000 individus était un 
grand bienfait pour l'Empire. La situation de la monarchie autri- 
chienne en 1694 était des plus précaires. Sans parler de la guerre 
avec la France qui continuait encore, les Turcs pouvaient à chaque 
instant pénétrer dans l'intérieur du pays. La possession de Bel- 
grade leur livrait le cours du Danube; les troupes envoyées en 
Bosnie sous le commandement du général Strasser avaient été 
battues et dispersées; Bude, le boulevart de Vienne, n'était pas 
en état de défense; la Transylvanie était à la discrétion du Sul- 
tan, dont les armées occupaient le Banat et possédaient Nagy- 
Vàrad, au nord de la Maros; enfin Tokolyi et les Mécontents 
étaient maîtres de la Haute-Hongrie. 1 ) 

L'arrivée des Serbes constituait sur le Bas Danube une sorte 
de rempart et permettait aux Impériaux de ménager leurs forces 
pour les campagnes du Rhin; on conçoit dès lors l'empressement 
que Léopold leur avait témoigné. 

Les documments émanés de la Cour de Vienne que nous 
avons fait connaître dans le chapitre précédent n'étaient pas de 
simples privilèges. Ce nom qu'on leur a donné depuis ne leur 
convenait nullement. Il était intervenu entre les Serbes et l'em- 
pereur un véritable contrat, qui liait également les deux parties. 



') Stojackovic, Rechtsverhalt. p. 14. 
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En retour du sacrifice qu'ils avaient fait de leur pays, en retour 
de l'impôt du sang qu'ils avaient déjà si souvent payé et qu'ils 
devaient encore acquitter à l'avenir, les Serbes recevaient certai- 
nes concessions expressément déterminées. A l'exemple de M. 
Stojackovic, récapitulons quelle devait être leur situation juridique 
en face de la Hongrie et de l'Empire. 

En premier lieu, Léopold, en sa double qualité d'empereur 
et de roi de Hongrie, reconnaît aux Serbes le droit de former 
une nation distincte. Comme nation, ils ne sont soumis ni à 
l'autorité des comitats, ni à celle des seigneurs féodaux; ils ne 
relèvent que de l'Empereur. 

En second lieu, ceux qui le désireront pourront retourner 
dans le pays qu'ils habitaient auparavant, dès que ce pays aura 
été reconquis par les armées impériales. 

En troisième lieu, les Serbes jouissent du libre exercice de 
leur religion, pour laquelle ils ne pourront être inquiétés. Ils ont 
le droit d'élire un archevêque, à qui appartient le gouvernement 
de leur église et dont la juridiction s'étend sur tous les membres 
du clergé. 

Enfin, en quatrième lieu, ils ont le droit d'élire dans leur 
sein un voïévode et de s'administrer d'après leurs contumes na- 
tionales. 

Tels sont les points principaux établis par les textes cités 
plus haut. On verra par la suite comment les deux parties con- 
tractantes ont tenu leurs engagements réciproques. 

Dès son arrivée en Hongrie, Ôrnojevic réclama le territoire 
distinct que lui promettait l'Empereur; il voulait que son peuple 
formât un groupe compact, au lieu d'être disséminé sur une grande 
étendue de pays et mêlé aux Roumains et aux Magyars. Léopold, 
qui visait au contraire à mêler les races entre elles, sinon pour 
en opérer la fusion, du moins pour les affaiblir par la division 
et leur mieux imposer ses lois, eut recours à son expédient 
habituel, il promit. De plus il accorda aux Serbes un nouveau 
privilège, dans lequel il n'eut garde d'omettre le point qui faisait 
l'objet de leur demande. 

Voici le texte entier de ce diplôme, qui résume encore une 
fois les dispositions des rescrits antérieurs: 

„Nos Leopoldus etc. etc." 

„Fidelibus Nostris universis et singulis dominis Praelatis, 
„Baronibus et Magnatibus, signanter autem fnturo Srigoniensis et 



78 



Privilège de 1695. 



• 



„et Colloczensis ac Baciencis ecclesiarum Archiepiscopo, 1 ) Principi 
„dicti Rcgni Nostri Hungariac Palatino; item Comitibus, Judici 
„Curiac Nostrae Regiae, uti etiam Suprerao partiuin praetacti 
„Regni Nostri Hungariae superiorum Generali, et Regnorum No- 
„strorum Dalmatiac, Croatiae et Sclavoniae Bano etc., Consiliariis 
„Nostris intimis; porro personalis praesentiae Nostrae Regiae in 
Judiciis Locumtencnti et Consiliario Nostro, neenon Hungariae et 
„Sccpusiensis Camerarum Nostrarum Praefecto, Administratori et 
„caeteris Consiliariis; praeterea Suprerais et Vice Comitibus, Ju- 
„dicibus Nobilium et Jurassoribus, quorumeunque praerepetitorum 
«Hungariae, Dalmatiac, Croatiae et Sclavoniae Regnorum Nostro- 
„rum Comitatuum; insuper praesidiorum Nostrorum Supremis et 
„Vice-Capitaneis, caeterisque Officialibus militaribus, equestris pa- 
r riter, ac pedestris ordinis, praesentibus requirendis; salutem et 
„gratiam Nostram." 

„Humillime repraesentavit Majestati Nostrae Arsenius Cser- 
„novich, Servianorum graeci ritus arebiepiscopus, quod licet is 
n non dudum abhinc evolutis annis, sub modemi videlicet adversus 
Juratum christ iani nominis hostem ctiamnum flagrantis belli tractu, 
„victricium araiorum Nostrorum progressu incitatus, luculentoque 
„divinae benedictionis vires Nostras promoventis exemplo com- 
„punctus, ad excutiendum tyrannidis ottomanicae juguiu, una cum 
„populis rascianis, in servitute barbara pridem gementibus ani- 
n muni adjecisset, euinque in finem non solum Nostro, qua legi- 
„timi Régis juri gratiaeque et clementiac Caesareac se et posteros 
„ipsorum subjectos, verum etiam desertis intra Turcaruni ditiones 
„domiciIiis, objectisque fortunis et facultatibus, paternis laribus 
„exules, et intra regni Nostri Hungariae confinia translocatos, ad 
„vindicandam ulterius et profligandam immanissimi hostis crude- 
„litatem, sub Nostrae perpetuo protectionis umbra vivere et mon 
„paratos deelarasset, eoque non aspernandae virtutis et generosi- 
„tatis facinore, benigna indulta et diplomata, in anno praesertim 
„l()90 et 91 emanata, immunitatesque et prerogativas ibidem con- 
tentas a Nostra impetrasset Maj estât e. Quorum teuore non modo 
„ vêtus ejusdem Archiepiscopi authoritas et populi rasciani ritus 
„sarta tecta conservari, verum etiam plena spiritualis adininistra- 



') L'archevêque désigné de Strigonium (Esztergom, Gran) était le cardinal 
Léopold Kolonics, qui succéda en 1695 à Georgen VII Széchényi, et oc- 
cupa le siège primatial de Hongrie jusqu'en 1707. 
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„tionis libertas, imo in teinporalibus quoque oneruni quorumlibet 
„et obventionum, signanter auteui decimarum immunitas iisdeni 
„ concedi dignosccbatur. w 

„Reperiri tamen nonnullos fidèles Nostros utriusque status 
„regnicolas, qui, non attenta benigua voluntate et concessione 
„Nostra, praemissum archiepiscopuni et populuni servianum jam 
„in avito sui ritus exereitio turbare, jam ab administratione spiri- 
„tuali arcere, jam denique ad incompetentem dccimarum praesta- 
„tionem compellere attentarent, non sine gravi ipsorum praejudicio 
„et jactura, servitii Nostri discrimine inanifesto. Supplicando apud 
„Majestatem Nostram memoratus Archiepiscopus servianus débita 
r cum instantia humillime, quateuus, pro animandis eorum senitiis, 
r pristina ipsorum jura bénigne conservarc, arcbiepiscopi dignita- 
„tem et in promovendis sui ritus episcopis authoritatem confirmare, 
„episcopis porro imperturbatam pastoralis muneris administrationein 
„permittere, toti denique populo liberam ubique sui ritus profes- 
„sionem et consuctam a decimis immunitatem denuo concedere, 
„eatenusquc in Regiam protectionem Nostram ac defensioncm cle- 
„menter assumere dignaremur." 

„Quorum demissa instantia Nobis humillime proposita et re- 
lata, fidelibusque dicti populi rasciani senitiis, contra cominunem 
^Christianitatis hostem generose impensis, copiosaque sanguinis ef- 
^fusione contestatis, in benignain reflexionem sumptis, atque con- 
„stantem eorum devotionem etiam in futunun bénigne Nobis pol- 
„licentes (usque ad ulteriorem benignain dispositionem et ordina- 
„tionem Nostram, pro ratione temporis instituendam), clementer 
„decrevimus: ut et memorato Archiepiscopo vetusta dignitas, et 
„episcopos sui ritus promovendi facultas (siquidem ei de jure et 
„more ejusdem ritus sui corapeteret) intégra maneat, et constituti 
„pcr eum episcopi. signanter vero honorabiles: Isaias Diakovich 
„(Djakovic), Temesvarieusis, Ienopolitanus, et archiniandrita mo- 
„nasterii Crusedoliensis ; Stephanus Metoviach (Metohijac), Carlo- 
„stadiensis et Zrinopoliensis ; Iephtimias Drobnyak (Drobnjak), 
„Szegediensis; Iephtimias Popovich (Popovic), Budensis et Albae- 
„Regalensis; Iephtimias Tetovacs (Tetovac), . Mohacsiensis, Szige- 
„thensis; Spiridon Stibicza (Stibica), Versaeziensis ; et Iephrem 
r Benianin (Banjanin), Varadiensis et Agriensis (quos videlicet 
«Nos praesentium virtute, bénigne admittendos et tolerandos cen- 
„suinius) per assignatos sibi districtus, — in quibus videlicet nu- 
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„mero compétente rasciani seu serviani populi de turcicae, ut rae- 
„moratum est, servitutis jugo in Nostram devotionem asserti fa- 
„miliae, de Consilii Nostri Aulae Bellici voluntate consederunt 
„seseque collocarunt, spiritualia sua munia imperturbate obire, 
„sontes corrigere et pro démentis punire, stolas et proventus ec- 
„clcsiasticos sibi de ritu et antiqua consuetudiue compétentes per- 
„cipere, officiumque suum (citra tainen ullum Praelatonim Nostro- 
„rum et Ecclesiae romanae catholicae praejudicium) administrare ; 
„et populus deuique omnis in praesidiis, oppidis, confiniis et ditio- 
„nibus Nostris, locis videlicet sibi per memorati Consilii Nostri 
„Aulac Bellici conimissionem concessis, ubicumque locatus, libero 
„sui ritus et professionis exercitio, absque omni metu, periculo, 
w corporisquc ve] facultatum detrimento gaudere, pristinaque et 
Jam antiquitus vigorc Mathiac Régis dccreti quinti, articuli tertii, 1 ) 
„et Vladislai régis decreti secundi, articuli ultimi eisdem admissa 
„decimarum immunitate uti et frui possit valeAtque; quas quidem 
„decimas ipse populos pro sui ritus episcoporuin alimentis et re- 
„ditibus, nullis Praelatoinm Nostrorum, vcl cameralium Officialium 
„impedimentis, in contrarium obstantibus, convertat et applicet. 
„Proinde, quo in praemissarum libertatum et immunitatum usu 
„securius persistere, et beneficiis per Nos impertitis felicius con- 
„servari, ac per id in coepto adversus otthomanicam tyrannidem 
„odio et fervore alacrius perseverarc, debitamque Nobis devotionem 
„et laudabilem serviendi animum generose et constanter continuare 
„possint, eosdem universos, Arcbiepiscopum videlicet, Episcopos et 
„Populos servianos de turcica servitute recenter vindicatos, cum 
„tota familia et bonis, ac rébus quibusvis, facultatibusque eorum, 
„in Nostram Regiam tuitionem et singularem tutelam, ac protec- 
„tionem suscipiendos, imo vestrac etiam tuitioni, defensioni ac 
„speciali protectioni committendos esse duximus. Id circo fidelita- 
„tibus vestris, quibus supra, universis et vestrum singulis harum 
„serie finniter praecipientes, bénigne committimus et mandamus, 
„quatenus dum, et quando, aut quotiescumque a praefatis Archi- 
„episcopo et Episcopis eidem subordinatis, circa praemissa simul 
„vcl divisim requisiti fueritis, ipsos contra quoslibet illegitimos et 
„violentos impetitores, turbatores et damnificatores, rébus sicuti 
„praefertur stantibus, tueri, protegcre ac defendere, in praeinissis- 
„que indultis et concessionibus Nostris conservarc et manutenere 



') Voy. ces textes pp. 42 sq. 
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,.modis omnibus debeatis et teneamini; authoritate Nostra Regia 
„vobis liac iu parte per Nos plenarie concessa et attributa, jureque 
„et justitia mediante, seeus non facturi Praesentibus praelectis ex- 
Jiibenti restitutis. Datum in civitate Nostra Vienna Austiiae, die 
„4. mensis Martii, anno Doniini UîOô, regnorum Nostrorum, romani 
.37., Huugariac et reliquoium 40., Dohemiau vero anno oi). Leo- 
r poldus. (L. S.) Blabius Juklin, episcopus Nitricnsis. Taulus 
„Meduyanzky." 

On remarquera la manière dont l'Empereur lui-même parle 
de l'ardeur montrée par les Serbes dans la guerre contre les Turcs, 
du dévouement qu'ils ont apporté à son service et fait allusion 
aux territoires qui leur ont été concédés en propre. Léopold 
n'était pas avare de paroles; il était en cela comme tous ceux 
qui ne songent point à tenir leurs promesses. 

En dehors des concessions faites à toute la nation, il accorda 
aux communautés serbes de certaines villes des privilèges parti- 
culiers. C'est ainsi que les Serbes de Bude, fort nombreux à cette 
époque, virent leurs droits reconnus dans deux diplômes datés, 
l'un du 24 mars l<J9tî, l'autre du 18 janvier 1097. Le premier de 
ces textes les déclarait bourgeois de la ville et réglait leurs rela- 
tions avec l'administration impériale et royale aussi bien qu'avec 
les autorités municipales ; il consacrait le droit qui leur avait été 
conféré de posséder des magistrats particuliers. Le second les 
exemptait des logements militaires et de toutes les vexations 
exercées contre l'habitant par les soldats en passage. 1 ) 

En dépit de Léopold, de ses patentes impériales, de ses gé- 
néraux d'armée, en dépit des mesures que le Conseil de guerre 
«le la Cour était censé avoir prises, la situation des Serbes lors 
de leur arrivée en Hongrie était vraiment peu digne d'envie. 

Dès U»05, la guerre recommença avec acharnement. Mus- 
tapha II, successeur de Mahomet IV, se mit lui-même à la tête 
de ses troupes, et passa le Danube. Les Impériaux lui opposèrent 
Télecteur de Saxe, Frédéric-Auguste, qui fut incapable de rien 

') Le diplôme de 1G9G est rédigé en latin; M. Vitkovic n'eu a donné 
qu'une traduction, p. 150. Celui de H»y7 est eu allemand et M. Vitkovic 
en reproduit le texte entier. L'un et l'autre sont conservés eu original 
aux archives de la communauté serbe de Bude. Les Rascicus qui a- 
vaient d'abord voulu être soumis à la juridiction militaire, demandèrent 
en 17-J8 à relever de l'autorité civile, tout en conservant leurs juges et 
leurs juré*. V"v. Ic* documents cites par Czoernig (III, pp. 88 sq.). 
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S2 Guerre des Impériaux et des Turcs, 

tenter avec les 40.000 hommes dont il disposait, laissa battre 
Veteraui près de Lugos et perdit cette place ainsi que Titel. Le 
Sultan, voyant la mauvaise saison s'approcher, se retira volontaire- 
ment et l'électeur put prendre ses quartiers d'hiver, sans s'être 
nulle part mesuré avec l'ennemi. Le peuple souffrait, l'armée 
mal rétue, mal pourvue se décimait dans d'inutiles fatigues: peu 
importait aux généraux de cour; ils suivaient, sans risquer une 
observation, les ordres venus de Vienne, et leurs défaites deve- 
naient pour eux des titres à la faveur du maître. 

Le Banat avait particulièrement souffert pendant les der- 
nières rencontres des Impériaux et des troupes de Tokolyi. De 
part et d'autre on avait eu peu de respect pour les malheureux 
villages serbes et roumains qui s'élevaient dans le pays. Quand 
le Sultan regagna le Danube par la voie de Lugos et de Caran- 
sebcshU il ne vit partout que des ruines. „ Est-ce là, s'écria-t-il, 
ce que les Chrétiens font entre eux?" Dans sa colère il vit venir 
son vassal Tokolyi, et voulait le faire mètre à mort, mais il se 
contenta de le faire jeter en prison, pensant que le chef magyar 
pouvait lui être utile un jour. 1 ) Les Allemands de Vienne, pas 
plus que les Magnats hongrois, ne pouvaient plus reprocher au 
Turc sa barbarie. Le Sultan avait prononcé leur condamnation. 

L'année 1(>ÎH> ne fut guère plus favorable aux Impériaux. 
L'Électeur se décida à livrer bataille dans les marais du Banat. 
mais la victoire demeura iudécise. Tout ce qu'il put faire fut 
«l'occuper les Turcs et de les empêcher de pénétrer en Transyl- 
vanie. 

Frédéric-Auguste ayant été élu roi de Pologne, l'année sui- 
vante, le commandement de l'armée impériale devint vacant. Ce 
fut pour Léopold un bonheur inespéré que de pouvoir appeler à 
la tète de son armée de Hongrie le grand capitaine que le fol 
orgueil de Louis XIV avait jeté dans le camp impérial. Il était 
temps que le Prince Eugène vînt diriger les opérations. Mustapha 
encouragé par la faiblesse de l'Electeur, s'apprêtait à tenir la 
campagne avec des forces imposantes, bien qu'il dût en même 
temps faire face aux Busses et réprimer un soulèvement en Asie. 
Titel fut encore une fois emporté par les Turcs; Petro-Varadiu 
était menacé, quand le Prince Eugène songea à. frapper un grand 



') Wagner, Jlist. Leopoldi Magni, 1. XIII ; Griseliui, Gesch. des Temei- 
varrr Banats; YVii-n 1870, 4, I, p. 114. 
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coup; il sut attirer l'ennemi dans les marais de la Tisza et le 
défit entièrement à Zenta (11 septembre KÏ97). 

Jean Monasterli, qui, depuis sa nomination à la dignité de 
vice-voïévode, avait sans cesse combattu de concert avec les trou- 
pes impériales, tantôt les Turcs, tantôt les partisans de Tôkolyi ; 
qui s'était distingué à Slankanien en lt>î»2 et à Cseney, dans le 
Banat, en 1 <)!)(*>, prit encore une part glorieuse à la bataille de 
Zenta. Deux ans plus tard, le prince Charles-Thomas de Lorraine 
témoignait en ces termes des services rendus par ce vaillant ca- 
pitaine: «Joannes Monastcrly Vice-Ductor Gentis Rascianae, non 
r parcendo vitae sanguinisque profusioni, in omnibus cum Turcis 
r habitis conflictibus utilia et maxime prolicua, generosa, militaria- 
„que et lieroica praestitit servitin. " 1 ) 

L'éloge qu'on faisait du chef s'appliquait également aux 
soldats. A chaque page de sa correspondance, le prince Eugène 
fait allusion aux Serbes qu'il avait dans son année ;*) c'étaient 
ses meilleurs éclaireurs, sa cavalerie la plus légère, les défenseurs 
les plus sûrs des places conquises. 3 ) 

La défaite de Zenta mettait les Turcs hors d'état de soutenir 
le choc du prince Eugène: ils offrirent la paix, et Léopold, qui 
prévoyait le peu de durée du traité qui allait être signé à Kis- 
wick, et voulait ménager ses forces pour de nouvelles campagnes 
contre la France, consentit à négocier. Après des pour-parlers qui 
durèrent un an, la paix fut conclue à Karlovci (Carlowitz) ( I7W). 
Les Impériaux conservaient leurs conquêtes: la Transylvanie, la 
région septentrionale du Banat, la Backa et une partie de la 
Sirmie; les Turcs gardaient Temesvâr et le pays qui sépare cette 
forteresse du Danube. 

Les Serbes, qui avaient conçu l'espoir île se délivrer à tout 
jamais de l'oppression ottomane, virent sans enthousiasme une 



') Stojackovic, Ilechtsverh., p. 23 en note. 

*) Voy. MUitàrische Korretpomlcnz des Prinsen Eugen von Savoyen. 
Aus ôsterreichischen Original Quelhn Jierawtgegcben von F. Heller. 
Wien, 1818, I. Bd. (1094— 17<>2). 

8 ) „Ab anno 1691 usquo ad ]>raesentem paciticationcm," dit encore le Prince 
de Lorraine au sujet de Monasterli, „in cunctis conflictibus jam cuin 
„octo, jani cum sex, jam quinque etiam quatuor millibus armadae Suae 
„sacratissimae Majestatis seniper interfuit in ownibusque occasiouibus 
„veluti virnm beroictun dertiit, so acroraodavit atque gessit." Vitkovic, 
1>. 1G3. 

(i* 
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paix qui retardait l'entier accomplissement de leurs désirs, niais 
la considérant comme une simple trêve, ils devaient du moins 
songer à prendre un repos bien mérité. Pour la première fois de- 
puis plus de quinze ans, ils allaient pouvoir retourner à leurs 
champs et déposer le mousquet, pour conduire la charrue. Le mo- 
ment était arrivé pour les nouveaux venus de se donner l'organi- 
sation promise par les diplômes impériaux ; mais là encore ne les 
attendaient que déceptions. 

On sait combien les Serbes, dans leur foi naïve, étaient at- 
tachés à leur église nationale, combien les craintes que leur avait 
inspirées son indépendance les avait rendus hésitants, quand il 
s'était agi de passer en Hongrie. Léopold leur avait promis li- 
berté pleine et entière, mais les Jésuites, qui étaient à la fois 
ses conseillers et ses ageuts, ne pouvaient permettre à la liberté 
religieuse de se développer, dans un pays où flottaient les cou- 
leurs autrichiennes ; c'est dans le domaine ecclésiastique qu" ils 
voulaient d'abord retirer aux Serbes les droits qui leur avaient 
été si solennellement reconnus. 

Nous avons déjà parlé de l'évoque grec-uni Kajié, que Ko- 
lonics avait imposé aux Serbes de la Sirmie. Ce personnage, mou- 
rut en K3*J4; il eut pour successeur Pierre Ljubibratic que Léo- 
pold promut r ad Episcopatum Laëusem (Ylachensem) et Syrmi- 
, ensem ad sanctum Nicolauni Opowo dictum". 1 ) 

Ljubibratic avait joué un rôle, à l'époque oh Belgrade était 
occupé par les Impériaux; il avait secondé les ctforts faits par 
la Cour de Vienne, en vue d'attirer l'immigration serbe vers la 
Hongrie, et l'on comptait sur lui comme sur un instrument fidèle 
et docile. Fort de l'appui des Jésuites, il ne craignit point d'entrer 
en lutte avec le Patriarche serbe. Il prétendait être reconnu comme 
chef ecclésiastique par tous les Serbes de la Slavonie et em- 
ployait toute l'influence que lui donnait la faveur de Léopeld 
pour susciter des embarras à Crnojevic. Ce dernier se plaignit à 
Vienne et il fallut bien qu'on prêtât l'oreille à ses réclamations. 
Toutefois, avant d'examiner les questions en litige entre les deux 
représentants du rite oriental et du rite grec-uni, le Cabinet au- 
trichien voulut fournir des armes nouvelles à Ljubibratic. Par un 
diplôme daté du 2(.» mai UîHO, Léopold le confirma solennement 



•) Fiedler, Bcitr. ;ur Union der Val. in Slav. und Syrm. t p. 8; Bei- 

hjrr VI. 
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en qualité d'évêque serbe de Sirmie et de liasse-Slavonic, lui re- 
connut toutes les franchises et prérogatives dont jouissaient les 
évêques en communion avec Rome, et soumit à son autorité tous 
les édifices religieux, tous les archimandrites, gardiens, arehiprêtres. 
curés, prêtres et moines de la Sirmie et de la Valachie (ou 
Slavonie inférieure, portait le diplôme). „ea cum conditione, ut idem 
.Frater Tetrus Lubibratich non solum debitam fidelitatem, devo- 
,tionem ae obsequium erga Summum rontifieem et Nos, una cum 
r Populo sibi subjecto praestare et eonstanter servarc . . . deheat 
r et teneatur". La situation privilégiée de l'évêque grec-uni étant 
bien établie, rien n'empêchait plus les Impériaux d'ordonner une 
enquête. La Chambre aulique prescrivit au comte Guidobald de 
Starhemberg d'y procéder, en sa qualité de commandant d'Osjek 
(Esscg) et de la Basse-Slavonie ( : 22 juin 1M9). 

Crnojevic songea à parer le coup qui le menaçait. Il adressa 
à tous les dignitaires ecclésiastiques et civils qui relevaient de 
lui, une sorte de mandement, dans lequel il dénonçait les machi- 
nations ourdies contre lui et contre son église. Léopold s'était 
mépris sur son compte quand il avait cru trouver dans le Patri- 
arche un serviteur aveugle. Celui-ci savait montrer de l'énergie 
quand il sentait ses droits menacés. A son appel, les chefs les 
plus influents des Serbes de Hongrie se réunirent à Kamensko 
le jour de la St. André (50 novembre), et décidèrent qu'ils ne 
prêteraient à Ljubibratic aucune obéissance. 

Cette réunion devait être tenue secrète, mais elle fit du 
bruit et nous est connue par le procès-verbal d'une commission 
que la Cour de Vienne chargea d'instruire l'affaire. 1 ) 

On prétendait voir un fait coupable dans la résistance opposée 
par les Serbes, mais la Chancellerie aulique ne voulut pas les 
heurter de front; elle aima mieux temporiser, espérant bien que 
le temps lui permettrait d'accomplir ses desseins. Elle venait du 
reste de remporter en Transylvanie une victoire qui lui faisait 
bien présumer de l'avenir. 

Athauase I er avait, en 1<V.»*. remplacé Théophile III sur le siège 
métropolitain d'Alba Iulia. Ce prélat faible et ambitieux consomma 



') On voit figurer dans cette commission, h côté du viccjispàn de Po/ega, 
le supérieur des Jésuites dans cette môme ville, ("est la Compagnie de 
Jésus qui est appelée a statuer sur un contlit qui ne regardait que les 
Serbes! — Voy. Ficdler, loc. cit., Ileilage XI. 
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l'union avec Rome dont son prédécesseur avait déjà accepté le 
principe. Les négociations conduites par le jésuite Bàrâny du- 
rèrent pendant deux ans. Athanase avait cessé de s'appartenir le 
jour où il avait prêté l'oreille aux ouvertures des agents autri- 
chiens. Il se soumit à tout ce qu'on demandait de lui. Léopold, il 
est vrai, lui prodiguait les honneurs et plus encore les promesses. 
Le clergé, gagné par l'exemple du métropolitain, intimidé par les 
menaces des Jésuites, n'opposa qu'une faible résistance. Ainsi s'ac- 
complit l'union de la Transylvanie avec l'église romaine. Le peuple 
ne sut rien alors de cette union et plus tard môme il n'en a appris 
que peu de chose. C'était assez pour l'Empereur (pie d'avoir dé- 
capité leur église, -dernier refuge de leur indépendance, en lui 
enlevant son chef. Les Roumains, et avec eux les Serbes que nous 
avons vus s'établir en Transylvanie, furent privés de toute hiérar- 
chie ecclésiastique. De gré ou de force, il leur fallut accepter la 
loi des Jésuites et se soumettre à un archevêque qui pour eux 
n'était qu'un renégat. 

En fait, la niasse des fidèles ne voulait point de la commu- 
nion avec Rome, mais les décrets impériaux ne permettaient point 
qu'elle jouît de la liberté religieuse. Ce n'est qu'en 1759 que le 
Cabinet de Vienne suspendit les poursuites contre ceux qui refu- 
saient de reconnaître l'union, et autorisa le rétablissement d'un 
évêché grec-oriental en Transylvanie. Le nouvel évêque releva du 
métropolitain de Karlovci, en sorte que ce dernier ne fut plus 
seulement le chef de l'église nationale serbe, mais étendit son au- 
torité sur tous les adhérents de l'église orientale en Hongrie. 1 ) 

Dans toutes les circonstances de la vie, en matière civile, 
comme en matière religieuse, l'administration impériale se mon- 
trait animée des mêmes sentiments envers les Serbes. Nous en 
avons la preuve dans plusieurs documents authentiques relatifs 
à l'histoire de la Slavonie. 2 ) Voici en quels termes s'exprimait 

') L'histoire ecclésiastique do la Transylvanie rentre dans l'histoire des 
Roumains, et non des Serbes, qui ne constituaient dans ce pays, connue 
on la dit, qu'une faible minorité. On trouvera à cet égard des renseigne- 
ments précis dans Ilintz (Geschichte des Bisthums der griechisch-nicht- 
unirten Oïaubêhsgenossen in Siebenbûrgen ; Herniannstadt, 1850, in-8), 
et dans l'ouvrage déjà cité de M. Popea. 

l ) Szlavôniârôl mint Magyar Oroeâgnak alTcatmânyos réssérol. Ertekezik 
Podhradczky Jô'sef; (De la Slavonie, considérée comme partie inté- 
grante de la Hongrie, par Joseph Podhradczky), Bude, 1887, in-8, 
pp. 70-71. 
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en 1699 une commission chargée de faire connaître la situation 
de ce pays: r Poi>ulus fere universus (il s'agit «les Serbes), est 
„adeo rudis in rébus hdei, ut re vera sylvestres quasi liomines et 
„fauni possint nuncupari. Intérim est nimium perfidus, perjurus, 
K crudelis, furtis, latrociniis, rapinis. homicidiis, onmibusque flagi- 
„tiis et facinoribus, jam ab antique deditus: praeeipuc tamen in 
„utroque sexu viget ebriositas quotidiana, et ex ea proveuientes 
„rixariun content iones. Hic populus est annis asuetus, babetque 
„arma copiosissima etiam plebs rustica. Magna ex part a sunt 
^schismatiei, homines ex sua religionc Catholicis infensissimi. to- 
, toque animo alienissimi. Populus iste schismaticus pro suo ca- 
.pite et quasi rege habet suum Patriarcham, quem nos Archi- 
,episcopum Ilascianorum nominamus, quem autcni sui vocant Pa- 
Jriarehani, et, quem ad modum apes suam matrem apem, se- 
-quuntur in omnibus. Est gens instabilis et admodum vagabunda, 
.quae de loco ad locum continuo solet variare, Deo, Patriae et 
„ Sacrât issimae Suae Majestati parum utilis; quae nunquam aliud 
n quaerit, quam vivendi facilitatem, et ubicumpue illam reperire 
r potest, sive sub Turca, sive sub alio principe, libenter amplec- 
Jitur. Unde etiam fidelitas liujus gentis est taiita, quanta est fa- 
cilitas vivendi. Nullibi aediticant, sed manent in tuguriis et ca- 
lerais terrae, ut, si opus sit, statim possint alio transmigrare, 
r sylvas et montes amant ut plurimum, veluti latibula et réfugia 
r praedonum. Ipsorum Patriarcha gentem istam sibi vendicat una 
^cuin illis terris, quas inhabitant. Quod si talis terra alteri di- 
_vendatur, incolae hujusmodi continuo vacuam relinquunt. et, 
„praeter solum et territorium, nihil remanet. Est autem populus 
„istc omni flagitiorum génère et specie refertissimus, si unicam 
r excipiamus jejunandi consuetudinem, quae etiam uti est sunnne 
r ardua, ita videtur longe stultissima. Ilorum omnium censetur 
„optimum esse remedium, si Comitatus illi ad suas Dioeceses de- 
„tenninentur, et Patriarcha, cum suis Episcopis et Calugeris, ar- 
„ceantur. Deinde parochi catholici provideantur, alioquin enim 
„confusio, et auiinanim interitus nunquam eessabit." 

Ne voit-on pas, dans ce document, se refléter l'esprit de 
l'Allemagne? On flatte un peuple dont on a besoin, on lui accorde 
des privilèges solennels, puis, en secret, on le dénigre, on le ca- 
lomnie, on le traite de barbare; il n'est même plus question des 
promesses qu'on lui a tant de fois renouvelées. La haute civili- 
sation germanique permettrait d'exterminer ces sauvages, ces 
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voleurs, ces assassins, mois on ne le fera point. Tout ce qu'on en 
dit n'a d'autre but que le bien de leur finie; c'est pour leur gagner 
la vie éternelle qu'on les réduit en servitude! 

L'affreux tableau que les commissaires allemands traçaient 
des Serbes, n'empêcha pas qu'on ne songeât bien vite à exiger 
d'eux le paiement des impôts dont Léopold avait promis de les 
exempter. Voici quelles instructions d'autres commissaires, des 
Magyars cette fois, donnaient aux autorités du comitat de Valpovo 
(Comitatus Va 1 ko i en sis),') à la date du lt décembre 1700: 

r Gcns Raseiana hucusque militaris conditions, quae in de- 
ssertis locis, et praediis collocabitur. ad triennium ab omnibus 
„oneribus publicis, simul et privatis (sola capitatione tlorenorum 
„octo ipsis imposita, et ad exsoîutionem praesidiariae militiae in 
„mcdietate couvert endorum : in altéra vero Camerae, vel Dominis 
„terrestribus pendendonim; nisi aliter bac in parte Sacratisshna 
„Majestas disponerc dignata fuerit) eximetur; evoluto vero trien- 
„nio, Comitatuum jurisdictioni et universis Regni oneribus, mode- 
„ratc tamen iisdem imponendis subjieietur.' ? ) 

Malgré ces vexations qui étaient d'un triste présage pour 
l'avenir, les Serbes restaient fidèles à l'empereur. Le soulèvement 
de Rakoezi leur donna une nouvelle occasion de montrer comment 
ils entendaient tenir leurs engagements (1701). Ce fut sur eux et 
sur les Croates que retomba tout le poids des campagnes de 
Hongrie, alors que les troupes allemandes étaient engagées dans 
la guerre de la succession d'Espagne. Ils battirent les partisans 
de Kâkôczi à Pécs (Fiïnfkiiehen), à Siklôs, à Kecskemét, à Szeged, 
à Bacs et dans diverses autres recontres. Ils déployèrent en toute 
circonstance une telle vigueur, une telle fougue, que leur nom 
devint un épouvantait pour les enfants et que les Kouroutses ne 
les appelèrent plus que vad Râczok, „les sauvages Rasciens-. 
Leur concours paraissait si important aux deux partis que Ra- 
koczi écrivit au Patriarche une lettre datée de Gyongyos, le G 
septembre 1704, pour lui promettre le maintien complet des pri- 
vilèges nationaux, auxquels l'Empereur commençait déjà à porter 
atteinte, si les Serbes consentaient à se joindre à lui. 3 ) Il est à 
jamais regrettable qu'un accord n'ait pu s'établir alors entre les 



') Voy. p. 44, note 3. 
7 ) Szlavôniârôl, p. 75. 

*) Ottc lettre est ritt'e par M. Vitkovic, ViMnm, T. XXX (1*71), pp.6— 11*. 



Requête adressée à VEmperenr par Ûmojevic: 



80 



Magyars et les Serbes, en vue d'opposer une énergique résistance 
à l'ennemi commun. Combien de malheurs eussent pu être évités, 
si ces deux peuples également menacés, ayant au fond les mêmes 
intérêts, étaient parvenus à nouer entre eux les liens d'une solide 
amitié ! 

Mais une nation ne renonce guère à ses préjugés. Râkôezi 
ne faisait ces avances à. Crnojcvié que pour en obtenir un secours 
d'un jour; il ne dissimulait même pas, comme les agents de Léo- 
pold. l'aversion que les Slaves lui inspiraient ; aussi la réponse du 
Patriarche ne pouvait-elle être douteuse. D'un côté, lui et tous 
les Serbes voyaient dans les Magyars les alliés des Turcs; de 
l'autre, ils se sentaient liés par les engagements pris envers l'Em- 
pereur. Il n'en fallait pas tant pour faire écarter les propositions 
du prince hongrois. Crnojevié envoya sa lettre à Vienne.') 

Tout dans les actes du Patriarche montrait sa bonne foi, sa 
fidélité envers l'Empereur; aussi se croyait-il fondé à réclamer 
l'exécution des promesses de Léopold, et ne se lassait-il point 
de les rappeler. La démarche faite par lui en lfiiU étant demeu- 
rée sans effet, il la renouvelle chaque fois qu'une occasion favo- 
rable se présente. A la date du 18 décembre 1703, il adresse à 
la Cour un mémoire dans lequel il développe ses prétentions, 
demande notamment qu'on ne donne plus à ses- fidèles le nom de 
schismatiques, et sollicite encore l'attribution d'un territoire dis- 
tinct. Voici comment il s'exprime sur ce point, qui forme le 
dix-septième chef de sa requête : 

„Translocntioncm quoque gentis, eidem jam dudum decreta- 
„liter compromissam, videlicet Slavoniam, Panam Valachiam, Syr- 
„mium, Campum Cumanum, districtum inter Savum et Dravum, 
Risque fluvium Illova, ad confinia Croatica, Campum Gyhlicnsem, 
„ districtum Aradiensem, incl. Jcnova et Halmagy, inter fiuvios 
„Maros et Nigrum Crisiensem fiendam, eamquc quo cytius acce- 
„leraudam modalitatemque ejusdem, ac instructionem in casum, 

') Un écrivain magyar, d'origine slovaque, M. Jean Ilornyik, a consacré 
trois articles étendus à l'étude du rôle joué par les Serbes pendant 
cette période. Ces articles intitulés: A 1 Ràczok EUenforradalma (La 
Contre-Révolution des lUsciens), 1703-1711, ont été insérés dans les 
Szasadok : a' magyar târtinelmi Târsulat Kozhinye (Voy. notre Biblio- 
graphie N° 21). Comme on peut l'imaginer, ces articles sont empreints 
de l'esprit de parti qui déligure la plupart des ouvrages magyars. — 
Voy. aussi Vitkovic, TiacuMK, T. XXX, pp. 1—91. 
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„si quipiam Domini Terrestres saeculares aut ecclesiastici ibidem 
„bona possiderent, nobis communicandam . . . efflagitamus. 1 ) 

Le Conseil de guerre répondit en protestant du bon vouloir 
de l'Empereur, affirma que les privilèges serbes sortiraient un plein 
et entier effet, dès que la paix serait rétablie en Hongrie, puis 
ne songea plus à la question. Craojevic feignit de ne point aper- 
cevoir le parti pris contre lequel venaient échouer ses efforts. 
A la mort de Léopold, il voulut sonder les dispositions de son 
successeur, et adressa à Joseph I er , le 1(5 juin 1706, un mémoire 
où étaient reproduites les mêmes demandes. 

Le Cabinet autrichien sentait trop bieu le prix du concours 
que les Serbes lui prêtaient pour ne pas leur donner quelque 
marque de bienveillance. 2 ) Le Conseil de guerre de la Cour avait 
déjà adressé à Monasterli un brevet, où étaient rappelés tous les 
services rendus par lui à la cause de l'Empereur; Joseph I er vou- 
lut maintenant rendre à la nation tout entière un témoignage en- 
core plus éclatant. Dans une diplôme daté du 7 août 171X5, il 
confirmait les privilèges de Léopold et s'exprimait en ces termes: 
^Considérantes igitur bénigne memorati Rascianorum Patriarchae, 
„et Archi-Episcopi Arsenii Czernovich, nec non Statuum totius 
„Gentis et populi Illyrici seu Rasciani preces Rationalibus et mé- 
dita praestantissima, de Augusta Domo Nostra sibi compara ta, 
r dum nempe dicta Gens et Natio, per omnes rerum vicissitudiues 
,,flagrantibus cum acerimo hoste bellis, durantibus etiam rebelliuni 
„violcntiarum, invasionum, damnorum, aliorumque casuum adver- 
r sorum turbidinibus, in illibata et iutegerrima erga eandem fideli- 
n tate. immota non tantura semper perstitit, venun etiam spe- 
„cialem suum devotiouis, obsequiique zelum pluiïmis in occasio- 
„nibus, tain promovendo commodo, servitioque Domus Nostra e, 
r quam ferendis prompt is suppetiis et sublevandis oneribus cora- 
„munibiis magno animo demonstravit, hostiliumque ac perducllium 
„conatuuni avertendorum causa cum immortali laude, nec sanguini 



') Czoeraig, loc. cit., III, p. 126. 

*) Bartenstein (î. c. p. 47) rappelle les efforts prodigués alors par les Ser- 
bes: B Das Amlenken der wahrend der ltakocziscben l'nruhcn geleisteten 
n erspr\esslichen Dienste, etc." Et plus loin il ajoute: „So lange die in- 
„nerlicben EmpOrungen in Ungarn fortgedauert haben, das ist vom Jahre 
„1626— 1711, aind sie aller Orten wo das Erzhaus die Oberband be- 
.hauptet, von demselben (wegen ihrer ausserordentlichen Dienste) kraf- 
„tigst geschûtet worden." 
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„nec substautiae pepcrcit, sed posthabitis bonis omnibus et spretis 
„vitae periculis, cuuctisque difticultatibus Legitimo Régi et Do- 
r inino suo constanter adhaerens, voie fidelium subditoruin. vassal- 
„lormnque obligationem adimplevit. ac imposterum adimplere spon- 
„det et in votis habet, .... praerecensitas Privilegiorum Ininui- 
„nitatum, ac Praerogativaruni, per Augustum Dominuin et Geni- 
.torem Nostrum clemcntissime coneessas Regias patentes Literas, 
r juxta omnes et singulas earundein Continentias, Clausulas et 
„Expressiones hisce benignissime ratihabemus, et in omnibus et 
r per omnia clementer approbamus et confinnamus. Réservantes 
„insuper Xobis plenissimam facultatem, reddita per Dei benigni- 
„tatem, eorundem Ulyricorum, et alioruni Fidelium Nostrorum Sub- 
.ditonim conjunctam operam Regno Nostro Hungariae et finitimis 
rlYovineiis Nostris tranquillitate, easdem Imm imitâtes, Prae- 
,rogativas et Privilégia ulterius ex pli candi ac in 
„melio rem, pro temporum conditions forma m redi- 
.gendi, simul et propensissimum Nostrum in gentem Illyricam 
r animum amplius demonstrandi, prout ad Nos tram Regno- 
r rum Nostrorum et Provinciarum atque adeo ipsiusmet 
„Populi II ly r ici utilitatem et bonum conducere vi- 
.débit ur." 1 ) 

Ainsi l'Empereur ne désirait rien tant que de donner aux pri- 
vilèges serbes une forme définitive et plus avantageuse encore 
que celle qu'ils avaient reçue de Léopold. C'étaient toujours des 
promesses, et des promesses bientôt oubliées. Joseph, rentrait con- 
stamment dans les phrases générales, et se gardait bien de ré- 
pondre aux demandes précises du Métropolitain. 

On n'aimait point les Serbes à Vienne et. au moment même 
où l'Empereur exaltait leurs services, le Conseil de guerre «le la 
Cour cherchait les moyens de leur enlever tout reste d'autonomie 
et de les mettre sons la férule des Jésuites. 

L'évéque grec-uni de Slavonie, Pierre Ljubibratic, mourut 
en 1704; le cabinet impérial lui donna pour successeur Joanisa 
Ljubibratic, sou neveu. Celui-ci devait être installé à Pakrac 
par l'évêque catholique de Zagreb (Agram), mais avant que la 
cérémonie eût pu avoir lieu, C'rnojcvic accourut de Vienne, où il 
était, réussit à racheter au nouvel évêque l'église et la maison 

') Czoernig, Ethnographie, ffl, Beil., p. 72. 
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cpiscopalcs de Pakrac, et y installa, de sa propre autorité, un 
évêquc du rite oriental, Snphronius Podgoricanin. Le vieux Patri- 
arche avait puisé dans sa lutte avec les Jésuites une énergie dont 
on ne Peut pas cru capable. 

Podgoricanin fut le fondateur de l'évêehé grec de Pakrac, 
et Joseph I" fut obligé de le confirmer deux ans après, par un 
diplôme daté du 1(> septembre 1700) 

L'insurrection de Itakôczi, qui ne se termina qu'en 1711, 
obligeait les Allemands à garder quelques ménagements envers 
les Serbes ; ils subirent le coup d'audace de Crnojevic, mais ne 
le lui pardonnèrent point. Ils recherchèrent alors dans son passé, 
virent que la résistance opposée aux agents de l'Empereur par 
les habitants de la Petite-Yalaehie ~) avait coïncidé avec le séjour 
du Patriarche dans ce pays. Dès lors ils tinrent Crnojevic pour 
suspect et résolurent de le surveiller de près. Pour rendre la 
surveillance plus facile, le chef de l'administration impériale à 
Osjek (Esseg), Alexandre de Kalaneck, proposa à la Chambre 
aulique d'abandonner au chef de l'église serbe un village situé près 
d'Osjeg où il put s'établir sans qu'on le perdit de vue. Comme 
il était, au dire même de Kalaneck, en grande vénération près de 
sa nation, et que la nécessité exigeait qu'on entretînt cette nation 
dans sa bonne volonté, la Chambre aulique affecta le domaine de 
Dalj, sur le Danube, à la résidence du Patriarche (décret du lf> 
juillet 1706, confirmant le décret du 18 décembre 1703). 3 ) 

') Ces détails expliquent bien pourquoi Pakrac ne ligure pas parmi les 
évêcbés serbes énumérés dans le diplôme de 1095. Avant que M. Fiedler 
eût publié ses documents inédits sur l'union, Caplovic (Slaronien, II, 
pp. 37 en note, et 152) avait vainement cherché la cause de cette 
omission. 

•') Sous ce nom il faut entendre, non point la Petite Valaehie proprement 
dite, c'est-à-dire la région de Craiova, mais bien une région intermé- 
diaire entre la Slavonie et la Croatie. Voy. p. 89. 

3 ) Le rapport adressé par Kalaneck à la Chambre aulique montre trop bien 
de quel a>il inquiet et jaloux les Allemands regardaient les Serbe?» 
pour que nous n'en reproduisions pas le texte original. Il en dit pins 
long que bien des commentaires: 

„no( hloblichc Kays. Hoff Cammer. 
„Eur Exeellenz vndt Gnaden, Wass die Selbon decretando an mirh 
„vnterm Dato Wion d. 21. Junij haben gnadig ergehen lassen, ist mir 
„don 26. Kjusdem recbtens worden, daraus gehorsambst ersehen, dass 
„ich Einen Iîerkht erstatten solle, YVie nemblieben der Ilerr Tarriareb 
.bono modo, von Pakarz, vndt anss der Klcinen Wallachcy hinnweg 
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Le Patriarche reçoit le domaine de Dalj. y ■) 

Si l'on envisage en lui-même l'abandon fait au Patriarche 
du domaine de Dalj, abstraction faite des motifs intéressés qui 
le dictèrent on y verra à peine un acte de vulgaire justice. ('r- 
nojevic avait reçu successivement de l'Empereur pour prix de ses 
services, deux grands domaines: celui de èirac, dans le comitat 



•,gebracht, vnd zuruckh gchalten werdten moge : zufolge dess gnadigen 
„Befebls, Ilabe mit dess Commeudireuteu General Veldtzctigmeister Herrn 
Jiaron de Nehem Excellenz inkh vnterredet. Wass dess Herrn Pat ri - 
„archeu seiue aiifordennig dess Hausses, so Er zu Pakarz erkaufft, be- 
^triefft, ist eioc Intricate Vndt Weith ausseheudte sach, in du me dit* 
„nmotion dess Joannis Lubibraticb (Wrkheu der llurr BischoH* von 
„Agram, alss Kincn vnirten Bischoffcu zu gudachten Pakarz Vudt dur 
Kleinen Walachey zu iustalUrcu, iu Commisis gehabt), Welubur solehcs 
,,Uauss vorhero besessen, so zu sagen bart wahr, vndt ehendter, alss 
r der Hurr Bischoff von Agram dabinkommou ist, der Patriarcb sicli in 
„der Kleinen Wallacbey Eingefundten, dass llauss zu Pakarz nebst alleu 
^appertiuentien vom ihme Lubibraticb gekautft, ibme Lubibraticb also 
„gleiek fort, vndt wie die Kede gebet, nacb Moscau verschickt, de 
^facto aber der, von ibme Ilerrn Patriarcben Eingesetzte Bischoff Graeci 
r Rittus dariuuen wohnet; die Hartnakigkcit der Kleinen Wallacbey 
„ohne zu wissen von webme dieselbe fomentirt wirdt) machet ebeufalss 
„Eiuen grosaen argwobu, vndt wehre die Residenz dess Patriarcben 
„uicht weuig verdachtig vndt Wcillcu Euer Excellai/ vndt Guaden mir 
„gi.adig anbefohlen, daruber deu Bericht zu erstatteu, dabero mit gueten 
..gewissen gehorsambst Bericbte, dass, weillen der llerr Patriarcb bey 
^sciner nation in grosser vénération stche, vndt diesse auf aile weiss bei 
«gueten Willen zu Erbalten die noth Erfordtet, dahero Wehrc meine 
„onmassgebliche vndt vnuorgreiftlicbc Mainung, dass mau den Herrn 
^Patriarcben Ein oder dass audere Dorff vnweitb Essekb geben thate, so 
„daa Er da gar gerne seine bcstândtige llesidenz haltcn, vndt uicht 
„seine gedancken auff Pakarz oder die Klcine Wallacbey machen, son- 
„dern dass Hauss zu gcdacbten Pakarz den jetzigen Bischoff, welcher 
„sehon darinnen wobnet, uberlassen, oder verkauffen wcrdte, so dan 
-man ilnnc aucb besser von Essekb nbservireu, auff sein thuu vndt 
„lassen Eiu vigilantes &wa baben kunte, welches Euer Excelleuz vndt 
-gnadeu zur gnadigen Considération gehorsambst anbeimb stelle, ver- 
^blcibend. 

„Euer Exccllenz vnd Gnaden 
-Essek den 7. Julij A 0 . 1700. 

-gehorsainbster 

„Alexandor v. Kallanekb rracfectus 
„et Judcx Uegius. w 

Ce documeut publié par Fiedler (Beitr. zur Union der Valachen 
p. 2<J, N" III), est conservé eu original aux Archives «le la Chambre 
auliuuo à Vienne. 
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de Pozega (diplôme du 11 août lfltio), et celui de Szekcsô, près 
de Mohâcs, (diplôme du 10 juin 1(>0S); or, ce dernier domaine 
ayant été revendiqué par des tiers, le donataire, qui ne l'avait 
pas reçu à titre absolument gratuit, pouvait demander une com- 
pensation. Dalj ne fut pourtant* pas irrévocablement donné au pa- 
triarcat, mais abandonné à Cruojevic, en vertu d'une simple af- 
fectation viagère. L'affectation devait être renouvelée d'une ma- 
nière expresse pour chaque métropolitain. ') 

Ces restrictions étaieut inspirées à la cour île Vienne par 
la pensée que l'église grecque orientale n'aurait en Hongrie qu'une 
durée éphémère et que, grâce aux Jésuites, la souveraineté du 
Tontifè romain ne tarderait, pas à être reconnue dans toute la mo- 
narchie. Tendant un demi-siècle l'union est la préoccupation do- 
minante des gouvernants et rien ne les arrête quand ils croient 
pouvoir y parvenir. En 1703, le jésuite Szent Ivimy public un 
livre intitulé: De ortu et progressu et diminutione 
Schismatis graeci atquc gracci ritus Ecclesiae eu m 
Rom an a Ecclesia tôt votis exoptata Reunione, livre 
dans lequel se reflètent les pieuses espérances de la maison d'Au- 
triche. De toute part la persécution est organisée pour le salut 
des âmes. 

Cmojevic doit se multiplier pour tenir tête à l'orage. Les 
difficultés qu'on lui suscite sont d'autant plus redoutables qu'il 
est surveillé de près et ne peut guère sortir de ses résidences de 
Szent-Endrc et de Dalj. S'il proteste contre un abus, on lui ob- 
jecte que les privilèges de Léopold n'ont d'effet que pour les 
Serbes qui ont fait partie de la grande immigration et ne s'appli- 
quent point à ceux qui habitaient la Hongrie auparavant. 

En l'absence d'actes réguliers, comment administrer la preuve 
que telle ou telle famille était dans le pays depuis plus ou moins 
de dix ansV C'était une véritable frustration. 2 ) 

La prise de possession de Pakrac 3 ) fut le dernier acte du 
vieux Patriarche qui mourut à Vienne le 24 octobre 1706. Il 

') Cf. Caplovic, II, p. 45. 
') Cf. Caplovic, II, p. 47. 

3 ) La question de l'évêché de Pakrac, fut de nouveau agitée en 1721. Un 
moine du nom d'Étienne Vojnovié, qui avait servi de vicaire à Pierre. 
Ljubibratic, chercha à s'emparer du siège épisropal en invoquant la 
raiBon qui pouvait le pins séduire le Cabinet de Vionne, rimiirescripti- 
bilité du droit des Ca;holiques romains. Yojnovic fut soutenu par la 
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s'agit alors de pouvoir à la vacance du siège métropolitain. Pour 
la première fois, les Serbes eurent à exercer le droit que les pri- 
vilèges impériaux leur avaient reconnu, de se réunir en congres 
et d'élire leur chef ecclésiastique. Leurs délégués s'assemblirent 
à Krusedol le 24 mai 1707. sous la présidence «lu conseiller au- 
lique de Quarient. 1 ) 

Il fut tout d'abord procédé à l'élection du métropolitain 2 ) 
et la succession de Ôniujcvic fut dévolue à Isaïe Djakovic, é t vêque 
d'Ienopolis. L'élection terminée, les Serbes s'occupèrent de leurs 
intérêts nationaux. La communauté de Bude soumit au congrès 
un mémorandum en 15 articles, dans lequel elle avait réuni toutes 
les réclamations qu'il importait de faire valoir auprès du Cabinet 
de Vienne. L'importance qu'elle avait à cette époque lui donnait 
le droit de parler au nom de toute la populatiou serbe de Hongrie. 
Voici quelques-uns des articles qui figuraient dans sou mémo- 
randum : 3 ) 

Art. (>. -Que dans les pays de l'empire, partout où se trou- 
vent les Serbes, ou tout autre peuple du rite grec, au milieu des 



Chancellerie hongroise, mais on ne sait comment il échoua auprès du 
Conseil de guerre de la Cour et il ne fut plus question de lui. Pakrac 
resta aux Serbes, c'est-à-dire à l'église orientale. 

*) C'est par suite d'une erreur que M. Jirecek (Verhiiltn. der gr. m. m. 
Hiérarchie, p. 20), place le premier congrès serbe en 1706. 

*) Les successeurs de Crnojevic dans la monarchie autrichienne ne por- 
tèrent point le titre de patriarcJtt, qui resta attaché au siège de l'ec, 
mais seulement celui de métropolitain. Lorsque'Arsène Joanovic Saka- 
bent quitta Peé, pour aller s'établir a Belgrade, (qui appartenait alorx 
à l'Autriche), il conserva son titre de patriarche qui fut ensuite conféré 
exceptionnellement à plusieurs de ses successeurs. En 1766, le Patri- 
arche de Constautinople, s'arrogeaut un droit souverain sur l'église 
serbe, et, l'administrant comme il avait coutume d'administrer son église, 
afferma le patriarcat de l'ec pour la somme de 4o bourses! 

s ) M. Vitkovic a retrouvé, aux archives de la communauté serbe de Bude, 
l'original même du document dont il est ici question et en a reproduit 
les principaux passages (pp. 153 sqq.). L'importance de cette pièce de- 
meurée jusque là ignorée prouve combien il serait utile de fouiller les 
archives des anciennes communautés serbes de la Hongrie. Dans quel- 
ques villes, à Czegléd, à Kecskemét, à Szeged, à Tokaj, etc., ces com- 
munautés auront bieutùt disparu. N'est-on pas fondé à craindre que 
beaucoup de titres précieux ne soient détruits? Ce n'est pas sur les 
Magyars qu'un peut compter pour les conserver. M. Vitkovic a doue 
fort bien fait de publier les documents conservés à Bude (CpncKM 
CooaeHimM, T. II). 
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Allemauds et des Magyars, les premiers puissent vivre aussi li- 
brement que les derniers; qu'ils puissent nvoir leurs magistrats 
au même titre qu'eux; qu'ils puissent également avoir et entre- 
tenir leurs églises et leurs prêtres du rite grec, conservant leur 
culte et leur ancien calendrier, et ne célébrant pas les fêtes deux 
fois, mais seulement d'après l'ancien calendrier. - 

Art. 12. „Par l'auguste patente impériale de l'année 1(104, il 
nous a été dit et promis qu'on nous donnerait la Slavonie et la 
Sirmie, entre la Prave et la Save, jusqu'à la frontière croate, la 
Backa et la contrée de Gyula entre la Kôros et la Maros. C'est 
pourquoi nous demandons maintenant que cela nous soit continué 
et donné, afin que notre nation puisse s'y établir." 1 ) 

Art. V\. „Que deux conseillers de notre nation et du rite 
grec soient près de la Cour impéiiale, à la Chancellerie hongroise 
pour qu'ils puissent élever la voix auprès de la glorieuse Cour 
impériale pour notre nation; (pic ces conseillers soient élus par 
l'assemblée générale du peuple serbe." 

Art. 14. Quand la paix sera faite avec les Magyars, alors 
puissions-nous agir et demeurer librement en Hongrie, comme le 
peuple allemand reste libre en Hongrie, libre dans son église et 
dans le reste. Puissions-nous demeurer libres, nous aussi, dans 
notre rite grec, dans notre église et dans le reste, et obtenir sili- 
ce point la confirmation de nos premiers privilèges!- 1 

Le nouveau métropolitain fut chargé de remettre le mémo- 
randum à l'Empereur et nous savons qu'il s'acquitta de cette com- 
mission. Joseph I er lui ayant demandé de désigner deux députés 
serbes pour représenter la Sirmie, et deux pour représenter la 
Backa à la Diète qui devait se réunir à Poszony (Pressburg) le 
20 février 1708, il adressa son rapport à l'Empereur à la date du 
4 janvier de cette année, et profita de l'occasion pour lui faire 
connaître les demandes des Serbes. Tout d'abord il réclamait l'as- 
signation du territoire distinct, dont il a été parlé plus haut : 
„Siquidem jam anno 1004 ca erat benignissima Aug. Caes. Leo- 
„poldi Majestatis Vestrae genitoris glorissimae recordationis, mens 
„et voluntas, ut nationi nostrae separatuin excindi debuisset ter- 
R ritorium ut A) quod autem eorum eft'ectui mancipatum non est, 
r Majestas Vestra Sacrât issima catenus clcmcntisshnc providere 



') Nous n'avuus pu retrouver le texte du deYret auquel il est fait allusion 
ici. Il devait rtre iutervcuu sur les réclamations de t'rucjevic. 
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„dignabîtur. u II priait en conséquence Joseph de présenter cette 
question aux délibérations de la Diète, en même temps que dix 
autres questions relatives à la situation des Serbes. Les trois 
points principaux de ces dernières demandes étaient les suivants: 
1° Les Serbes auraient le droit d'être représentés au sein de la 
Diète hongroise par des députés ecclésiastiques et laïcs, ayant 
séance et voix délibérative, comme cela avait dû exister avant 
l'occupation ottomane „ubi Hasciae Despotus inter primarios Sacrae 
„Coronae Hungariac Barones censitus," 2° ils pourraient tenir 
entre eux, aussi souvent qu'ils le jugeraient nécessaire, leur con- 
grès national composé de représentants des deux ordres ecclésias- 
tique et laïc; 3° les privilèges conférés aux Serbes par Léopold 
seraient érigés en lois par la Diète, afin que leur maintien fût 
assuré („Ut Privilégia nostra . . . articulariter, una cum jam im- 
n petrandis, insimul, absque omni clausula recipianturV) 

Nous ne savons si les députés désignés par Djakovic pour 
la Sinnie et la Backa parurent à la diète de 1708, et si les ré- 
clamations des Serbes furent discutées. Toutes les recherches faites 
par les historiens nationaux pour élucider ce point sont demeurées 
infructueuses. Aussi bien, la Diète de 1708 n 'eut-elle pas le temps 
de voter aucune loi. La peste la força de se séparer et les évé- 
nements empêchèrent qu'elle se réunit de nouveau. 2 ) 

Djakovic mourut à Vienne le 24 mai 1708. Le siège métro- 
politain resta vacant pendant deux ans, et, durant cet intervalle, 
il ne survint aucun événement de quelque importance pour les 
Serbes. Un nouveau congrès tenu à Krusedol appela Sophronius 
Podgoricanin, ce même prélat que nous avons vu installé à Pakrac 
par Ôraojcvic, à la succession de Djakovic (2<J mai 1710 v. s.). 

Il est probable, bien que nous ne sachions rien de précis 
sur cette assemblée, que les Serbes ne laissèrent pas échapper 
l'occasion de renouveler leurs doléances. Quoiqu'ils aidassent de 
toutes leurs forces les Allemands «à combattre l'insurrection de 
Râkoczi, ils ne pouvaient se faire illusion sur la reconnaissance 
que ceux-ci avaient pour leurs services. 11 est bien vrai qu'ils 

') Voy. le texte du mémorandum dans Kercselich, Notitiae praeliminares 
de regnis Dalmatiae, Croatiae et Sclavoniae, p. 437, et dans Czornig, 
III, Beil. pp. 89 sqq. Cf. Szalay, Sserb. Telep., pp. 45 sqq. ; Rechtsverh., 
pp. 40 Bq. rt Stojackovic, Hcpie, pp. 49 sq. 

*) Stojackovic, Staatsrechtl Fer/i., p. 17. 

7 
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n'étaient point soumis à la juridiction des comitats et que, pro- 
visoirement du moins, ils n'étaient pas non plus réduits à la con- 
dition de serfs des seigneurs féodaux, mais ils sentaient bien 
que le Conseil de guerre de la Cour leur était hostile, que Kinsky 
et Strattmann, 1 ) successivement chargés par l'empereur Léopold 
de l'expédition de leurs affaires et le prince Eugène lui-même, 
qui eut à s'en occuper plus tard, partageaient la haine germanique 
contre tout ce qui est slave. 2 ) 

Dès cette époque, s'accentue clairement l'aversion des Serbes 
contre ceux [qui veulent les opprimer, contre les Allemands, et 
plus encore contre les Magyars. Nous en avons une preuve cu- 
rieuse dans un chant populaire que nous ne croyons pas sans in- 
térêt de faire connaître par une traduction complète. On y trouvera 
un fidèle tableau des mœurs primitives et, disons-le, sauvages des 
Serbes, en même temps que de leurs passions belliqueuses. Ce 
sont ces instincts guerriers que les Impériaux voulaient faire tourner 
à leur profit, en sorte qu'ils s'efforcèrent plutôt de les développer 
que de les calmer par l'instruction et la culture. 

Combat des gens d'Arad avec ceux de Komâdi. 3 } 

Srbin Tukelja buvait du vin. 
A Arad, la ville des Confins. 

l ) Bartcnstein (l. c., p. 108) admire l'habileté avec laquelle ces deux mi- 
nistres surent exploiter les Serbes : „Es ist an beiden erfahrncn grossen 
„,Miiiistern Kaisers Leopold, an den Grafen Kinsky und Strattmann 
„hôchlich zu lobeu, das sie des Metropoliten Anstandigkeit, so wie er- 
„folgt, dem Staate zu Nutze zu machen gewusst haben, uni dureb Ein- 
„gcstehung eines Theiles dossen, was sotbaner Anstandigkeit gemà?s 
n war, die Nation von etwas abzubringen, was bei ibr anderwîirts tiblich, 
..zuglcich aber hautigen und weit wiehtigern Anstossigkeitcn untcrworfcn 
„ist, als inan nimmermebr von einem Metropoliten zu befiircbten bat. 
„\Vic dann violer anderer lîcweise zu geschweigen, unter einem Woy- 
„woden die jetzt nabmhaft verbessorte Eiuricbtung der Granizer niclit 
„wohl hâtte zu Standc kommen kônnen, etc." 

') En 1715 fut créée une commission spéciale qui eut a s'occuper de 
l'organisation des territoires nouvellement reconquis sur les Turcs 
(Commissio neo-acquistien). Cette commission, instituée par l'art. X 0 
do la loi hongroise de 1715, eut son siège k Vienne, mais entretint de* 
délégations à Osjek et, plus tard, à Teniesvâr. C'est elle qui fut com- 
pétente pour statuer sur toutes les réclamations des Serbes. 

9 ) CpncKe HHpo.iHe njecMe. CKynao nx n ua cbhjct H3,wo Bvk Cre*. Kap«U*V' 
(Chants nationaux serbes recueillis et publiés par Vuk Stefanovic Ka- 
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Avec lui buvaient quatre lieutenants : *) 
Le lieutenant Baja et Peja Rckovic, 
5 Le lieutenant Gjurka, de la blanche Szenta, 
Et le lieutenant Ostoja, d'Arad. 
Tukelja vide son verre: 

„Portez-vous bien, [dit-il, tous] quatre, lieutenants! 

„[Ce n'est] ni à nia santé, ni à la vôtre [que je bois], 
10 „Ni au ban, ni au général, 

„Nï à l'empereur Joseph; 

„Mais a la santé du héros 

r Qui apportera une langue de Calviniste 

„De Puspoki ou de Komâdi, 2 ) 
15 „[Ou] de Szamos, la ville des Luthériens." 3 ) 

Peja Rcak jeta un coup d'œil sur la terre, 

Porta son regard sur le lieutenant, 

Et, bondissant sur ses jambes de héros, 

Leva son verre à la santé de Tukelja: 
20 „[C'est) en ton honneur |qu']il se lève, Tukelja; 

„Jc t'apporterais, moi, Szunok lui-même, 

„A plus forte raison, une langue de Calviniste! 

„Mais donne-moi trente soldats, 

„Que je prendrai dans Arad la ville, 
25 „A mon choix, ceux que je sais les plus braves." 

Srbin Tukelja lui dit : 

„Peja Rcak, mon aile droite! 

„Va, je ne t'empêche point, [ni toi], ni une compagnie entière; 
^Encore moins, trente soldats ! u 
30 Alors, le jeune Peja Rcak bondit 
Et choisit d'Arad, la ville, 

- 

radzic), III, (Y Besy (Vienne), 1846), pp. 557—560. — La date de cette 
composition nous est indiquée par la mention de l'empereur Joseph. 
U ne peut être question que de Joseph I" (1705—1711), puisqu'Arad 
eBt appelée „la ville des Contins", dont elle ne fit partie que de 1702 
à 1741. 

•) Ajiia}. Karadiic, dans son Dictionnaire, traduit ce mot par „gendarme a , 
mais il signifie proprement r lieutenant" ; c'est le magyar hadnagy. 
Les quatre héros du poème étaient des officiers, comme le montre bien 
la suite du récit. 

*) Pûspôki et Komâdi (uous rétablissons la forme magyare), sont situées 

dans le comitat de Bihar. 
») Szamos-l jvâr, en Transylvanie. 

T 
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Choisit trente soldats 

Et les couduisit à la maison de Tukelja. 

Srbin Tukelja leur dit: 
35 «Aradais, mes faucons! 

«Buvez du vin, mais conservez votre esprit." 

Puis il jeta à ses serviteurs un regard de côté: 

«Mes serviteurs, apportez du vin, 

«Que les jeunes Aradais boivent! 8 
40 Ils burent du vin jusqu'au premier chant du coq. 

Chacun prétendit valoir dix Calvinistes, 

Le lieutenant Baja, quinze, 

Peja Rcak, vingt-cinq. 

Quand les premiers coqs eurent chante 
45 Les deux jeunes lieutenants se levèrent, 

Les trente soldats se levèrent, 

Puis, montant sur de bons chevaux, 

Ils s'élancèrent vers la damnée Komâdi, 

Mais Srbin Tukelja dit: 
50 «Peja Rcak, mon aile droite! 

«Je sais que vous êtes tous alertes; 

«Allez sagement ; ne périssez pas comme des fous ; 

«Mais périssez plutôt que de revenir 

«Sans quelque langue de Calviniste." 
55 Et ils partirent pour la damnée Komâdi, 

— [Quand] la blanche aurore parut. 

Sur le mur damné de Komâdi, 

La sentinelle calviniste [les] aperçut 

Sur le mur damné de Komâdi; 
60 Elle cria à Szunok, le général: 

«Seigneur! Szunok, le général! 

„ Voilà justement sous nos murs, 

, Voilà toute une compagnie; 

«Tue-moi, si ce ne sont des Aradais." 
65 Alors, Szunok, le général, bondit ; 

Il plaça des sentinelles dans les quatre directions: 

«Sur pieds, Magyars calvinistes! 

«Rassemblez-vous sur les murs de Komâdi!" 

Les Calvinistes s'assemblèrent sur les murs. 
70 — Quand le jeune lieutenant Baja voit cela, 

Il monte sur son cheval ; 
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Les trente soldats montent aussi; 
Peja Rcak se couche sur sa selle 

Jusqu'à ce qu'il ait compté les Calvinistes [qui sont] sur le 

rempart, 

75 Alors le jeune Peja Rcak s'écrie: 

„ Chers frères, jeunes Aradais! 

„ Quand nous avons bu du vin à Arad 

„Chez notre [cher] Srbin Tukelja, 

„ Chacun à prétendu valoir dix Calvinistes. 
80 „Le lieutenant Baja, quinze 

„Et moi, vingt-cinq; 

„I1 sont maintenant trois cents; nous sommes trente; 

„A chacun dix, et il n'en reste plus!" 

Srna, faisant bondir son cheval, 
85 S'élance au milieu des Magyars; 

Szunok, le général lui dit: 

„Va misérable, Srna baïraktar! 1 ) 

„Tu as porté loin ta plume d'argent ;*) 

„Que je meure si tu la remportes!" 
90 Mais Srna, le baïraktar, s'écrie: 

„Va, ou je ne remporterai pas ma plume 

„0u je remporterai la tienne avec elle tout-à-l'heure ! " 

Puis il pousse ses soldats contre les Calvinistes: 

Il se tourne et retourne avec furie 
95 Et trois fois il s'élance sur le rempart. 

Mais Szunok, le géréral, s'écrie; 

„Allons, misérables, Magyars calvinistes! 

„ Quand vous buvez du vin dans les auberges 

„Et dans notre damnée Komâdi, 
100 ,, Chacun prétend valoir deux soldats; 

„Et maintenant vous êtes trois cents; eux trente 

„Que peuvent faire trente soldats!" 

Mais le jeune Peja Rcak s'écrie: 

„ Lieutenant Baja, à moi, frère, par Dieu! 
105 „Arrête un peu, que nous voyions [notre] troupe. 

Baja s'arrête et ils regardent la troupe; 

') Mot tare adopté par les Serbes, qui signifie «porte-drapeau". 

2 ) 4eieHM, plume d'argent que, d'après une usage barbare, les Serbes 

portaient à leur coiffure, pour marquer les têtes qu'ils avaient coupées 

à leurs ennemis. 
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Grâce à Dieu, toute la troupe est ensemble 

Srna d'Arad est blessé; 

[Mais] sa blessure n'est pas encore grave 
110 Et nulle part il n'en laisse voir d'autre; 

Alors de nouveau il se tourne et retourne 

Et rejette les Calvinistes en arriéré. 

Le lieutenant Baja prend un lieutenant, 

Peja Rcak prend Szunok, 
115 Szunok lui-môme, le général en chef; 

Srna d'Arad accourt; 

Il saisit la plume du général; 

Avec elle il s'élance aussitôt vers Arad, 

Et des trois cents Magyars calvinistes, 
120 Des trois cents, trente échappèrent. 

Le poëte populaire parle des Calvinistes, mais, on le sent 
bien, ce n'est pas un antagonisme religieux, c'est une guerre de 
race qui est allumée entre les deux peuples. La maison d'Autriche, 
à qui toutes les armes étaient bonnes, ne voyait pas avec dé- 
plaisir ces luttes engagées entre deux nations qu'elle méprisait 
également. Jamais devise n'a été plus fidèlement suivie que celle-ci: 
diviser pour régner. 

Joseph I er mourut au moment où les mécontents hongrois 
déposaient les armes (17 avril 1711). 

Le métropolitain Podgoricanin le suivit de près au tombeau 
(19/30 septembre). Ce dernier eut pour successeur Vincent Po- 
povic, évôque de Bu de, élu par le Congrès national le G/17 mai 
1713. Popovic pressa si vivement l'empereur Charles VI, qui dans 
l'intervalle avait été couronné roi de Hongrie, de reconnaître les 
privilèges des Serbes que celui-ci ne put s'y refuser. Deux di- 
plômes succesifs du 2 août 1713 l ) et du 10 avril 1715 portèrent 
confirmation des franchises accordées par Léopold. Charles VI 
montra d'autant plus d'empressement à se rendre aux sollicitations 
du Métropolitain que la guerre avec les Turcs recommençait et 
que le concours des Serbes était indispensable. 2 ) 



») Publié à cette date par la Chancellerie antrichienne, et le 8 octobre 
de la même année par la Chancellerie hongroise. 

a ) Par une de ces contradictions ordinaires à la politique autrichienne, 
Charles VI n'hésita pas a sanctionner les articles XXX* et CXXV* 
de la loi votée par la Diète hongroise en 1716. Ces articles renouve- 
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Le Sultan Achmet III. fier de ses succès contre les Russes, 
tourna ses amies contre les Vénitiens qui avaient été partie con- 
tractante lors du traité de Karlovci (1710"). L'Empereur pouvait 
d'autant moins rester inactif que, deux ans auparavant la Sirmie 
avait déjà eu à soufrir des incursions de l'ennemi. Il réunit une 
armée de 140.000 hommes dont le commandement fut confié au 
prince Eugène. 

Celui-ci arriva à l'année le 17 juillet 1710 et, moins d'un 
mois après, remporta la sanglante victoire de Petrovaradin (13 
août), qui décida du succès de la campagne. Le 25 août, il était 
sous les murs de Temesvâr. La ville résista pendant 48 jours, 
mais enfin elle tomba, et fut restituée à la Hongrie, après être 
restée 104 ans au pouvoir des Turcs. Dans son enceinte, vivait 
à côté des Turcs, une population chrétienne assez nombreuse, 
composée de Serbes et, sans doute aussi, de Roumains. 1 ) Les 
Serbes possédaient des magistrats particuliers qui subsistèrent 
après la conquête par les Impériaux; mais l'importance de la 
place, qui dominait toute la plaine du Banat, décida la cour de 
Vienne à y envoyer immédiatement des Allemands qui devaient 
former le premier noyau d'une population germanique. 2 ) 

Ces immigrants reçurent des privilèges qui les mirent dans 
une situation beaucoup plus favorisée que celle des anciens ha- 
bitants. 

On peut voir dans les histoires du Prince Eugène aussi 
bien que dans l'ouvrage auquel nous avons déjà renvoyé, 3 ) la part 
que les Serbes et Croates prirent aux campagnes de 1716 et 1717. 
Monasterli, mort en 1707, n'avait pas été remplacé dans ses hautes 



laient l'exclusion prononcée en 1G87 contre les Non-Catholiques, relati- 
vement à la propriété foncière en Croatie et en Slavonie. 

*) Un évèché serbe avait été fondé à Temesvâr avaut l'époque du siège, 
mais postérieurement à 161)5, puisque le privilège du 4 mars de cette 
année nomme Djakovic: Episcopus lemesvàriensis, Ienopolitanus. Le 
titulaire de cet évéche, Jean Vladisavljevic, se trouvait dans la place 
au moment où elle fut investie par le prince Eugène. Ses sympathies 
pour les assaillants le firent enfermer par les Turcs. Voy. Bôhm, 
Gesch. des Temeser Banats, I, p. 229. 

*) Monographie der kôn. Freistadt Temesvâr, von Johann N. Preyer, Te- 
mesvâr, 1863, 8; p. 66. — M. Prayer a retrouvé le sceau des magistrats 
serbes, lequel portait l'effigie de Saint Georges et cette inscription : 
Sigilïum . . . Gentis Rascianorum graeci ritus. S. Georgius. 1719. 

■) Die freimllige Tfieiln. der Serben und Croaten, pp. 235 — 251. 
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fonctions. Les Allemands avaient bien conféré à Moïse Raskovic, 
descendant d'une ancienne famille serbe, 1 ) le titre de colonel des 
milices serbes, mais l'autorité de ce nouveau chef ne s'étendait 
point en dehors de la Slavouie. 2 ) 

Pour diminuer l'importance des services rendus par les Ras- 
ciens, comme on disait alors, pour leur enlever toute prétention 
à une autonomie gênante, on avait réparti dans les divers corps 
de l'armée impériale tous ceux qui n'appartenaient pas aux Con- 
fins militaires et on avait placé des Allemands à leur tête. C'est 
ainsi qu'une colonne serbe, commandée par un bavarois, Étienne 
Dettin, à qui un auteur contemporain donne le titre de capitaine 
de la milice rascienne, franchit les Carpathes, pénétra eu Va- 
lachie, s'empara de Bucarest et enleva l'hospodar Mavrocordato, 
qui voulait rester fidèle aux Turcs (171G). 

Au printemps de l'année suivante, le prince Eugène réunit 
ses troupes à Futak et résolut de tenter un coup contre Bel- 
grade. Après divers incidents, il réussit à passer la Save et prit 
position sous les murs de la ville. Le 1(3 août se livra une ba- 
taille mémorable, dans laquelle le grand-vizir accouru pour se- 
courir la place fut complètement défait. La ville se rendit le 
lendemain. 3 ) 

La perte de Belgrade ne permit pas aux Turcs de se main- 
tenir en Serbie; ils évacuèrent, sans coup férir, Ôabac, Rama, 
Smederevo et Golubac qui furent occupés par les Impériaux, et 
durent se résigner à la paix. Le traité fut conclu à Pozarevac 
(Passarovitz) le 21 juillet 1718. L'Empereur gardait le Banat et 
ses conquêtes de Serbie; l'Olto devait fonner la frontière de la 
Valachie. 



') Moïse Raskovic était prince de la Vieille- Valachie, c'est-à-dire des 
montagnes dans lesquelles la Morava prend sa source. En 1688, sur une 
invitation spéciale de Léopold I« , il passa en Sirmie, avec ses frères 
Jean, Élie et Michel, et une nombreuse population. On voit encore à 
âarengrad les ruines de la maison qu'il habitait. Stojackovic, 4epre, 
p. 46, eu note. 

*) Colonélluê slavonicae nalionalis militiae, porte le diplôme du 8 juillet 

1707. Il avait résidence a Sarengrad en Sirmie. 
•) Cette épisode de la prise de Belgrade est resté très-populaire dans 
toute la Hongrie méridionale. On counait la chanson allemande: 
Priru Eugenius, der edle Ritter, 
WollV dem Kaiser wiedrum Kriegen 
Stadt w%d Festung Belgarad; etc. 
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La guerre achevée, la Cour de Vienne, grâce aux places 
qu'elle occupait sur le Danube, se crut à tout jamais délivrée 
des invasions ottomanes, et, dans la sécurité que ses succès lui 
inspirèrent, n'eut plus que du mépris pour ceux qui y avaient si 
utilement contribué. Elle accusa les Serbes de se laisser gagner 
par les Mécontents hongrois qu'eux-mêmes avaient combattus avec 
tant d'ardeur. A Pécs (Funfkirchen), une émeute populaire servit 
de prétexte, en 1720, pour leur interdire l'exercice de leur culte 
et leur retirer le droit de bourgeoisie.') 

11 est bien vrai que Râkoczi s'efforçait de rallier les Serbes 
à sa cause ; mais il faut bien se garder de prendre au pied 
de la lettre ce qu'il écrivait de Rodosto, au duc d'Orléans régent 
de France, à la date du 24 mai 1722: K Les Rasciens si attachez 
„à l'Empereur pendant la guerre que je faisois, sont devenus 
„aujourdui leurs ennemis mortels; ils m'ont deja souvent 
«offert leurs services depuis que je suis icy, et lors- 
qu'ils apprendroient qu'une armée de Moscovites, dont ils sui- 
vent la religion, est dans le pais, ils les regarderoient comme 
„un messie venu pour les délivrer". 2 ) 

Râkoczi, pour intéresser la France à ses prétentions, exa- 
gérait les chances favorables qu'il pouvait avoir, et se flattait, 
d'être assuré du concours des Rasciens, mais rien ne prouve que 
des offres de service lui aient été faites. Tout porte à croire, au 
contraire, que l'on disposait des Serbes sans leur agrément, de 
même que le Tsar, dans le traité du 21 septembre 1707, avait 
promis à Râkoczi de faire son possible, pour que les Rasciens 
abandonnassent le parti de l'Empereur. 3 ) 

De vagues soupçons suffirent au Cabinet autrichien pour aban- 
donner les Serbes. Il leur avait promis de faire ériger leurs pri- 
vilèges eu lois par la Diète hongroise, puis, quand cette assemblée se 
réunit en 1723, il lui soumit l'affaire avec un mauvais vouloir si 
évident que la Diète se refusa à reconnaître les engagements pris 
par Léopold. Les Magyars se bornèrent à déclarer qu'ils ne pou- 
vaient consentir au morcellement du royaume de Hongrie, sans 
même vouloir examiner si les Rasciens taut méprisés n'avaient 
pas des droits sur les provinces arrachées aux Turcs. La Chan- 

') Voy. M. Haas, Oedenkbuch der k. fir. Stadt Funfkirchen, p. 74. 

*) Voy. Fiedler, AcktenstûcJee eur Oesehiehte Franz Ràkàczy's, dans les 

Fontes rerutn Austriacarum, T. XVII, p. 520. 
•) Fiedler, loc. cit., II. Abtheil, IX, p. 67. 
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cellcric aulique déclara qu'elle n'y pouvait rien et laissa la Diète 
voter des lois qui étaient la violation la plus flagrante des pro- 
messes impériales. 

L'art. LXI° de la loi hongroise de 1723 (De migrations 
Taxali staruni et aliorum quorumcunque Ignobilium 
limitanda) réduisit les colons serbes à l'état de serfs; ils furent 
désormais attachés à la glèbe. Nou seulement ils ne purent point 
regagner leur pays d'origine, comme Léopold le leur avait fait 
espérer en 1791, mais ils ne purent même pas se déplacer d'un 
lieu à un autre dans l'intérieur du royaume; ils devenaient en 
quelque sorte la chose des seigneurs féodaux. 

L'art. LXIX C de cette même loi introduisait une exception 
en faveur du clergé grec-uni. Les fils des prêtres qui reconnais- 
saient l'union avec Rome ne devaient point être réduits à la con- 
dition de serfs, pourvus qu'ils fussent instruits et entrassent dans 
les ordres. Les Jésuites n'ayant pu forcer ceux d'entre les prêtres 
grecs qui avaient accepté l'union à adopter le célibat, voulaient 
se faire une arme de l'amour paternel et espéraient, que le désir 
de voir leurs fils libres porterait le clergé grec à subir leur do- 
mination. Ils se proposaient tout au moins d'assurer le recrute- 
ment de ces prêtres à demi renégats, trop peu nombreux à leur gré. 

L'art. LXXXV 0 mettait dans tout son jour la tyrannie des 
Magyars et leur mépris des engagements contractés. On se rap- 
pelle que Mathias Corvin et Vladislas avaient exempté les po- 
pulations du rite oriental de la dîme payée par les paysans au 
clergé catholique, et que cette exemption avait été de nouveau 
consacrée par Léopold. 1 ) Un conflit survenu entre l'évêque de 
Nagy-Varad 2 ) et les populations serbes et roumaines du voisinage 
fournit aux Magyars l'occasion de revenir sur les lois qu'eux- 
mêmes avaient édictées. Toutefois, ils n'osèrent pas se montrer 



1 ) Voy. pp. 42 et 80. 

2 ) L'évèehé catholique de Nagy-Vârad n'avait pu être occupe par ses ti- 
tulaires pendant les dernières guerres avec les Turcs. Il fut restauré 
par Léopold I«r qui lui rendit tous ses biens jure postliminii et, pour 
augmenter l'influence de l'évêque, lui conféra a perpétuité le titre de 
fôispân du comitat de Bihar. Le prélat ainsi doté n'avait point ou 
n'avait guère de fidèles, les Serbes et les Roumains étant à peu près 
seuls revenus babiter ces contrées dépeuplés, mais c'était à lui de s'en 
faire, à l'aide do ses revenus et de son autorité à la fois civile et re- 
ligieuse. On verra plus loin qu'il n'avait pas d'autre mission. 
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directement parjures; ils décidèrent que l'Empereur, autrement 
dit le Roi de Hongrie, statuerait sur les difficultés qui s'étaient 
élevés à Xagy-Vârad et sur les difficultés analogues qui pour- 
raient surgir ailleurs. Ils pouvaient compter sur les Allemands 
pour mettre aux Serbes le couteau sous la gorge. 1 ) 

Enfin, l'article LXXXVI 0 portait confirmation des lois an- 
térieures qui excluaient les Non-Catholiques de la propriété fon- 
cière en Croatie et en Slavonie. 

L'intolérance des Magyars fit que les Serbes considérèrent 
comme un bienfait l'érection des Confins militaires. Les Confins 
de la Slavonie, de la Tisza et de la Maros remontaient à 1702; 
ceux du Banat furent organisés en 1724. Bien que le comman- 
dement fût presque toujours confié à des officiers allemands, les 
Serbes enrôlés dans ces territoires avaient du moins la satisfaction 
de se sentir compacts; de plus, ils relevaient directement de 
l'administrât ion de la guerre autrichienne, dont le siège était à 
Vienne et n'avaient pas à subir l'ingérence des Magyars; ils 
n'avaient en un mot qu'un maître, tandis que les Serbes établis 
dans les comitats en avaient deux. 

Le métropolitain, Vincent PopovicV était hors d'état de rien 
faire pour apporter quelque adoucissement au sort de sa nation. 



•) Léopold avait, comme on Ta vu, promis au clergé grec-oriental le pro- 
duit de la dime. Le gouvernement autrichien ayant ou besoin de grain, 
pendant les guerres avec les Turcs se réserva le droit de percevoir la 
dime en nature en Sirmie et en Slavonie, et assigna au patriarche, à 
titre de compensation, une somme annuelle de 3000 florins sur le trésor 
(en camerah). Cette indemnité fut pljis tard portée au double, mais 
6O00 florins étaient un bien faible équivalent pour la dime de deux 
provinces. 

La même chose se passa dans le Banat, où le métropolitain per- 
cevait la dime sous le nom de knezovske dukate. L'administration im- 
périale se les attribua et accorda en retour au clergé grec-oriental une 
allocation annuelle de 3000 florins. 

La perception de la dime donna naissance à une foule de querelles 
entre les Serbes et les Roumains, d'une part, et les évèques catholiques, 
d'antre part. Une Commisiio dehgata, instituée à Pest en 1725, fut 
chargée d'examiner les réclamations des deux parties. Elle déposa son 
rapport deux ans après, concluant à ce que le droit de prélever la 
dime fût refuse aux évéques non unis, et à ce que l'exemption du droit 
perçu au protit du clergé catholique fût restreinte aux habitants des 
Contins. En dépit de ce rapport, la question resta indécise jusqu'eu 
1790. Voy. Caploviè, II, p. 64. 
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Il mourut le 13,24 octobre 1725 et eut pour successeur Moïse 
Petrovié, élu le 1<> mars 1727, au congrès de Karlovci. Celui-ci 
transporta son siège à Belgrade et voulut étendre son influence 
religieuse sinon politique, sur les deux rives du Danube et de 
la Save, mais il ne tarda pas à mourir (27 juillet 1730 v. s.). Sa 
seule consolation avait été d'obtenir de Charles VI en 1727, une 
nouvelle confirmation provisoire des privilèges nationaux, par un 
m and a tu ni protectorium. Mais que pouvaient les paroles 
impériales contre l'hostilité de la noblesse hongroise? 

Vincent Joanovic, évêque d'Arad, qui fut élu métropolitain 
après Moïse Petrovié (7 mars 1731) ne fut pas plus heureux que 
ce dernier dans les efforts qu'il fit pour faire reconnaître les droits 
nationaux. 1 ) 

La situation des Serbes établis dans les Confins militaires, 
sans être brillante, avait du moins les avantages de la régularité 
et convenait à leur nature belliqueuse, mais ceux qui étaient 
restés dans les comitats, réduits par la loi de 1721 à la condition 
de serfs, voyaient s'accroître chaque jour la brutalité et les exi- 
gences de leurs maîtres. Malgré un mandatum protectorium 
de 1735, les choses en vinrent à ce point qu'un soulèvement 
éclata au nord de la Maros. 

Un capitaine des confins de la Backa, Pierre Segedinac, 
connu aussi sous le simple nom de Pero, Jean Sebestyén, André 
Pasztor et Jean Szilâsi étaient à la tête du mouvement. Malgré 
leurs noms magyars, ces trois derniers étaient des Serbes comme 
Pero. Le peuple, jaloux par dessus tout de recouvrer son indé- 
pendance religieuse sans cesse contestée, ne demandait qu'à prendre 
les armes pour faire reconnaître ses droits. Bientôt une troupe 
d'environ 7000 hommes fut réunie dans le comitat de Békés. 
L'ardeur était grande parmi les insurgés, mais l'organisation leur 
faisait absolument défaut, Sentant eux-mêmes combien un chef 
leur était nécessaire, ils eurent l'idée de s'adresser à Râkôczi, 
dont ils ignoraient la mort survenue dans l'intervalle à Radosto. 



») Vincent Joanovic fut un des prélats les plus éclairés que les Serbes 
aient eus. Il fonda les écoles latines de Karlovci, d'Osjek (Esseg), et de 
Dalj. Il créa un régiment de hussards serbes, dont il fut d'abord co- 
lonel et propriétaire, et qui se distingua en Italie. En 17S6, la pro- 
priété de ce régiment passa au prince Cantacuzène. Caplovic, II, p. 67. 
— Joanovié composa des règlements ecclésiastiques au sujet desquels 
on peut consulter âafafik, Otsch. der audslaw. Lit, III, p. 801. 
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Tandis qu'ils délibéraient sur la conduite à tenir, quelques gen- 
tils-hommes protestants du voisinage: Etienne Orczi, Jean Be- 
leznay, Pierre Halâsz, Pierre Podhradeczki, etc. provoquèrent une 
levée des conûtats magyars. Des renforts leur arrivèrent de Tûr, 
de Râcz-Bôszonnényi 1 ) et de Vanya et ils se jetèrent immédia- 
tement sur les rebelles, avec la supériorité que donne une orga- 
nisation même défectueuse sur des bandes désordonnées. La ren- 
contre eut lieu à Erdohegy, sur les bords de la KorOs blanche, 
dans le district de Zarànd, au moment où Pero et sa troupe se 
disposaient à tenter un coup de main contre Arad. Les Serbes 
furent défaits et dispersés. Beaucoup d'entre eux restèrent sur le 
champ de bataille; 1400 environ furent faits prisonniers. '*) 

Les Magyars voulurent faire des exemples. Les quatre chefs 
cités plus haut, puis Paul Matula, Etienne Barta, Michel Santu 
et Pierre Szabo furent roués; quatre autres malheureux, tirés au 
sort parmi les prisonniers, furent décapités; enfin le reste fut 
puni des travaux forcés ou du fouet (1 er avril 1736). Tel était le 
sort réservé à ceux qui voulaient rappeler aux Magyars et aux 
Allemands que les Serbes avaient le droit de vivre libres en 
Hongrie, le droit tout au moins de s'y livrer sans entraves aux 
pratiques de leur foi! 

Le souvenir de l'insurrection de 173(5 et de la répression 
qui la suivit, n'empêcha pas les Serbes de rendre de nouveaux 
services à la maison d'Autriche dans la guerre qui s'engagea 
cette même année. 3 ) 

Charles VI avait conclu avec la Russie une alliance offensive 
et défensive et ne put rester neutre quand la Porte fit marcher 



') Cette ville est une de celles qui furent cédées par le roi de Hongrie 
à Georges Brankovié et reçurent ulors des réfugiés serbes, comme l'in- 
dique son surnom de Hâcz. (Voy. ci-dessus, p. 34.) La part que ses 
habitants prirent à l'expédition contre les rebelles du Comitat de Bekes 
semble prouver que, dès le siècle dernier, la population serbe dont on ne 
retrouve plus guère de traces aujourd'hui, avait émigré, ou s'était fon- 
due avec les Magyars. 

*) Voy., snr Pero Segedinac, les extraits des procè3-verbaux du comitat 
de Bekcs insérés par M. Kméric Palugyai dans son Histoire de Hongrie 
(Maggarorszâg Tôrténete), T. IV (Pest, 1855, in-8), pp. 4 sqq. 

3 ) Ce souvenir s'est paralt-il, conservé dans le peuple. M. Stojackovic 
rapporte (MepTe, p. 52, note 1) avoir ouï dire à un capitaine en re- 
traite, établi à Karlovci,M. Ostojic, que celui-ci avait entendu, en Croatie 
dans sa jeunesse, des chants populaires relatifs à Pero. 
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ses troupes contre Anne Ivanovna. Il publia une patente dans la- 
quelle il développait les causes de la guerre et se prépara à 
entrer en campagne. 

Au printemps de 1737, les forces impériales se réunirent 
sur le Danube et le commandement en fut confié au duc François 
de Lorraine, qui venait d'épouser Marie Thérèse. 

Plusieurs généraux renommés: Seckcndorf, Khevenhuller, 
Schmettau, le Prince de Saxe-Hildburghausen servaient en second 
dans cette année, 1 ) mais dès le premier jour on sentit que l'unité 
de direction n'existait point. Le Prince de Saxe, qui voulait 
manœuvrer à sa guise, se fit battre à Banjaluka. Ali-Pacha, guidé 
par le célèbre Bonneval, pénétra dans Vidin, et Nis même, dont 
les Impériaux s'étaient rendus maîtres, lui fut livré par le trop 
fameux général Doxat, plutôt par ineptie que par trahison. Fran- 
çois de Lorraine et les autres chefs de l'armée repassèrent le 
Danube en désordre et durent prendre position dans les mon- 
tagnes qui ferment le chemin de la Transylvanie. 

Les malheureuses populations que l'on avait attirées dans 
la plaine du Banat, à qui l'on avait promis le repos et la paix, se 
virent exposées à toutes les horreurs d'une guerre plus acharnée 
peut-être que les précédentes. Les colons italiens que Mercy avait 
établis à Temesvâr et à Mercydorf, les Catalans de Uj-Arad, bon 
nombre d'Allemands que l'espoir du commerce avait amenés dans 
les villes renaissantes, quittèrent cette contrée désolée pour n'y 
plus revenir. Le poids de la guerre retomba presque entièrement 
sur les familles serbes et roumaines, dont tous les hommes va- 
lides étaient retenus sous les drapeaux. L'incapacité des généraux 
allemands ne leur permettait pas de porter secours à leurs femmes, 
à leurs enfants abandonnés à la brutalité des Turcs. 

En Croatie, le peuple avait à soufrir de maux différents, 
mais n'était guère plus heureux que dans le Banat. 

Les exactions des seigneurs çroates, dignes émules des pro- 
priétaires magyars, étaient pour les paysans une cause de plaintes 
continuelles. On craignit une révolte et, pour l'empêcher, le comte 
Khevenhuller, qui commandait à Osjek, obtint en 1 735, que les 
Confins de la Slavonie, rendus, dès Tannée 1702, à l'administration 



') L'armée comptait 30.000 Serbes, tant infanterie que cavalerie. Voy. 
Vie freixciU. Theiln. der Scrb. u. Croatcn, p. 2r,2. 
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civile, seraient soumis de nouveau au régime militaire. 1 ) Comme 
cette réorganisation laissa subsister les abus que l'on avait con- 
statés dans la Croatie propre, Charles VI fit publier, le 22 mai 
1737, une patente urbariale,-) dans laquelle il apportait quel- 
ques ménagements à la condition des serfs. Mais la noblesse 
croate rechercha les exemplaires de cette patente avec tant de 
soin pour les détruire qu'elle passa inaperçue ; elle serait inconnue 
aujourd'hui s'il ne s'en était conserve fortuitement un exemplaire 
à Karlovci, exemplaire que le métropolitain Stratimirovic commu- 
niqua plus tard à Pfahler. 3 ) 

Cette même année 1737, une commission aulique fut chargée 
de régler les questions de propriété relatives aux territoires que 
les Turcs avaient cédés à l'Empire par la paix de Fozarevac, et 
d'établir des colons serbes sur ces territoires, mais la guerre in- 
terrompit les travaux de cette commission sur laquelle nous 
avouons n'avoir rencontré aucun document précis. 4 ) 

Le métropolitain Vincent Joanovié mourut à Belgrade le 
617 juin 1737. Au lieu de lui faire élire un successeur par le 
Congrès national serbe, ainsi qu'il avait été élu lui-môme, la Cour 
de Vienne eut l'idée d'offrir la direction de l'église orientale de 
Hongrie à Arsène Joanovié Sakabent qui occupait le siège patri- 
arcal de Peé, ce même siège que Crnojcvic avait quitté pour 
venir s'établir sous la protection des années impériales. 

En portant ses vues sur un prélat de la Vieille-Serbie, le 
Cabinet autrichien se flattait d'exciter chez la population chrétienne 
des Balkans tint' nouvelle ardeur pour la guerre entreprise contre 
les Turcs. Joanovié, par son influence religieuse, rendrait les mê- 
mes services que Crnojevic et amènerait sans doute une immi- 
gration nouvelle vers la Hongrie. C'est en effet ce qui arriva. 

Le patriarche quitta Pce avec les principaux membres de 
son clergé et arriva à Belgrade le <> 17 septembre. 5 ) Il était suivi 



') Bartenstcin, p. 61 ; Giyurikovics, De situ et ambitu Slavoniae et Croatiac 
(Pestini, 1844, in-8), p. 49. 

•) On donnait le nom d'urbarinm aux dispositions qui réglaient la con- 
dition respective dos seigneurs et des serfs. 

■') Voy. K. Pfabler, Jus Gcorgicon Regni Hungariae, pp. 121 sqq. de 
l'introduction historique. 

*) Voy. pourtant les noms des commissaires dans Bidermann, Iiu$s. Utn- 
triebe, p. 42, note 24. 

') rjucBHBi, VI, p. 60; Stojaèkovié, 'Icpte, p. 40. - - Les dates indiquent 



Digitized by Google 



112 



Peste de 1738. 



d'Athanase Raskovic, proche parent du Moïse Raskovic dont il à 
été parlé plus haut, lequel amenait avec lui une troupe de 1500 
hommes prêts à marcher à l'ennemi. 1 ) 

C'était surtout de ce renfort que les Impériaux avaient be- 
soin; aussi ne marchandèrent-ils pas à Athanasc Raskovic, le 
grade de colonel, tandis qu'il se montrèrent plus réservés envers 
Joanovic. On évita de le reconnaître formellement ; il fut consi- 
déré comme exerçant par intérim les fonctions de métropolitain. 
Les Serbes avaient pourtant témoigné déjà à diverses reprises de 
l'importance qu'ils attachaient à ce que leur chef ecclésiastique 
portât le titre de patriarche; une conférence réunie à Vienne en 
1734 s'était prononcée pour le rétablissement de cette dignité, 
mais la Chancellerie aulique ne pouvait ainsi rompre avec ses 
errements du passé; elle devait toujours promettre et ne point 
tenir.*) 

De nouvelles et plus graves préoccupations vinrent du reste 
absorber l'attention des hommes d'état. Aux horreurs de la guerre 
vinrent bientôt se joindre celles de la peste. Ce qui restait d'ha- 
bitants dans le Banat devint la proie du fléau. Les ravages exer- 
cées par la contagion furent tels que l'administration impériale 
dut établir un cordon sanitaire sur la Tisza et sur la Maros. 
Toute communication fut interrompue entre le pays envahi et le 
reste de la monarchie. On ne saura jamais combien de victimes 
succombèrent alors, sans qu'on pût leur porter secours; il dut 
se faire un vide sensible dans les rangs des Serbes de la Hongrie. 1 ) 

La peste dura à Temesvar depuis le commencement de 
l'année 1738, jusqu'à la fin de mars 1739, et ne disparut de 
la campagne que longtemps après à la fin de l'année 1740. Dans 
l'intervalle, les Turcs ne restèrent pas inactife. Ils s'emparèrent 
d'Orsova (27 mai 1738) et se rendirent maîtres de la route établie 
dans les montagnes, route qui met la Transylvanie en communi- 
cation avec le Danube. 

avec quelle promptitude les Allemands décidèrent le Patriarche à trans- 
porter sa résidence à Belgrade. La négociation fut sans doute conduite 
oralement, par un envoyé spécial. Nous n'avons pu retrouver aucune 
correspondance qui en donnât le détail. 

') Les soldats amenés par Arsène Joanovic étaient pour la plupart des 
Albanais, ou Cléraentins. Ils se sont, par la suite, fondus dans la po- 
pulation serbe. 

») Cf. Jirecek, Hiérarchie, p. 15. 

s ) Bôhro. I. c, I, pp. 233 sqq. 
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En possession de cette partie du pays, les Turcs forcèrent 
un certain nombre de paysans roumains à se joindre à eux et 
leur donnèrent un costume oriental qui les rendit d'abord mécon- 
naissables aux Impériaux. D'autres, poussés par la faim, prives de 
toute ressource par la guerre et la peste, se rallièrent à ceux qui 
avaient été ainsi contraints de prendre les armes. Ainsi se for- 
mèrent plusieurs bandes de pillards ignorants, dont les Turcs 
cherchèrent à se faire des auxiliaires. Il se peut que les Magyars 
réveillent, à quelque jour, le souvenir de cette espèce de jac- 
querie et veuillent s'en faire une arme contre les Roumains; mais 
tout ce qifen racontent les auteurs contemporains représente ces 
malheureux paysans comme plus à plaindre qu'à blâmer. D'ail- 
leurs, les insurgés revenaient à la raison dès qu'ils étaient 
éclairés. C'est ainsi que les Princes de Lorraine s'étant égarés à 
la chasse, non loin de Temesvâr, furent surpris par une bande 
roumaine, et que le chef de cette bande, nommé Pierre Vancia, 
au lieu de leur faire un mauvais parti, implora leur pardon, s'offrit 
à leur servir de guide et leur resta toujours attaché. 1 ) 

Quoi qu'il en soit, les Impériaux durent agir contre les in- 
surgés, et c'est aux Serbes, que leur connaissance du pays et leur 
intrépidité fit donner cette mission. Stanislas Markovic, qui avait 
succédé à Jean Gursic, comme chef de la milice rascienue, ne se 
conforma que trop bien aux ordres qui lui furent donnés. D at- 
teignit plusieurs bandes qu'il défit, massacra impitoyablement tous 
les prisonniers qu'il put faire, et brûla plus de 50 villages rou- 
mains (février 1730). Les Allemands eux-mêmes trouvèrent que 
Markovic avait été trop loin et ouvrirent contre lui un commen- 
cement d'instruction; mais enfin ils pensèrent que le sang de 
quelques misérables Valaques, lors même qu'il aurait été répandu 
injustement, ne valait pas une réparation. Markovic leur avait 
rendu service, non seulement en les délivrant d'insurgés mcom- 
modes, mais encore en semant une cause de discorde entre les 
Roumains et les Serbes. Markovic fut donc relâché et remis à la 
tête de ses soldats. Bien plus, le comte de Wallis, qui commandait 
en chef, lui fit décerner une chaîne d'or, qui lui fut remise à 
Belgrade, en présence de tous les officiers de l'armée impériale. 
Homme grossier, mais dévoué, son ignorance et sa cruanté de- 
vaient lui mériter la faveur des Allemands. 2 ) 

— — - ' 

l ) Griselini, I, p. 168 ; Bôhm. I, p. 242. 

*) Dit freiw. Teiîn. der Serb. u. Croattn, pp. 26S sq. 

8 
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La victoire remportée par Markovic contre les insurgés 
roumains fut le seul succès obtenu par les Impériaux durant 
cette guerre. Soit que tous leurs généraux fussent incapables, 
soit que les entraves apportées au libre exercice du commande- 
ment par le Conseil de guerre de la Cour, rendissent leurs efforts 
stériles, il firent tous mauvaise ligure devant l'ennemi. Battus à 
Krocka en Serbie, le 2*2 juillet 1739, ils n'avaient plus que Bel- 
grade sur la rive droite du Danube, en aval de la Save; niais 
cette place était en état de soutenir un siège. Aussi, ne peut-on 
s'expliquer la légèreté incroyable avec laquelle le comte de Nei- 
perg signa le l w septembre de la même année des préliminaires 
de paix, dont la première condition était l'abandon de Belgrade. 
La paix définitive fut signée quiuze jours après et confirmée par 
l'Empereur le 2 octobre. On en connaît les conditions. La Porte 

V 

rentrait eu possession de la Serbie et recevait Belgrade et Sabac, 
avec le matériel que renfermaient ces deux places. Les Impériaux 
conservaient le Banat de la Ternes, dont la limite orientale devait 
être formée par la Ôrna; ils devaient démanteler Mehadia, Uj- 
Palanka, Kubin et Panècvo. 

Tel fut. ce traité de 1730, dont Charles VI resentit toute 
l'humiliation et auquel il ne survécut guère plus d'une année. Le 
20 octobre 1740, Marie-Thérèse prit possession des états de son 
père. Si divers compétiteurs pouvaient se disputer la couronne 
impériale, l'héritière des Habsbourg dominait sans conteste sur la 
Hongrie. Rakôczi n'avait point laissé de fils qui pût aspirer à res- 
susciter l'indépendance du royaume de Saiut-Ktiennc, en sorte que 
l'autorité de la Heine fut universellement reconnue. 

Les Serbes pensèrent que le commencement d'un règne était 
un moment favorable pour réclamer la confirmation de leurs pri- 
vilèges. La clémence dont la Keine usa envers quelques Serbes 
de Bnde, poursuivis pour rébellion l ) leur donnait confiance et 
ils crurent pouvoir obtenir le redressement des injustices dont ils 
avaient à se plaindre. Ils voulaient surtout voir leurs privilèges 
recevoir une forme définitive La Diète hongroise, qui se réunit 
en 1741, se chargea de leur répondre. Loin de songer à élever 
les concessions faites aux Serbes par Léopold, au rang des lois du 
royaume, les Magyars étaient animés d'un esprit plus égoïste, plus 

') Voy. £. T. Miller, Epitome vicissitudinum et rerum memorabilium de 
libéra Regia Urbe Budensi (Btulae, 1760), p. 140; Lînzbaacr, Codex 
sanitario-medicinalis Hungariae, II, p. 132. 
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étroit que jamais. Les embarras suscités à Marie-Thérèse en Au- 
triche la mettaicut à leur merci, et ils ne manquèrent point d'ex- 
ploiter cette situation favorable. 

La première mesure votée par la Diète fut la suppression 
des Contins militaires organisés en Sinuie, dans la Basse Slavonie, 
dans les comitats de Bacs, Bodrog, Csongrad, Arad, Csanâd et 
Zanind, enfin dans le Banat de la Ternes (Art. XVIII e de la loi 
de 1741). l ) Cette suppression portait le coup le plus sensible 
aux Serbes, qui constituaient la population exclusive des régiments 
dissous, excepté dans la partie orientale du Banat et sur la rive 
droite de la Maros, où ils se trouvaient mêlés aux Roumains. 
On a vu que le régime militaire, malgré les sacrifices qu'il leur 
imposait, était regardé par eux comme un bienfait, en ce qu'il les 
mettait à l'abri des exactions magyares, plus odieuses encore que 
la domination allemande. La Diète avait hâte d'imposer ses lois 
à cette partie du territoire et de remplacer les officiers autrichiens 
par les gentilshommes rapaces de ses comitats. La Reine dut céder. 

Tout ce qu'elle put obtenir de la Diète, d'après les conseils 
du Palatin et du Primat, à qui le danger n'avait pas échappé, ce 
fut le maintien provisoire des frontières militaires jusqu'à la 
paix; mais cette noblesse ambitieuse qui représentait en Hongrie 
la tradition magyare, espérait bien, à la prochaine occasion, arra- 
cher à la couronne la complète abolition des Confins. Tout n'était 
pas désintéressé chez les Magnats, alors qu'ils criaient: Moriamur 
pro rege nostro! Ils n'avaient d'autre pensée que de vendre 
cher leur concours. Les Serbes, comme les autres Slaves de la 

•) Quarante-six petites places ou palankas avaient été détachées des co- 
mitats de Mes, Dodrog, Csongrad, Arad, Csanâd et Zarând et consti- 
tuaient, en dehors du lîanat, la frontière militaire qu'il s'agissait de 
détruire. De ces 40 places, 15 relevaient de Szeged, savoir: Szeged, 
Martouos, Kani/.a, Zenta, Ostrova, Moholj, Petrovo Selo, Foldvâr, Uoce, 
Curog, Zaldja, Szent-Tamâs, lîrestovac, Zoinbor et Szabadka; 25 rele- 
vaient d'Arad, savoir: Arad, Simand, Orovilj, Gain, Piperszkiszallâsa, 
Glogovac, Mandorlak, Szahadhcly, Ciëer, Paulis, Soljmos, Ohova, Uoros- 
Jeno, Vilàgos, Galsa, Moroda, Agris, Sikula, Kondrato, Gurba, Pecka, 
Semlak, Sajtin, Nagylak, Csanâd ; enfin G ressortissaient à Petrovaradin, 
savoir: Petrovaradin, Kovilj, Vilova, Titel, Palanka, Cenje. M. Szalay, 
qui nous donne ces renseignements n'évalue pas à plus de 20.000 iu- 
dividus la population serbe de ces palankas (Kechtsverh., p. 43), mais 
ce nombre ne doit sans doute être entendu que des hommes en état 
de porter les armes, déduction faite des invalides, des femmes et des 
enfants. 

8* 
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Hongrie, et comme les Roumains, n'étaient que des marchandises 
que les Allemands et les Magyars vendaient et achetaient 1 ). 

La Diète de 1741 ne s'arrêta pas en si beau chemin; elle 
voulut, pour couronner dignement son œuvre, témoigner de son 
zèle pour la vraie religion, et le fit aux dépens des Serbes de 
la Sirmie et de la Slavonie. L'Article XL VI 8 de la loi de cette 
année 2 ) porte que ceux qui refuseront de se soumettre à l'auto- 
rité de la sainte église catholique, ne pourront exercer aucune 
fonction ni emploi. Bien plus, on ne reconnaît au métropolitain 
du rite grec aucune espèce de juridiction sur le clergé, ou sur 
les fidèles de la Croatie et de la Slavonie. L'administration royale 
devra prononcer sur les conflits nés et à naître, et surtout veiller 
à ce que les évêques grecs ne se rendent coupables d'aucun 
excès. 3 ) 

fl eût été difficile au clergé serbe de se livrer à des excès 
de pouvoir, alors qu'il était déshérité au profit des prêtres ro- 
mains. La loi de 1741 n'avait donc pas pour objet de mettre un 
terme à des empiétements dont il se serait rendu coupable ; elle 
ne devait servir qu'à donner une apparence de légalité aux per- 
sécutions religieuses dont la Slavonie était le théâtre. 

Nous avons parlé de l'évêquc grec établi au monastère de 
Marca et des intrigues auxquelles se livra Zorcic pour faire ac- 
cepter aux Serbes du voisinage l'union avec Rome. Après un in- 

*) C'est dans cette même session de 1741 que le Judex Curiae déclara 
publiquement que Bude ne conviendrait pas à la résidence royale, tant 
que la canaille serbe (plebis rascianac faex) y serait établie! Cf. Bi- 
dermann, Bussische Umtriebe in Ungarn (Innsbruck, 1867, in-8), p. 9. 

*) De una, caque sola vera Romano-Catholica fide in Begnis Dalmatiat, 
Croatiac et Sclavoniac ultro conservanda. — Comme le remarque M. 
Szalay, la Slavonie légale ne comprenait à cette époque que les comitats 
de Varazdin, de Zagreb et de Krizcvac; le reste du pays, correspondant 
aux comitats actuels de Sirmie, de Tozega et do Verovitica, n'avait pas 
encore été réincorporé dans les provinces civiles. 

3 ) M. Szalay s'attache avec une grande ardeur à démonter que les Magyars 
ne poursuivaient que l'extension de l'admiuistratiton civile, et voulaient 
simplement faire rentrer les colonies serbes dans le droit «'ommiin. 
Selon lui, c'est sur les Croates seuls que retomberait la responsabilité 
des restrictions apportées en 1741 à la liberté religieuse. Quelles que 
fussent les demandes communiquées à la Diète hongroise p»r les États 
de la Croatie et de la Slavonie, on sait bien que ceux-ci se faisaient 
simplement l'écho des prétentions magyares. Cf. Sserb Teleprk, pp. 49 
sqq; Bechtsverh., pp. 43 sqq. 
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tervalle de paix, les Jésuites trouvèrent un nouvel auxiliaire dans 
l'un des successeurs de Zorcic, Georges Jugovic. Celui-ci consentit 
à se rendre à Rome, pour y reconnaître l'autorité du Pape, et 
voulut, à son retour, l'imposer aux fidèles. Il s'ensuivit une émeute 
que le général Heister réussit à comprimer (1718). 

Raphaël Markovic qui remplaça Jugovic, marcha sur ses 
• traces. A peine avait-il été installé par le général comte Kônigs- 
egg, qu'il accepta solennellement l'union et se prépara à la l'im- 
poser au peuple, même par la force. L'indignation mal contenue 
des Serbes éclata cette fois avec violence. Le Conseil de guerre 
de la Cour voulut faire le recensement des Grecs-Unis de la Sla- 
vonie et il ne s'en trouva pas un seul! Pour cacher la honte de 
cette défaite, les Jésuites organisèrent une véritable persécution 
Les prêtres qui refusèrent de proclamer l'union furent jetés en 
prison, où beaucoup périrent de faim et de misère. Au nombre 
des victimes, on compta l'hégoumène du monastère de Lepavina, 
Kondrat, qui un jour tomba percé de balles sur le seuil de son 
église. Le général Petazzi, digne instrument des Jésuites, ne se 
fit pas faute de faire bâtouuer les prêtres récalcitrants. 

Les choses en vinrent à ce point que l'administration impé- 
riale dut éloigner Markovic et ses complices, Georges Vucenovic 
et Sylvestre Palkovic. Un évêque du rite oriental, Siméon Fili- 
povic, fut installé à Marca (1735). 

C'était là une fausse espérance. Le Conseil de guerre de la 
Cour, plus désireux de gagner des âmes pour le ciel, ou plutôt 
de complaire aux Jésuites, que d'organiser l'armée impériale, or- 
donna au général Strassoldo de réinstaller Sylvestre Palkovic à 
Marca, en qualité d'évêque uni. Alors les Serbes s'insurgèrent; (JOU 
se réunirent en armes à 6asma et ne se dispersèrent que sur les 
bonnes paroles de Strassoldo. Ses promesses demeurant sans effet, 
de nouvelles émeutes se produisirent. 

Le 8 septembre 1737, tandis qu'on célébrait une céré- 
monie à Krizevac (Kreutz), les Serbes prirent les armes et 
voulurent chasser l'évêque. Palkovic prévint le danger par la 
fuite; il se réfugia à Zagreb, où il mourut. 

Un aventurier, nommé Pasic, qu'on lui donna pour succes- 
seur, voulut l'année suivante, recommencer la lutte, mais il 
éprouva le même sort; il dut, à sou tour, se cacher à Zagreb. 
Les Jésuites s'en prirent à l'évêque Filipovic, dont ils ne pou- 
vaient écarter l'influence, et c'est coutre lui que fut dirigé l'ar- 
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ticle XLVI 6 de la loi de 1741. ') La Diète ordonnait une enquête, 
mais avant que le résultat de l'enquête fut connu, l'inculpé était 
dépouillé de toute autorité ecclésiastique.*) 

L'union ne faisait guère plus de progrès dans les autres 
diocèses où le Cabinet de Vienne cherchait à la faire triompher. 
Ce qui se passait à Nagy-Vârad ressemblait fort aux événements 
de la Slavonie. Nous avons dit dans quelle intention Léopold I er * 
avait restauré l'évèché latin de cette ville; le succès ne répondit 
que médiocrement à ses vues. En 1734, Charles VI, s'inspirant 
des mêmes sentiments, décida que, de ses immenses revenus, 
l'évêque ne toucherait personellement que 17.000 florins, et que 
le reste serait employé pro bono unionis. 

La cupidité du prélat catholique rendit ce règlement illu- 
soire; aussi, pour le forcer de s'occuper des intérêts de l'union, 
lui donna-t-on pour coadjuteur un ancien moine grec converti, 
Mélitée Kovac, dout le fanatisme inspirait confiance. 

Kovac voulut tout d'abord percevoir la dîme à son profit, 
sans tenir compte des lois hongroises qui en exemptaient les 
membres de l'église orientale. Ses exactions qui furent la cause 
principale du soulèvement de Pero Segedinac, ne purent passer 
inaperçues et un décret de la Cour de \TM\ lui rappela que la 
violence n'est pas le meilleur moyen (ramener des conversions; 
il devait s'en abstenir, „ne dum si quis ex non Unitis unionem am- 
„plcctitur, per id deterioris quam antea fucrat conditions, quoad 
„temporalia reddatur". Il n'y avait pas là de quoi arrêter un 
grand seigneur magyar, et Nicolas IV, comte Csâky de Kereszt- 
szcg, qui occupait le siège de Nagy-Vârad, ne pouvait donner 
tort à son agent Kovac. Mettant à profit sa dignité de fôis-pân 



») Ôapovié, II, pp. 23 sqq. 

«) Rien de pins odieux que le texte de cette loi auquel le lecteur fer» 
bien de se reporter. Dans le préambule, les États exaltent la clémence 
toute maternelle avec laquelle Marie-Thérèse veut maintenir les droits 
exclusifs de la vraie religion, puis ils confirment, dans le paragraphe 1« 
les mesures qu'elles à prises à ce sujet. Le second paragraphe renou- 
velle les dispositions de l'article LXXXVI* de la loi de 17-23 et déclare 
exclus du droit de propriété en Croatie et en Slavonie, ceux qui ne font 
point profession de la foi catholique romaine; non seulement ils ne 
pourront être propriétaires, mais ils sont incapables d'administrer les 
biens d'autrui. Les quatre derniers paragraphes sont relatifs à Siméon 
Filipovic et h ses prétendus empiétements. Voy. Corpus Juris hung., 
ed. 1779, II, p. 200. 
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du comitat de Bihar, il convoqua, l'aimée suivante, une commission 
au sein de laquelle il invita les communautés grecques-orientales 
à se faire représenter par des délégués. Là, tout fut mis en œuvre 
pour amener la proclamation de l'union. Csâky, sourd aux protes- 
tations des malheureux prêtres serbes et roumains, fit grand bruit 
de son triomphe. Il annonça qu'il n'y avait plus de Schismatiques 
dans son diocèse et que désormais la dîme pourrait être perçue 
régulièrement. Les communautés serbes n'eurent d'autre ressource 
que de renouveler leurs doléances, mais nul ne devait se faire 
illusion sur l'inutilité de ces plaintes. L'Évêque hongrois fit sim- 
plement bâtonner les délégués et crut étouffer le scandale en 
distribuant quelque argent au bas clergé, qu'il se vantait d'avoir 
converti. Son successeur, le comte Paul Forgacs de Gbymcs 
(1747 — 1757) suivit les mêmes errements. Les prêtres qui refu- 
sèrent d'accepter l'union furent chassés du diocèse, et la dîme 
fut prélevée avec la dernière rigueur. 1 ) 

On pourrait écrire une longue histoire si l'on voulait ra- 
conter en détail les épreuves que l'église orientale eut à subir 
en Hongrie. Les Serbes qui avaient quitté les provinces turques, 
sur la foi des promesses de Léopold, ne durent-ils pas bien sou- 
vent regretter leurs anciens maîtres? L'oppression ottomane n'allait 
pas jusqu'à inquiéter les populations conquises dans l'exercice 
de leur culte. Ils avaient converti des églises en mosquées, mais 
ils avaient laissé les Chrétiens en construire d'autres, et ne son- 
geaient pas à poursuivre leurs prêtres. L'indifférence, ou le mépris, 
leur donnait une tolérance inconnue aux Magyars et aux Allemands. 

On conçoit que dans ces temps de trouble, la situation du 
Métropolitain dût être fort difficile. Arsène Joanovic, qui, depuis 
1737, était revêtu de cette dignité, avait été obligé de quitter 
Belgrade, au moment où Neiperg rendait la ville aux Turcs, et 
s'était établi à Karlovci où il avait fait construire une maison 
assez modeste. Fort des droits que lui conférait l'espèce de contrat 
qu'il avait conclu avec les agents de l'Empereur, quand il avait 
échangé le siège de Pce pour celui de Belgrade, il s'adressa à 
Marie-Thérèse et fit valoir ses prétentions avec force. A la date 
du 21 octobre 1741, la reine le confirma par un diplôme dans 
lequel elle l'appelait: „actuale super uni verso clero ac natioiu; 
„rasciana, in regnis et provinciis Nostris haereditariis caput cc- 

') Caplovic, II, pp. 49 sqq. 
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„clesiasticuiii. u C'était indirectement contester au Métropolitain 
toute autorité civile. 

Malgré son extrême dévotion et le vif désir qu'elle avait de 
voir l'église romaine devenir universelle, la Reine était moins 
hostile aux Serbes que ses prédécesseurs. Elle, qui s'était vue 
abandonnée par les Allemands, ne pouvait manquer d'être touchée 
de la fidélité de ses sujets slaves. Dès que les Serbes avaient 
appris les embarras suscités à Marie-Thérèse, ils lui avaient, en- 
voyé à Pozsony une députation chargée de l'assurer de leur dé- 
vouement. Par contre, une commission composée de Paul Nena- 
dovié, évêque de Gornji-Karlovac, de Jean Gjorgjevic, archidiacre, 
d'Arsène Vujic, et d'un lieutenant-colonel des Confins de la Tisza, 
fut chargée de poursuivre auprès de la Cour impériale la recon- 
naissance des privilèges nationaux. 1 ) 

La Chancellerie hongroise ne dissimula point son opposition. 
La situation particulière des Serbes était un obstacle à la réali- 
sation de ces projets de magyarisation à outrance, qui perçaient 
déjà il y a un siècle; aussi les Magyars demandaient-ils, que les 
privilèges qui leur avaient été octroyés ne fussent reconnus qu'au- 
tant qu'ils subsistaient encore dans l'usage. Ils réclamaieut en 
outre l'insertion, dans l'acte à intervenir, de la clause: salvo 
jure tertii, qui en eût rendu l'effet illusoire. La persistance 
des commisaires, ou plutôt encore la crainte de froisser trop ou- 
vertement les Serbes, fit rejeter ces réserves. Un rescrit, émané 
de la Chancellerie autrichienne à la date du 24 avril 1743, con- 
firmé par la Chancellerie hongroise le 18 mai et le 20 juin, et 
par le Conseil de guerre de la Cour le 4 juillet de la même 
année, porta confirmation des privilèges accordés aux Serbes. Les 
Hongrois eurent soin d'y insérer une allusion au chef de l'église 
orientale en Hongrie: „caput eeclesiastieum, Archiepiscopum 
nempe et Métropolitain". C'était de nouveau insinuer que 
le peuple ne devait lui attribuer aucun pouvoir temporel. 2 ) 

Un Congrès national dut être convoqué pour recevoir com- 
munication des rescrits royaux et se réunit à Karlovci, au mois 
de février 1744, on présence du baron d'Engelshofen, commissaire 

*) Ce sont ces morues commissaires qui publièrent la recueil des privilèges 

serbes que nous avons cité plus baut. 
*) Jirecek, Oest Revue, 1864, VII, pp. 50 sp. — Voy. le texte entier du 

diplôme de 1743 dans Szalay, Sserb Telep., pp. 122— 143; Rechtsverh., 

pp. 152 — 171. Dans ce texte sont insérés les dispositifs de8 privilèges 

de 1690, 1691, 1695, 1706 et 1713. 
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militaire et du comte Patacic de Zajesda, commissaire civil. Les 
députés serbes étaient au nombre de 98, mais, en dehors des évê- 
ques, 76 seulement furent admis à prendre part aux délibérations. 1 ) 
Le Cabinet de Vienne ne tarda pas à faire payer aux Serbes 
les témoignages de bonne volonté qu'il venait de leur donner. Ils 
durent prendre à la guerre de la succession d'Autriche la part 
active qu'ils avaient prise aux campagnes précédentes, et verser 
leur sang sur des champs de bataille lointains. Nous n'avons pas 
à raconter ici les événements de cette guerre, ni même il rechercher 
la part qu'y prirent les régiments formés de Serbes, mais nous 
devons dire quelques mots des fameux Pandours du baron Fran- 
çois de Trenck. 2 ) 

Cet aventurier, dont l'histoire extraordinaire ne devait être 
dépassée que par celle de son cousin Frédéric, avait des propriétés 
en Croatie. En 1740, il y recruta une troupe de 500 hommes, tant 
Serbes que Croates, qu'il employa à poursuivre les brigands ré- 
pandus dans le pays. Sa troupe se grossit des prisonniers qu'il ht 
aux brigands et devint bientôt assez nombreuse pour pouvoir pren- 
dre part à une campagne. Trenck, loin de chercher à instruire ses 
hommes, à développer en eux des sentiments d'humanité, s'efforça 
d'augmenter encore leur férocité naturelle. Le chef et les soldats 
divinrent partout un objet d'épouvante, et leur réputation s'était 
répandue en Silésie, avant qu'ils arrivassent à l'armée. 

') TTn manuscrit des Archives de Vienne contient un compte-rendu des 
débats du Congrès de 1744. Après la publication des privilèges, et après 
que le Patriarche eut prêté serment, des pétitions furent remises aux 
commissaires. Les points principaux soumis aux délibérations furent: 
la créât i ou d'un consistoire métropolitain, la réconciliation du Patriarche 
avec les évèques (entre qui avaient surgi des difficultés canoniques), ré- 
conciliation en vertu de laquelle ces derniers eurent le droit de convoquer 
dans leurs diocèses des synodes particuliers, le paiement des dettes 
nationales, la fixation d'un tarif uniforme des frais d'église etc. Voy. 
Jireéek, Hiérarchie, pp. 24 sq. 

Pourquoi les Serbes des Hongrie ne publient-ils point les débats de 
ce Cougrèg, comme ils ont publié ceux du Congrès de 17i)0? 

*) D'après Caplovic, qui consacre aux Pandours de Trenck une note dé- 
taillée (/oc. cit., IL p. 301 sqq.), le nom de ces soldats dériverait de 
l'ancien banderium, du hau, que les comitats et certains personnages 
étaient tenus de fournir. M. Matzenauer, avec plus de raison, rapproche 
le mot pandour du slave ecclésiastique o«4hth, pellcro, ce qui lui don- 
nerait le sens de puîsor, persecutor. La forme actuelle se serait sub- 
stituée à la forme serbe régulière pudar, par une influence magyare. 
Voy. Cm» sJova vc shvanskych fecech. V Brné, 1870, in-8, p. 271. 
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Au printemps de 1741, Trenck se trouvait aux enviions de 
Neisse; il ne s'y arrêta pas longtemps, mais descendit en Bavière, 
brûlant et pillant partout sur son passage. Avec une poignée 
d'hommes, il occupa les défilés qui commandent la Styrie et jeta 
la terreur dans le pays. Il commença Tannée suivante par la prise 
de Deckendorf, de Reichenhall et de Cham, tuant tous ceux dont 
il s'emparait. Ses cruantés allèrent si loin qu'il fut arrêté et con- 
duit à Vienne, mais, bientôt après, remis en liberté. 

Les Serbes, privés des moyens de s'instruire, devenaient 
ainsi les trop dociles instruments des passions allemandes. On 
voyait en eux des bètes sauvages, dont il fallait exciter la bruta- 
lité, pour s'en servir ensuite comme d'une arme. 1 ) On profita de 
la courte trêve qui suivit le traité de Breslau, pour renforcer les 
troupes terribles que Trenck avait formées. Ses Pandours, au nom- 
bre de 4.000, furent organisés en régiment hongrois; on y joignit 
600 hussards et 130 chasseurs, dont il paya l'équipement Ces 
préparatifs achevés, Trenck rentra en campagne et continua sur le 
Rhin, contre les troupes françaises, ses exploits légendaires, puis 
il revint en Bohème et servit d'amère-garde à l'armée du prince 
Charles. Harcelant sans cesse le maréchal de Belle-Isle, il s'em- 
para de Neubourg, de Sultzbach, de Tabor, de Budêjovice (Budweiss), 
etc.: mais laissa échapper le roi de Prusse, tandis qu'il eût pu 
s'emparer de lui à la bataille de Sorav (Son) (14 septembre 1745). 
11 perdit le temps à piller le camp prussien, et on l'accusa, non 
peut-être sans raison, de s'être laissé gagner par l'or de Frédéric. 
11 fut traduit devant un conseil de guerre, tandis que ses soldats 
restèrent à l'armée. 2 ) 

La guerre continua encore pendant trois ans jusqu'au traité 
d'Aix-la-Chapelle. Les Magyars profitèrent de ce que l'attentiou 

') La renommée des Pandours se répandit si rapidement que le Roi de 
Prusse voulut aussi en avoir un corps dans son année. Nons connaissons 
cette imitation des soldats de Trenck par un livre intitulé: Portraits 
des Hongrois, des Pandoures ou Croates, des Waradins ou Esclavo* 
mens et des Ulans etc., qui sont au service de LL. MM. la Reine de 
Hongrie et le Roi de Prusse, dessinés d'après la vie par des personnes 
de distinction. La Haye, 1742, 6 pl. in-f«> et 1 feuille de texte en 
français et en hollandais. 

*) Caplovic raconte que le souvenir des Pandours de Trenck s'est conservé 
si vivant en Slavonic, que, de son temps, on donnait auxrccrues le nom 
de Baronovac, comme si elles eussent dû entrer au service du fameux 
baron. 
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générale était tournée vers les événements du dehors pour porter 
le premier coup à l'institution des Confins. 

Ils obtinrent d'abord du Conseil de guerre aulique un ordre 
qui transformait les régiments de la Croatie et de la Slavouie 
en régiments de ligue ordinaires. Serbes et Croates s'.émurent; 
on courut aux armes dans le généralat de Gornji - Karlovac, 
mais des mesures prises à temps par les commandants impériaux 
parvinrent à arrêter le mouvement (174G). Les Serbes, qui gar- 
daient le souvenir des rescrits de 1743, se soumirent, et 
d'ailleurs, on reconnut à Vienne qu'on était allé trop loin et 
l'on restreignit l'effet de l'ordonnance. Les seuls régiments dis- 
sous furent ceux de la Sirmie et de la Slavonie. Les comitats de 
Sinuie, de Pozega et de Verovitica (Verôcze) furent reconstitués 
(1747). Novi Sad (Uj-Vidék, Neusatz) fut érigé en ville libre 
royale (1748); trois ans après, la même faveur fut accordée à 
Zombor. C'était une compensation donnée à une partie de la po- 
pulation serbe, aux négociants surtout. 1 ) 

Marie-Thérèse, nous l'avons dit, était devenue plus favorable 
aux Serbes. Soit qu'elle eût pour eux une bienveillance sincère, 
soit qu'elle voulût seulement mettre en pratique le système de 
bascule si cher au Cabinet autrichien, et songeât à leur donner 
une compensation pour le tort que leur causait la dissolution des 
Confins, elle sembla s'appliquer à les protéger contre les vexa- 
tions des Magyars. 

Le premier acte que nous puissions citer dans cette voie 
fut la création, en 174G, de la Députât ion aulique „in 
„Transilvanicis, Banaticis et Illiricis", 2 ) communément appelée 
Illyriscbe Hofdeputation. 3 ) Ce nouveau conseil succéda à. 
la Coin m issi o neo-acquistica et eut des attributions bien 
distinctes de celles de la Chancellerie hongroise, qui peu à peu 

') Dès l'année 1743, Szabadka avait été transformée en ville privilégiée, 
sous le nom de Maria-Thercsiopcl. 

*) Dans le langage administratif de cette époque, le mot illyrien désigno 
d'une façon générale les Serbes de la Baéka, des Contins militaires et 
de la Slavonie et même les Roumains. Pins tard, il servit à distinguer 
la langue écrite par les auteurs de la Slavonie et de Ragusc de l'idiAme 
croate proprement dit. Tlus tard enfin, le nom iVIllyriens fut donné par 
L. Gaj aux Slaves du Sud: Slovènes, Croates et Serbes, qu'il espérait 
voir se réunir un jour en une même nation. 

*) C'est par erreur que M. Frôhlich (National- und Sprachenkarte, (Wien, 
1849, in-8, p, 26), rapporte cette création à Tannée 1760. 
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avait réussi à s'immiscer dans les affaires exclusivement serbes. 
Désormais la Députation aulique fut seule compétente pour dé- 
libérer sur tous les actes concemant „la nation rascienne ou il- 
lyrienne," et pour en faire rapport au souverain. Composée d'an- 
ciens conseillers qui avaient résidé au milieu des populations 
dont les intérêts leur étaient confiés, et qui connaissaient leurs 
besoins, elle offrait plus de garanties qu'aucun des corps admi- 
nistratifs précédents et, pour peu que l'esprit de justice présidât 
à ses délibérations, elle devait bientôt amener une amélioration 
dans le sort des Serbes. 

Le comte Ferdinand Kolovrat qui, de 1746 à 1760, fut à 
la tête de la Députation aulique, s'attacha tout d'abord à com- 
battre les prétentions de la Chancellerie hongroise. Dans un ex- 
posé daté du 27 août 1748, il soutint avec force que les affaires 
de la nation illyrienne ne rentraient point dans les affaires hon- 
groises proprement dites, mais étaient du domaine politique au- 
trichien. Les Serbes relevaient de l'Autriche, non de la Hongrie. 1 ) 
Les provinces méridionales avaient été reconquises sur les Turcs 
par les armées impériales et constituaient le patrimoine propre de 
la maison d'Autriche. 2 ) 

Ce conflit profita aux Serbes, qui obtinrent quelques con- 
cessions sur le terrain religieux. Le patriarche Arsène Joanovic 
étant mort le 0/17 janvier 1748, deux mandataires de la nation 
se rendirent à Vienne, pour demauder la convocation du Congrès, 
auquel appartenait le droit de lui désigner uu successeur. La Dé- 
putation illyrienne admit la justesse de cette prétention (rapport 
du 9 mai 1748), et le général Engelshofen fut de nouveau in- 
vesti des fonctions de commissaire: mais, à la différence de ce 
qui s'était passé en 1744, on ue lui adjoignit point de repré- 
sentant hongrois. On était bien aise «à Vienne de tenir les Ma- 
gyars en échec, et c'était aussi le seul moyen d'être équitable 
envers les Serbes. Avec une bienveillance à laquelle le Cabinet 
de Vienne n'avait pas habitué les populations slaves de la monar- 
chie et qui était peut-être un peu forcée, on recommanda au 
commissaire de rétablir l'accord entre le siège métropolitain et le 
monastère de Bezdin, qui était en lutre avec lui, et l'on trancha 



') „Die illirische Nation selbsten ein Patrimonium domus Austriacae und 

„nicbt lie g ni Ilungariae." 
») Jiivcek, Hiérarchie, p. 28. 
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dans le sens le plus favorable la question de savoir si le Congrès 
pouvait élire un candidat unique à la dignité ecclésiastique 
suprême, ou si, au contraire, il devait en présenter plusieurs à 
la sanction impériale. Le droit pour le Congrès de faire une dé- 
signation unique fut solennellement reconnu; mais, comme il ne 
fallait pas laisser oublier aux Serbes leur état d'humble dépen- 
dance, on eut grand soin d'ajouter que l'Empereur était toujours 
le maître de ne pas confirmer un candidat qui lui paraîtrait indigne. 1 ) 

Le Congrès se réunit au commencement de septembre 174S. 
Se» suffrages se portèrent sur Isaïe Antonovic, évèque d'Arad, 
mais celui-ci ne fit que passer sur le siège archiépiscopal. 11 
mourut dès le 22 janvier/12 février de l'année suivante. 

Un nouveau Congrès fut alors convoqué et s'ouvrit au mois 
de juillet 1740, en présence du lieutenant-maréchal de Helfreich, 
à qui échurent cette fois les fonctions de commissaire. L'évêquc 
de Gornji Karlovac (Kaiistadt), Paul Nenadovic, obtint la majo- 
rité des voix. Ce personnage fut plus tard au nombre des fami- 
liers de Marie-Thérèse. 2 ) 

En dehors des affaires religieuses, la Reine échappa moins à 
la déplorable influence des Magyars. Ceux-ci la pressèrent d'exé- 
cuter intégralement l'article de la loi hongroise de 1741, relatif 
à la dissolution des Confins, article dont l'effet avait d'abord été 
suspendu, puis s'était étendu aux seuls districts militaires de la 
Slavonic et de la Sirmie. Le Cabinet de Vienne ne crut pas pouvoir 
résister plus longtemps et prit successivement des mesures pour 
réunir au comitat de Bacs les Confins de la Tisza (sauf quelques 
villages réservés au corps des Tchaïkistes ou Pontonniers) et aux 
comitats d'Arad et de Csanâd, ceux de la Maros (1750). 

Connue on prévoyait l'opposition des Serbes des Confins, ou 
comme ou disait, des (rriinzers, on permit à ceux qui voudraient, 
continuer à faire le métier de soldat, de venir s'établir dans le 
Banat. C'était une étrange consolation. Pouvait-on espérer que 
cette population guerrière supporterait sans plainte le changement 
qu'on voulait amener dans sa condition? Il ne s'agissait de rien 
moins que de lui enlever les armes auxquelles elle tenait par tra- 

•) Jirecek, Hiérarchie, pp. 25 sq. 

: ) Le Congrès s'occupa on outre de l'évèrhé do Marèa qui fut supprimé 
ot réuni au diocèse de Goniji-Karlovac. Il fut de pluB convenu que, à 
la mort du titulaire, l'evèché de Kostajnica serait également supprimé. 
Voy. Jirecek, Hiérarchie, p. 27. 
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dition et par exercice, et de la réduire en servage. En supposant 
qu'elle se résignât à une nouvelle émigration, qu'elle consentît à 
quitter ses champs et ses chaumières pour chercher plus loin un 
abri, ce n'était là qu'une ressource plus qu'incertaine. La loi de 
1741 n'ordonnait pas seulement la suppression des Confins de la 
Tisza et de la Maros, elle visait aussi les Confins du Banat, et, 
du jour au lendemain, les habitants anciens ou uouveaux de cette 
province, pouvaient se trouver répartis dans les comitats hongrois; 
c'est ce que les Serbes ne voulaient point. 

Si l'Autriche s'était bornée à supprimer le régime exceptionnel 
des Confins, et à donner à ce territoire une administration civile 
autonome, les Serbes eussent eu mauvaise grâce à résister; mais 
le projet dont on poursuivait l'exécution était tout autre. C'est au 
profit des Magyars qu'on voulait ressusciter des comitats depuis 
longtemps disparus, et dont les Serbes avaient reconquis au prix 
de leur sang, remplacement devenu désert. Comme la noblesse 
locale avait disparu, c'est l'état qui devait exercer les droits fé- 
odaux. On pouvait prévoir que l'administration de ces domaines 
(K a m e r a 1 - Vc r w al t u u g) serait bientôt entre les mains des gentils- 
hommes magyars, et d'ailleurs nulle administration seigneuriale ne 
pouvait être agréable à un peuple qui voulait conserver sa liberté. 

On ne dut pas être surpris à Vienne, ni en Hongrie 
quand on vit les soldats serbes refuser de rendre leurs armes, dont 
ou voulait d'abord les dépouiller, pour en avoir ensuite plus faci- 
lement raison. Une tentative de soulèvement eut lieu, mais elle 
échoua, par défaut de direction et de concert préalable. Faute 
d'un meilleur asile, 2.400 familles abandonnèrent leurs villages, 
passèrent la Tisza, ou la Maros et vinrent se fixer dans le 
Banat. Les autres hésitaient sur le parti à prendre, quand une 
ressource inattendue s'offrit à elles. 

U y avait au sud-ouest de la Russie de vastes territoires 
inhabités dont les Russes et les Turcs s'étaient longtemps disputé 
la possession. Par le traité de Belgrade (1739), la Russie s'était 
engagée à les rendre à l'Empire ottoman, mais sous divers pré- 
textes, elle avait différé cette restitution et l'impératrice Elisabeth 
était si peu disposée à l'effectuer qu'elle songea au contraire à 
peupler ces contrées désertes. Le mécontentement des Serbes fut 
pour elle une occasion excellente, qu'elle ne laissa pas échapper. 
Elle connaissait la valeur des soldats serbes non seulement par la 
réputation européenne dont ils jouissaient, mais encore par les 
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services qu'ils avaient déjà rendus à la Russie, 1 ) et leur fit pro- 
poser de venir s'établir à l'ombre de sa protection. Malgré la 
difficulté des communications, son offre fut accueillie avec em- 
pressement. 

Le cabinet de Vienne fut impuissant à arrêter rémigration.*) 
Un premier détachement de plusieurs milliers d'individus se mit en 
marche vers la Russie sous les ordres des capitaines Hrvat et 
Tôkôlyi. 3 ) Ces premiers arrivants reçurent aussitôt une organisation 
analogue à celle qu'ils possédaient dans les Confins hongrois; on 
en forma un régiment de hussards et un régiment de pandours 
réguliers. Ils furent suivis, pendant les deux années 1752 et 1753 
de nouvelles colonnes d'émigrants dirigées par Preradovic et Sevic. 
Les historiens serbes évaluent à 100.000 le nombre de leurs com- 
patriotes qui prirent le chemin de la Russie. Ils étaient, en tout 
cas, assez nombreux pour qu'un ukaze du II février 1752 vint 
donner au pays où ils furent cantonnés, le nom de Nouvelle- 
Serb i c. 

Cette région se divisait tu deux parties. La Nouvelle- 
Serbie proprement dite s'étendait, à l'ouest, depuis la rive droite 
du Dniepr, jusqu'à la Sinjucha, confinait, vers le nord, à la Pologne, 
et. vers le sud, à la Turquie ; elle avait pour ville principale Nov- 
gorod. L'autre partie, organisée en 1760, sous le nom de Sla- 
viano -S erbij a, s'étendait, sur l'autre rive du Dniepr, le long de 
la ligne de l'Ukrajna, et touchait aux Cosaques du Don; elle avait 
son centre à Bachmut. 

En souvenir du pays où ils avaient vu le jour, les Serbes 
donnèrent aux villages qu'ils fondèrent les noms de ceux qu'ils 

l ) D'après Haxthausen (Studien ûber Russland, Hannovcr, 1847, II, p. 217), 
l'impératrice Anne avait formé, dès Tannée 1727, un régiment de hus- 
sards gerbes. Ce régiment était, non point un corps isolé, mais une co- 
lonie militaire établie en Ukraine, et il s'augmenta, en 1737, d'un nouveau 
contingent. M. Bidermann qui a relevé ce renseignement (îoc. cit., 
p. 49, note 56) ne peut dire si ces premiers colons serbes venaient de 
la Hongrie, ou d'ailleurs. 

*) C'est évidemment à tort, ainsi que le remarque M. Bidermann, que M. 
Schnitzler (L'Empire des Tsars, Paris et Strasbourg, 1862—1870, II, 
p. 495) suppose qu'un accord intervint entre la Rusie et l'Autriche, au 
sujet de l'émigration. 

a ) Ce Tôkôlyi ou Tukelja était peut-être le tils du Tukelja dont il est 
fait mention dans le chant populaire cité plus haut. — En 1784, un 
Pierre Tôkôlyi était lieutenant général dans l'armée russe (Ellis, Afé- 
moires, III, p. 30). 
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avaient quittés. C'est ainsi que surgirent les villages de Pecka, 
Ôongrad, Canad, Xadlak, Semlak, Vrsac, Kovin, 
Paucevo, Zciuun, Slankamen, Kamcnica, Vukovar, 
M art o no s, Kaniza, Zen ta, Bccc Feldvar (Foldvâr), 
Z o m b o r, V a r a z d i n, M o k v i n, S u b o t i c a, etc. Leur organi- 
sation en régiments ayant été copiée sur le modèle autrichien, 
les Serbes purent croire qu'ils n'avaient point change de patrie. 
Il n'est pas jusqu'à l'arrivée de colons roumains et même ma- 
gyars qui ne dût leur faire illusion à cet égard. 1 ) 

Quelques Serbes de la Montagne Noire et de l'Herzégovine 
prirent à leur tour le chemin des steppes russes; ils furent suivis 
à diverses reprises de contingents bulgares bien importants, en 
sorte que la Nouvelle-Serbie se peupla assez vite. Hrvat, devenu 
major général, fonda Jelysavetgrad et rendit à l'empire des ser- 
vices signalés, notamment pendant la guerre de Sept-Ans. Plus 
tard, il tomba en disgrâce et mourut dans la retraite en 1780. 2 ) 
Sa famille existe encore en Russie. 

Les émigrés serbes conservèrent assez longtemps leur indi- 
vidualité distincte, mais la population russe s'étant fortifiée autour 
d'eux, ils durent perdre peu-à-peu les traits particuliers de leur 
langue, signes distinctifs de leur origine. 8 ) En 1842, èafah'k, dans 
son Ethnographie slave (Slowansky Narodopis), en éva- 
luait encore le nombre à 100.000 individus, 4 ) mais, depuis lors, 
la décroissance a été rapide. M. Schnitzler, en 1862, ne trouve 
pas en Russie plus de 1400 Serbes, dont moins de 1000 dans 
le gouvernement de Jckateriuoslav. 



l ) Aujourd'hui encore, M. d'Erckert évalue à 13.000 les Roumains qui se 
trouvent dans le gouvernement de Jekaterinoslav. Les Magyars, qui ne 
durent jamais être qu'en très-petit nombre, ont disparu. 

*) Les Mémoires de la Princesse Duskov nous représentent Hrvat sous un 
jour peu favorable. Il se serait approprié les sommes destinées au dé- 
veloppement de la colonisation, et aurait par ses exactions empêché de 
nouveaux émigrants de venir se tixer en Russie. Voy. Mémoires de la 
Princesse Daschkoff, dame d'honneur de Catherine II, publ. par Mrs. W. 
Bradfordt, trad. de l'anglais par M. Alfred des Essarts. Paris (Leipzig), 
1859, 4 vol. in-12; T. I, pp. 89—92. 

- 1 ) La Nouvelle-Serbie avait été dissoute dès l'année 1764 et annexée au 
gouvernement de la Nouvelle-Russie. 

') Dans la carte jointe à cet ouvrage (Slovamky Zemivid), il indique avec 
soin les limites des établissements serbes et la plupart des villages 
énumérés ci-dessus. 



Digitized by Google 



JUésultat de V émigration serbe. 129 

En perdant leur nationalité, les Serbes de la Russie n'ont 
pas cessé d'être slaves ; ils n'ont fait que se fondre dans la grande 
famille russe dont ils étaient les proches parents; ils n'ont point 
succombé sous les coups des Magyars et ont échappé à l'influence 
désastreuse des Allemands. 
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Depuis rémigration de Tokôlyi et de Hrvat en Russie, jusqu'à la concession 
aux Serbes deB droits civils (1751—1791). 

L'événement justifia vite les appréhensions qui avaient dé- 
tourné beaucoup de Serbes des Confins de la Maros et de la Tisza 
de venir s'établir dans le Banat. Un an s'était à peine écoulé 
depuis la suppression de ces premiers régiments, qu'un décret de 
Marie-Thérèse, intervenu à la date du 21 septembre 1751, dé- 
clam que l'administration du Banat serait à l'avenir toute provin- 
ciale, c'est-à-dire qu'elle cesserait d'être partagée entre l'autorité 
militaire et la Chambre aulique. Provisoirement on adopta un 
terme moyen ; les comitats ne furent pas rétablis et le lieutenant- 
maréchal baron d'Engelshofen resta à la tête de la province, en 
qualité de gouverneur civil. 1 ) Malgré ce tempérament, il était 
aisé de prévoir que les Magyars feraient bientôt triompher toute 
leurs prétentions. 

Alors se produisit cette recrudescence d'émigration dont il 
a été question à la fin du Chapitre précédent. Les Serbes prirent 
en si grand nombre le chemin de la Russie qu'on s'en inquiéta 
à Vienne. Marie-Thérèse se vit contrainte d'arrêter ce mouvement 
par un acte solennel. Telle fut l'origine de la patente du 23 octo- 
bre 1751, connue sous le nom de Vcrsichcrungs-Patent. 

Voici le texte de ce document: 

„Nos Maria-Theresia . . . Omnibus et singulis praesentes 
„Nostras visuris, lecturis, aut legi audituris, Gratiam Nostram Cae- 



') Voy. Bôhm. Gtschichte des Temeser Banats, I, p. 258, note S. 
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„sareo-Rcgiam, et omne bonuro, vobis signihcantes : Cuni provida 
„ Nostra benigna Materna cura ad omnes, quotquot Nobis subsunt 
B populos sese extendat, nihilque naturale niagis sit, quam ut con- 
„tiniarii milites in Imperii Nostri confiniis collocentur, ibidem tam 
„pro propria, quam pro communni salute libertatc ac securitatc 
„excubaturi, prouti Invitatoriis Divi Leopoldi Avi Nostri glo- 
„riossimae memoriae Literis anno 1690: promulgatis disertim san- 
„citum reperitur. Hinc mutato insigniter limitum, qui tune crat, 
„ statu, justis Statuum et Ordinum Inclyti Hungariae Regni precibus, 
„ Nobis pro incorporatione Marosiensis et Tibiscani Districtuum 
n decenter supplicantium déesse haud potuimus. Non tamen ideo 
„mcns Nostra unquam fuit, aut etiamnum est, aut imposterum erit, 
„concessis ab Augustis Praedecessoribus Nostris, et a Nobismet 
„Ipsis solenniter confirmatis Rascianae Gcntis Graeci Ritus privi- 
n legiis ullum, vel mininum praejudicium afferre, sed potius de 
„ eadem Gente fllos, qui laudabili aemulatione, fide, obsequio, for- 
„titudine, et militaris artis peritia aliis antecellere satagunt, con- 
signe remunerari: prouti luculentum singularis Nostri erga prae- 
„fatam Gentem affectus documentum concesso eidem novo Tergesti 
„stabilimento baud ita pridem dedimus. 1 ) Itaque illubentes intel- 
„leximus, inquietos in eadem concitatores haud deese, qui violata» 
„quam Nobis jurarunt, fide, aliis persuadere allaborant, ac si oppres- 
„sionis periculum illis immineret. Sicuti enim talc quid a Clcmcn- 
„tissimae Principis Dominae ac Matris sensibus quam longissiine 
„alienum est; ita nec patiemur unquam, ut ullus de eadem Gente 
„fidus subditus a quopiam contra indulta privilégia opprimatur, aut 
n ad amplectandam Unionem vi adigatur- de qua benigna simul et 
„enixa voluntate Nostra omnes et singulos quam securissimos esse 
B cupimus. Unde sponte sua fluit, Nos proprio motu fuisse sollicitas, 
„ sicuti etiamnum sumus, ut illis, qui post subsecutam Marosiensis 
„ct Tibiscani Districtuum incorporationem ibidem diutius comino- 
„rari recusarunt, de aliis aeque commodis laribus in Imperii Nostri 
„finibus juxta primaevi instituti rationem provideatur, ibidem autem 

') En 1751, Marie-Thérèse permit aux Serbes et aux Grecs de Tricste de 
86 constituer en communauté religieuse; clic leur accorda le libre exer- 
cice de leur culte et autorisa les mariages mixtes, pourvu que les en- 
fants fussent catholiques. Voy. Storia cronografica di Trieste del canonico 
D. Vincenzo Scussa, cogli Annali dal 1695 al 1848 del procuratore 
civico cav. Pietro Dr. Kandler ; Trieste, 1863, in-4°, p. 158, et un ar- 
ticle de l'arc himaudrite Ducic, inséré dans le TiacHi», T. XXXVI, 1869, 
pp. 1—19. 

9» 
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132 Patente impériale de 1751. 

„manere volentibus, nihil quisquam de immunitatibus et privilegiis 
r dccedat, quae per confirmatorias Literas Nostras in arce Nostra 
„Regia Pragensi die décima octava mensis Maii ddo. 1743: datas 
„eidem Genti Graeci Ritus in Comitatibus quoque et Partibus Regni 
„Nostri Hungariae, ubi illa degit, asserta fuerunt. Et ne hac qui- 
„dem singularis utut Caesareo-Regiae benevolentiae Tessera con- 
„tentae, devinciendis porro animis iisdem inimunitatum harum et 
„privilegiorum extensionem offert fecimus, quam magna illorum 
„pars quam lubentissime accepit. Pênes unumquemque proinde ex 
^praedictorum Districtuum incolis stetit, vel hanc vel illam sortem 
„eligerc, curaeque Nobis erit, prouti nunquam non prius jain 
„fuerat intentio Nostra, ut illis, qui primam elegerunt, suffirions 
„tam pro laribus suis, quam pro sustentatione spatium in Confiniis 
„assignetur, ea primaevo instituto consona lege, ut ibidem in mi- 
ni itari artc strenue sese exerecant, et Munia militaria diligenter 
„obeant. Quemadmodum vero declaratione hacce Nostra penitus 
„cxhaurimus, non modo quidquid ab indulgentissima Principe fidus 
„subditus supplex expetere sed et quidquid bellicosa Illyrica Gens 
„ Graeci Ritus votis suis exoptare potest, ita vicissim severe contra 
„cos animadvertere constituimus, qui, cadem postbabita, réfracta- 
„riatus aut concitationis crinien incurrent, ac proinde eo ipso sese 
„concessis privilegiis omnino indignos reddent ; nimis leniter quippe 
n erga pravos agendo, concreditae Nobis a Divino Numine supremae 
„potestati ac muneri deforemus. Cumque concessorum Genti Ra- 
„scianae privilegiorum prima basis sit, ut illa non solum erga Nos, 
„sed et Augustam Domum Nostram in illibata fide et devotione 
n perseveret, integrum Nobis non est, ulli, quod huic conditioni 
„consonum haud sit, desiderio assentirl Nec dubio locus esse 
„potcst, quin, dummodo sufficiens pro habitatione et sustentatione 
„spatium assignetur, determinatio loci in Confiniis unice a summo 
„Reginae ac Dominae arbitrio, non autem a pervicaci subditorum 
„selectu dependere debeat. Sciant proinde omnes et singuli saepe 
n mcmoratorum Districtuum incolae, cujuscumque qualitatis, aut 
n conditionis sint, et sive etiamnum ibidem degant, sive alio sese 
.jauijam contulerint, quod juxta praefatas justitiae et aequitatis 
„regulas indubia poena renitentes, gratia vero Nostra obsequentes 
„sit mansura. Atquc haec est non minus benigna, quam séria vo- 
n luntas Nostra, ubicuraque e re visum raerit, cum in finem pro- 
„mulganda, ut ad omnium eorum, quorum interest, perveniat. Da- 
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„bantur ... in Civitate Nostra Viennae die vigesima tcrtia Mensis 
„Octobris, Anno millesimo septingentesimo quinquagesimo primo . . I ) u 
Par une dérogation curieuse aux règles établies en 1746, la 
patente avait été élaborée, non point par la Chancellerie illyrienne, 
mais par la Chancellerie hongroise, dont le président, le comte 
Leopold de Nadâsd l'avait contresignée. A l'intervention des Ma- 
gyars étaient dus sans doute le ton hautain et les menaces qui 
perçaient dans la rédaction des derniers paragraphes. Les re- 
proches à la fois immérités et inutiles que la Reine semblait a- 
dresser aux Serbes, les doutes qu'elle émettait indirectement sur 
leur fidélité, n'étaient guère propres à calmer l'effervescence qu'elle 
s'était proposé d'étouffer. L'émigration vers la Russie suivit son 
cours et Marie-Thérèse fut forcée de convoquer une conférence 
chargée de rechercher les causes de cette émigration et de l'ar- 
rêter (4 juillet 1752). 

M. Nikolié 2 ) a eu sous les yeux le procès -verbal de cette 
conférence à laquelle prirent part des délégués du Conseil de 
guerre de la Cour, de la Chancellerie hongroise et de la Dépu- 
tation illyrienne, et il en cite de curieux passages. Ce qui do- 
mine dans ce document c'est l'hypocrisie avec laquelle on feint 
de s'intéresser à ce peuple serbe que Ton abhorre. Les commis- 
saires lui veulent tant de bien qu'ils se préoccupent de le protéger 
contre les exactions de ses propres chefs. Ils s'en prennent sur- 
tout aux évêques du rite oriental, qui se montrent sourds aux 
réclamations de leurs ouailles et donnent lieu à de justes plaintes. 
Il faudrait rappeller ces évêques à l'observation de leurs devoirs, 
à la modestie, à l'humilité dont ils ne devraient point se départir. 
Les autorités hongroises ont la charge de veiller à ce que ces 
abus prennent un terme et, de la sorte, l'émigration s'arretêra; 
l'on n'aura point à redouter les conséquences de l'état de choses 
actuel. 

Ainsi, les évêques serbes sont seuls responsables des souf- 
frances de leur nation 1 Les commissaires se gardent bien de faire 



') Nous reproduisons ce document en entier par ce qu'il n'a été publié 
que par M. I. Nikolié (BoBbojctbo, pp. 41 — 47) ; M. Szalay (Seerb. Telep., 
pp. 58 — 61 ; Rechtsverhâltn., pp. 51 — 54), s'est contenté d'en traduire 
les principaux passages d'après une copie manuscrite conservée au Musée 
national de Pcst 

*) Bo1bo4CTbo, pp. 52 sqq. 
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même une allusion aux persécutions exercées par les évêques ca- 
tholiques et par les fonctionaires magyars. 

Nulle mention des excès commis à Nagy-Vârad, en Sla- 
vonie et ailleurs ; rien qui puisse faire supposer que la dissolution 
des Confins, l'extension donnée aux comitats aient pu exciter le 
mécontentement des Serbes! 

A la suite de l'avis donné par la Commission, une ordon- 
nance rendue exclusivement contre la Russie, prononça les peines 
les plus sévères contre ceux qui chercheraient à enrôler des émi- 
grants. Une prime de 24 florins par tête fut allouée aux dénon- 
ciateurs. 1 ) 

La Chancellerie hongroise mit un véritable acharnement à 
poursuivre les Serbes. Dans une séance tenue le 26 novembre 
1754, elle voulut faire prévaloir cette idée déjà ancienne que les 
privilèges de Léopold ne devaient s'appliquer qu'aux descendants 
des Serbes immigrés sous son règne. Le comte de Kônigsegg-Eszp, 
président de la Députation illyrienne, prostesta contre cette in- 
terprétation, mais eut grand peine à faire prévaloir son avis à la 
Cour. 2 ) La Députation illyrienne perdait chaque jour du terrain 
devant les prétentions croissantes de la Chancellerie hongroise; 
elle n'eut bientôt plus le droit d'élever la voix,") ou ne put faire 
prévaloir ses conseils que d'une façon tout-à-fait illusoire. C'est 
ainsi que le décret administratif rendu sur sa proposition le 29 
août 1752, pour prononcer l'admission des Serbes aux emplois 
publics, demeura lettre morte. 4 ) 

Le clergé catholique, sentant bien qu'il serait soutenu, con- 
tinua ses empiétements. En 1753, le général Petazzi s'empara du 
monastère de Marca, en chassa les moines qui durent se réfugier 
à Lepa- Vina, et le remit aux prêtres grecs-unis . qui l'ont gardé 
depuis. En vain des protestations se firent entendre. Un soulè- 
vement était imminent lorsqu'une mesure administrative qui pa- 
rait bien inoffensive, un changement d'uniforme qu'on voulut im- 
poser aux soldats des Confins, en leur faisant quitter le costume 



•) Ign. Kassics, Enchiridion, seu Extractus benignarum NormaUum (Pest, 

1826), I, pp. 6, 94, 98. 
*) Bartenstein p. 104. 

") Bartenstein lui-même (p. 111) se plaint des entraves apportées à l'action 
de la Députation. 

') Voy. Fraas, Topographie der KarlsUidter Militârgrenze (2. Aufl., Agram, 
1860), p. 174. 
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oriental des Pandours, pour celui des troupes de ligne, mit le 
comble au mécontement populaire et amena une révolte. 

Le mouvement se produisit au mois de janvier 1755 et me- 
naça aussitôt de prendre de grandes proportions. Les Grcnzers de 
Krizevac (Kreutz) donnèrent le signal. Le 25 janvier, huit officiers 
qui s'efforçaient de rétablir Tordre furent massacrés et les insurgés, 
auxquels vinrent se joindre en foule les paysans des comitats 
voisins, exaspérés par la cupidité des propriétaires, se répandirent 
dans le pays. L'établissement des Jésuites à Staniéi, près de Ka- 
pela (Capella), dans le régiment de Saint-Georges, le château de 
l'évêque de Zagreb à Gradée, au sud de Krizevac, dans le comitat 
de môme nom, et, s'il faut en croire Katona, 1 ) trente autres châ- 
teaux devinrent en peu de jours la proie des flammes. Les com- 
missaires impériaux, envoyés sur les lieux, furent menacés de 
mort; l'un d'eux, Widmann fut effectivement tué, ainsi que deux 
Croates hostiles aux paysans, Keréelié et Zakjevié. Les bandes 
insurgées, comptant près de 20.000 hommes choisirent pour chef 
le colonel Kengyel. Leur triomphe était assuré si les seigneurs 
croates n'avaient appelé les Magyars à leur secours. 

A la première nouvelle des événements, les États de Croatie 
et de Slavonie se réunirent et, jusqu'au mois de juillet 1755, tin- 
rent de fréquentes conférences „in merito tumultuantium, primum 
„quidem Generalatus Confiniariorum, dein vero etiam tractus Trans- 
„ Ioniens is et respective Podravani*) Rusticorum. , ) a Le comte Dras- 
kovié, propriétaire de Veliki-Bukovec, de Dubovica et d'autres 
villages dont les paysans s'étaient révoltés, prit la direction des 
opérations avec un ardeur d'autant plus grande, et grâce aux 
troupes hongroises qu'on lui adjoignit, parvint à rétablir l'ordre, 
non sans exercer des représailles. 



•) Katona, Hittoria critica Reg. Rung., T. XXXIX, pp. 632-643. 

•) Le Tractus TransLonienm est appelé ainsi de la Lonja, petite ri- 
vière qui, sur une assez grande étendue, court parallèlement à la Save 
et forme au centre de la Croatie une région marécageuse appelée 
lMnjsko-Po\je. Les tripotages financiers auxquels le prétendu dessè- 
chement de ces marais a donné lieu, sous la trop célèbre administration 
du ban Rauch en 1869, ont fait connaître le Lonjsko-Poljc en dehors 
môme de la Croatie. Le Tractus Podratanus est le pays situé sur les 
bords de la Drave. 

•) Kukuljevié Sakcinski, Jura Croatiae, DalmaUae et Slavoniae (Zagrabiac, 
1862, 3 vol. in-4"), T. IL p. 170. 
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Marie-Thérèse comprit qu'une réforme dans la condition des 
paysans croates ne pouvait pas être ajournée, et, à la date du 
15 mars 1756, sanctionna un nouvel urbarium pour les comitats 
de Sirmie, de Pozega et de Verovitica. 1 ) L'intention était bonne; 
malheureusement la Reine suivit, dans la rédaction de ce décret 
les conseils d'un grand seigneur magyar, le comte Antoine Erdody, 
que ses exactions avaient fait exécrer de ses vassaux croates. 

Comme on l'a déjà vu, ce n'est pas seulement en Croatie 
que la rigueur du servage et les persécutions religieuses exci- 
taient le mécontentement du peuple. A Nagy-Vârad, les violences 
de Tévêque Forgàcs provoquèrent un tel tumulte qu'une commis- 
sion d'enquête dut y être envoyée (1754). Cette commission était 
composée de l'archevêque de Kalocsa et des généraux de Ville 
et Hadik. Le Métropolitain serbe fut autorisé à envoyer de son 
côté un délégué ad audiendum et informandum, et chargea 
de cette mission l'archimandrite Moïse Putnik. L'archevêque de 
Kalocsa ayant été retenu par une indisposition, le comte Emèric 
Battyânyi le remplaça dans ses fonctions de président. L'enquête, 
commencée en 1756, s'étendit à 170 villages, et donna des résul- 
tats tout autres que ceux que la Cour avait espérés. Le procès- 
verbal releva dans toute l'étendue du diocèse 8.667 pères de fa- 
mille et 14.420 enfants, sur lesquels 255 pères de famille et 431 
enfants seulement adhéraient à l'union, au moins de nom. On put 
constater que ces deux parties de la population étaient également 
ignorantes: aussi proposa-t-on de confier leur instruction aux Jé- 
suites, dont les saintes prédications cultiveraient leur esprit, en 
même temps qu'elles sauveraient leur âme. 

Tous ces faits trouvèrent un censeur éclairé dans le baron 
de Bartenstein, qui avait quitté, en 1753, le poste de secrétaire 
d'État et fut appelé, en 1760, à remplacer le Comte Kolowrat 
comme président de la Députation illyrienne.*) Bartenstein, esprit 
élevé mais caractère impitoyable, est peut-être plus encore que 
Kaunitz, le type des ministres autrichiens au XVIII e siècle. Pour 
lui, l'Autriche est et doit être allemande, mais elle ne doit pas 
négliger de s'imposer de plus en plus aux peuples étrangers à 



•) Voy., à ce sujet, l'art. XIII de la loi croate de 1756, ap. Kukiujevic, 
loc. «t., H, pp. 172 sqq. 

*) M. Sandié a reproduit, en tête de sa traduction dn Mémoire de Bar 
tenstein (pp. XXX sq.), d'après le Kais. Hof-Schematismus de 1760, la 
liste des membres qui composaient alors la Députation. 
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l'Allemagne qui font partie de son empire. Il importe seulement 
qu'elle sache bien discerner les moyens les plus propres à at- 
teindre ce but; or, la douceur, l'adresse, la persuasion, la ruse 
font plus d'ordinaire que la violence; ce sont les moyens que 
Bartenstein préconise. 

L'ancien secrétaire d'Etat développa ses vues dans une série 
de mémoires qu'il écrivit de 1754 à 17G2 pour l'instruction de 
Joseph IL Au nombre de ces mémoires se trouve le Rapport 
sur la nation illyriennc 1 ) que nous avons eu souvent 
l'occasion de citer. Bartenstein mit la dernière main à ce travail 
au mois de janvier 1761; il avait eu à sa disposition tous les 
documents réunis aux archives de la Députation, ce qui lui per- 
mit de présenter un résumé très-intéressant de l'histoire des Serbes. 
Dans ce récit, il n'a devant les yeux que l'intérêt unique de la 
politique autrichienne, c'est-à-dire allemande. Il blâme les exac- 
tions dont les Serbes ont été victimes, non point parce qu'il les trouve 
injustes, mais parce qu'elles lui semblent avoir été inutiles. C'est 
aussi le sentiment étroit du bien de l'Empire qui le porte à re- 
connaître les services signalés rendus par la nation illyrienne à la 
dynastie des Habsbourg. En dépit de ces mérites, qu'il se plaît 
à mettre en lumière, il approuve la suppression de tous les privi- 
lèges concédés par Léopold, parce que ces privilèges eussent pu 
assurer l'existence propre de la nation illyrienne, au lieu d'en 
faire un peuple conquis et docile. 

Bartenstein ne sépare pas les questions serbes des affaires 
générales. Il s'occupe de l'effet que les mesures prises par la Cour 
pourront produire à l'étranger. Comme il sait que la Russie s'in- 
téresse aux Serbes, ses coréligionnaircs, il veut qu'on les ménage, 
sortout en matière religieuse. Il a fallu, dit-il, à propos des vio- 
lences qui amenèrent l'émigration de 1751, il a fallu bien de la 
peine et du travail pour apaiser le grand mécontement qu'elles 
ont causé à la Cour de Russie et pour écarter la demande que 
fit cette Cour d'une émigration plus considérable, qui eut été très- 



') Kurzer Bericht von der Beschaffenheit der zerutrtuten zahlreichen illy- 
rischen Nation, etc. Comment se fait-il que M. Arneth qui a consacré 
à Bartenstein une longue notice ot a publié un autre travait de cet 
homme d'État, écrit dans les mômes circonstances, n'ait pas même cité 
le mémoire sur les Serbes? Voy. Johann Christoph Bartenstein und seine 
Zeit, von Alfred Ritter von Arneth. Wien, Gerold, 1871, in-8. (Extr. de 
VArehiv fûr osterreiehische Qeschichte, T. XL VI, pp. 1-214). 
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funeste, et la Prusse et l'Angleterre ont su à merveille exploiter 
ces circonstances défavorables." 1 ) 

Les principes qui guidaient Bartenstein trouvèrent de Pécho 
chez Joseph II, à qui les mémoires de ce ministre étaient de- 
stinés. 2 ) 

Le fils de Marie-Thérèse poussait encore plus loin que son 
maître l'amour de la germanisation, mais du moins ses idées hu- 
manitaires le mettaient au-dessus des mesquines persécutions dont 
les Serbes avaient eu si souvent à se plaindre. 

L'attitude conciliante recommandée par Bartenstein parut 
d'autant plus nécessaire qu'on était à la veille de graves événe- 
ments. La guerre, cette guerre de sept ans qui fonda la grandeur 
de la Prusse aux dépens de l'Autriche et de la France, pouvait 
rendre le concours des Serbes indispensable, et l'on dut s'efforcer 
de les calmer par de bonnes paroles. Le Cabinet de Vienne les 
prodigna, en même temps que, avec sa duplicité habituelle, il 
laissait organiser des missions dans le diocèse de Nagy-Vârad,*) 
et qu'il adoptait des mesures sévères pour rendre impossible l'é- 
migration vers la Russie. 

*) Bartenstein, p. 39 ; trad., p. 31. 

•) Dans le mémoire inédit publié par M. Arneth, Bartenstein parle encore 
des Serbes, et voici en quels termes: 

„8oviel nun die Illyrische Nation anbelangt, hat dieselbe unstrittig 
unter der nunmebrigen glorwûrdigsten Regierung noch weit mehr al s 
vorbin sich verdient gemacbt, und dannoch ist sie mebr als vorbin 
immerzu angefochten worden. Ich bin ungemein weit entfernet Dir ûber 
die Gebûhr das Wort zu sprechen, sondera vielmehr von der Noth- 
wendigkeit ûberzeuget, cinen jeden von Ibr, der Nation, er seye geist- 
oder weltlicb, militaris oder Provincialis, scharff zu bestraffen, wann er 
ausser denen Scbrancken der Treu und des Gehorsams im mindesten 
sebreitet. 

n AUein glaube untereinstem niebt, dass man eincm wiedrigen Vor- 
urtheil oder Argwohn statt geben môge, ohne die Sach mit aller Vor- 
Bichtigkeit von erfabrenen Leuten untersuchen zu lassen, noch jemanden 
imgehôrt zu verdammen. Dann mir leyder ans eincr vielfaltigcn Er- 
fahrung in Uebermass bekannt ist, dass man jezuwcylen von der Oewiss- 
heit eines Argwohns innerlicb vollkommen ûberwiesen seyn kan, der 
gleichwohlcn an sicb kcinen standhaft'tcn Grund hat tt Arneth, Barten- 
ttein, p. 212. 

a ) Les habitudes despotiques des prélats magyars produisaient toujours 
des résultats contraires à ceux qu'ils poursuivaient. C'est ainsi que, en 
1763, les Serbes magyarisés de Racz-Dorog, dans le district des Hal- 
doukes, irrités de voir avec quelle hauteur l'éveque d'Egor (Erlau), 
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Les Serbes ne furent pourtant pas appelés à prendre uue 
part active à la guerre de sept ans. Laudon commanda bien quel- 
ques troupes hongroises et croates, mais ce fut un fait exception- 
nel. Les Autrichiens seuls se battirent, à côté des troupes fran- 
çaises, pour cette querelle d'Allemands, dont les Slaves de la 
Silésie furent les victimes ; mais, comme on ne pouvait prévoir la 
durée de la lutte, Marie-Thérèse voulut se mettre en communi- 
cation aves les représentants de ceux de ses peuples, qui n'étaient 
pas compris dans l'Empire. A la date du 2 mars 1764, elle con- 
voqua la Diète hongroise pour le 17 juin de la même année. 

Au nombre des affaires sur lesquelles la Diète devait statuer 
se trouvaient les réclamations des États de Croatie et de Slavonie, 
réclamations dont plusieurs articles étaient relatifs aux Serbes. 
On sait déjà comment la noblesse croate, indifférente aux véri- 
tables intérêts du pays, était réduite à n'être plus qu'un instru- 
ment dans la main des Magyars et des Jésuites ; loin de chercher 
à éclairer le peuple, à le rapprocher des Serbes, ses frères, elle 
s'efforçait de semer entre les deux branches de la même famille, 
cet esprit de défiance et de haine, dont les effets se sont fait 
sentir pendant si longtemps. Avec une persistance bien digne des 
Jésuites qui les inspiraient, les États croates revenaient encore 
sur cette malheureuse question religieuse, cause de tant de dis- 
cordes et de persécutions. 

«L'identité des croyances, disaient-ils, dans leurs cahiers, 
est le lien le plus solide des âmes et le garant de l'unité domes- 
tique, d'où dépend principalement le bien de la patrie; nos an- 
cêtres nous l'ont appris par un usage séculaire, de même que 
beaucoup de pays ont pu l'éprouver par l'exemple du contraire. 
C'est pourquoi les États de ces Royaumes (de Croatie et de Sla- 
vonie) supplient Votre Majesté de daigner confirmer l'article XL VI* 
de la loi de 1741, ainsi que les autres articles qui y sont visés, 
afin qu'en conséquence les adhérents de l'église catholique-ro- 
maine aient exclusivement le droit de détenir des biens-fonds 
dans ces royaumes, et afin que l'action accordée à toute personne 
noble de la religion catholique-romaine, contre les adhérents 



Charles Eszterhazy, traitait l'évêque grec-uni de Munkâcs, Siraoon O* 
savski, dont ils avaient reconnu la juridiction, firent retour à l'église 
orientale. BasilovicB, Brevis Notitia fundationis Thtodori Koriatho- 
viU, IV, p. 41. 
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d'autres cultes qui sont eu possession desdits biens, demeure 
ouverte. Que, jusqu'à l'exécution de cette loi, les détenteurs de 
biens-fonds de religion grecque non-unie soient soumis comme les 
autres propriétaires à la juridiction des Comitats, et que, dans 
les affaires civiles, il soit prononcé par les Comitats et non par 
les agents de la Cour." 

Comme la jalousie des propriétaires croates contre les pro- 
priétaires serbes eût paru trop visible, les États insistaient encore 
à la tin de leur mémoire sur le motif purement religieux qui les 
faisait agir. „Le plus grand malheur, ajoutaient-ils, est l'énorme 
extension que prend le schisme. L'article XLVI e de la loi de 1741 
a bien disposé qu'il est interdit au Métropolitain grec non-uni 
d'exercer aucune juridiction sur le clergé et le peuple de ce culte 
dans toute l'étendue de ces Royaumes; et pourtant, si nous con- 
sidérons que trois puissants évêchés ont été fondés au milieu de 
nous, à Plaski, 1 ) à Kostajnica et à Pakrac, évêchés qui, au dire 
même des étrangers, rivalisent déjà avec les nôtres; si nous con- 
sidérons tous leurs monastères, la foule toujours croissante de 
leurs popes, les titres de comte et de baron conférés à des gens 
de ce culte et, ce qui est plus douloureux encore, les lettres de 
noblesse accordées à des individus de cette espèce, et en vertu 
desquelles ils deviennent habiles à posséder des terres, le nom 
qu'ils ont pris de Nation illyrienne, la concession qui leur 
a été faite d'une administration créée en opposition avec nos lois 
et nos autorités, et qu'on appelle la Députation illyrienne, 
et, comme conséquence, les progrès surprenants de toutes leurs 
affaires, progrès contre lesquels nos autorités, nos administrations, 
nos lois municipales ne nous protègent que faiblement ; si nous nous 
arrêtons à tout cela, nous serons convaincus que ce schisme étran- 
ger (comme le prouve l'article XIV 6 de la loi de 1604), se trouve 
déjà presque sur le même pied que la religion qui domine dans 
nos Royaumes. Ce n'est donc pas sans fondement que nous crai- 
gnons de voir ce corps immense, qui s'étend depuis la frontière 
moscovite jusqu'à l'Adriatique et auquel l'autorité du Métropolitain 
donne de la cohésion, se développer de telle sorte que, dans la 
suite des temps, il étoufferait notre foi et notre pays. Ces craintes 
sont surtout provoquées quand nous réfléchissons à l'union re- 



') Plaski, village situé au sud-est d'Ogulin. L'évêque de Goroji-Karlovac 
y réside encore aujourd'hui. 
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doutable de ces Schismatiques avec l'armée. Leurs intérêts sont 
tellement confondus que d'une part l'autorité militaire est habituée 
à reculer ses limites en profitant des violences des Schismatiques 
tandis que, d'autre paît, les Grecs non-unis étendent de plus en 
plus leur centre d'action, à l'ombre des forces supérieures de 
l'armée 

M. Szalay, qui a retrouvé ces doléances des Croates, les re- 
produit avec une complaisance que sa haine contre les Serbes 
explique de reste ;*) aussi se gardc-t-il bien de relever les erreurs 
historiques échappées au rédacteur de ce document. Comment, par 
exemple, les Croates étaient-ils autorisés à se plaindre en 1764, 
de l'évêché grec de Plaski (autrement appelé de Varazdin, de Marca, 
de Lepa-Vina, ou de Severin, suivant que la persécution forçait 
l'évêque à résider dans un lieu, ou dans un autre), alors que, dès 1749, 
ce diocèse, devenu vacant, avait été réuni à celui de Gornji-Karlovac? 
Comment parler des couvents, après que le monastère de Marca, 
celui que les Serbes vénéraient le plus, leur avait été violem- 
ment enlevé? Enfin, pourquoi s'en prendre à l'évêché de Kostaj- 
nica, dont la suppression avait été décidée en principe? D n'y 
avait en réalité qu'un seul évêque serbe en Croatie, celui de 
Pakrac, puisque Gomji - Karlovac appartenait aux Confins mili- 
taires. 

Nous ne signalons point ces erreurs pour mettre en doute 
l'authenticité de la pièce citée par M. Szalay, mais pour montrer la 
bonne foi qui dictait les accusations portées contre les Serbes. 
Les gentilshommes croates qui siégeaient à la Diète signaient 
aveuglément les mémoires que les Jésuites avaient rédigés, et le 
peuple ignorant, trompé par ces mensonges, se laissait entraîner 
à regarder les Schismatiques comme des ennemis. 

Par bonheur pour les Serbes, Marie-Thérèse, gagnée sans 
doute par la parole insinuante du métropolitain Nenadovic, ne 
se laissa pas emporter à de nouvelles mesures de rigueur. Elle 
se contenta de répondre qu'elle veillerait à ce qu'il ne se produisît 
pas d'excès en Croatie, et ne voulut pas soumettre l'aifaire à la 
Diète. Bien plus, l'année suivante, elle permit au Métropolitain 
de déléguer en Transylvanie l'évêque de Budc, Denis Novakovic, 
qui put parcourir le pays sans obstacle. 2 ) 



») Szerb. Telepek, pp. 62 sqq.; IkchtsverMUn. pp. 54 sqq. 

») Pope'a, p. 146. — En 1765, Marie-Thérèse témoigua encore dans une 
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Nenadovié rendait des services à ses coréligionnaires, mais 
il agissait, parait-il, plus encore par intérêt personnel que par dé- 
vouement à la cause nationale. Obligé de se rendre sans cesse à 
Vienne et de séjourner à la Cour, il voulait sans doute y faire 
figure et se montrait peu scrupuleux sur les moyens de se pro- 
curer des ressources. Les évêques ne demandaient pas mieux que 
de suivre cet exemple, et le peuple, qui voyait s'ajouter à ses 
maux les exactions de ses propres chefs, fit entendre des plaintes. 
Quand il s'agit, en 1768, de pourvoir à la vacance du siège de Bude, le 
comte Hadik, qui devait remplir les fonctions de commissaire 
auprès du synode convoqué à cette occasion, conseilla de rem- 
placer cette réunion par un Congrès général. On pourrait y exa- 
miner les griefs formulés contre le haut clergé, ainsi que les pré- 
tentions du peuple qui, pour mettre fin aux abus, demandait que 
les prêtres fussent payés par le trésor. 

Le Conseil de guerre de la Cour émit un avis favorable sur 
la proposition du comte Hadik, dont la Députation illyrienne 
s'était faite l'organe, et, par un rescrit daté du 25 juillet 1768, l ) 
Marie-Thérèse annonça au Métropolitain la convocation d'un Con- 
grès national, après lequel le synode attendu aurait lieu. Celui-ci, 
qui s'était efforcé de parer le coup, en fut si vivement frappé, 
qu'il en mourut dès le 26 août de la même année. 2 ) La réunion 
du Congrès devenait ainsi doublement nécessaire. 

L'époque fixée pour l'ouverture de l'assemblée ayant été 
remise au printemps de 1769, l'hiver fut employé par la Dépu- 
tation illyrienne à préparer une instruction pour le commissaire 
royal. Plusieurs des questions restées jusqu'alors indécises furent 
tranchées par des résolutions souveraines. On ne se borna pas à 
étudier la situation de l'église grecque en Hongrie ; on fit prendre 
par la voie diplomatique, des informations sur le traitement des 
évêques et l'organisation du saint synode en Russie. Le comte 
Hadik, qui prenait la part principale à ces travaux, semble s'être 
occupé des affaires serbes avec tout l'intérêt d'un véritable frère 
slave. 



autre circonstance de son bon vouloir pour les Serbes. Par un billet 
autographe, daté du 15 décembre elle approuva le rapport par lequel le 
baron Koller, membre de la Députation illyrienne proposait d'organiser 
cette institution sur des bases nouvelles. Voy. Jirecek, Hiérarchie, p. 21. 

*) Voy. le texte du rescrit dans Jirecek, Hiérarchie, pp. 69 sq. 

*) Jirecek, Otst. Eevuc, 18«4, Vin, p. 51. 
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L'ouverture solennelle du Congrès eut enfin lieu le 4 mai 1769. 

Les députes serbes s'occupèrent d'abord des questions de 
discipline qui devaient leur être soumises; ils réglèrent les droits 
que le Métropolitain et les Évêques pourraient percevoir pour l'or- 
dination des membres du clergé» pour l'investiture des abbés, 
archiprêtres et curés, et pour la visite et la consécration des 
églises; ils déterminèrent les conditions d'admission dans le clergé; 
fixèrent le détail des formalités à observer à la mort du Métro- 
politain et des cérémonies à accomplir à cette occasion ; arrêtèrent 
le tarif du casuel qui constituait le revenu des prêtres; ordon- 
nèrent que des registres matricules seraient régulièrement tenus 
dans chaque paroisse; en un mot passèrent successivement en 
revue toutes les questions qui touchaient à l'organisation intérieure 
de leur église et à ses relations avec les fidèles. Toutes ces ques- 
tions ne furent point tranchées par les seules décisions de l'as- 
semblée. Le Comte Hadik était chargé de transmettre à Vienne 
les procès-verbaux des séances, ainsi que ses observations per- 
sonnelles. Chacun de ses rapports était soumis à la Reine par la 
Députation illyrienne et donnait lieu à une décision spéciale qui 
lui était communiquée par rescrit. 1 ) 

Les travaux du Congrès se* prolongèrent pendant plus de 
quatre mois, et ce ne fut que le 7 septembre que l'élection du 
Métropolitain put avoir lieu. L'évêque de Vrsac, Jean Gjorgjevic, 
fut élu. 

Immédiatemeut après le Congrès, les évêques se réunirent 
en synode et pourvurent aux sièges vacants. Ils prononcèrent la 
réunion du diocèse de Kostajnica avec celui de Gornji-Karlovac, 
mesure qui rat sanctionnée par Marie-Thérèse. 

Les décisions prises par les députés serbes, et approuvées 
par la Reine, fuient coordonnées dans un texte spécial, sous le 
nom de Regulamentum constitutionis Nationis illy- 
ricae. Ce règlement fut communiqué aux évêques, à la date du 
27 septembre 1770, mais ne fut pas intégralement publié. On se 
borna à en faire un extrait, où le texte latin était accompagné 
d'une traduction serbe, et d'une traduction roumaine, et l'on a- 
dressa cet extrait, sous la date du 20 juillet 1771, à tous les 
Serbes «établis dans les provinces héréditaires de la Reine, no- 
tamment dans le Royaume de Hongrie et dans les Pays y annexés, 

») Voy., pour tous les détails de ce Congrès, Jirecck, Hiérarchie, pp 28. sqq 
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dans les Généralats de Gornji-Karlovac et de Varazdin, dans les 
Confins militaires de la Croatie, de la Slavonie et de la Ternes, 
ainsi que dans le Banat de la Ternes." 

Le premier paragraphe du règlement rappelle l'espèce de 
contrat intervenu entre Léopold et le patriarche Cmojcvic et dé- 
clare que les Serbes jouiront des immunités et privilèges qui leur 
ont été accordés, tant qu'ils persévéreront dans leur fidélité envers 
le trône, puis vient un second paragraphe ainsi conçu: 

«Afin que chaque membre de la nation illyrienne, de quelque 
rang qu'il soit, connaisse le chef et le juge légal, auquel ils devra 
s'adresser le cas échéant, Nous disposons et ordonnons que, sui- 
vant la uéeessité du bon ordre, et ainsi que cela est admis partout, 
dans les affaires ou causes qui ne concernent point la foi, la con- 
science ou le culte, la Nation illyrienne, même celle qui est établie 
en Hongrie et dans les pays annexés à la Hongrie, ainsi que dans 
le Banat de la Ternes, relèvera des magistrats provinciaux (c'est-à- 
dire des magistrats civils, non militaires) et des seigneurs terriens, 
puis de Notre Chancellerie aulique pour le Royaume de Hongrie, 
ou respectivement de notre Chambre impériale et royale instituée 
pour les habitants du Banat, et que dans tous les Confins militaires, 
elle relèvera des officiers et des autorités qui y commandent et 
de notre Conseil de guerre aulique impérial et royal ; que, de plus, 
relativement aux privilèges, au libre exercice du culte, ainsi qu'aux 
affaires concernant le clergé, tous, les personnes civiles aussi bien 
que les militaires, relèveront de la Députation aulique instituée 
en témoignage particulier de la protection auguste que Nous ac- 
cordons à la Nation illyrienne." 

Ce principe posé, le paragraphe troisième en tirait na- 
turellement cette conséquence que le Métropolitain était bien le chef 
du peuple serbe, dans les affaires religieuses, mais nullement dans 
les affaires civiles. 

„Enfin, s'écrie vivement Szalay, 1 ) le principe de l'égalité dans 
l'État est proclamé !" Grand mot, qui peut faire illusion, mais n'est 
point appuyé sur la réalité des choses. Sans doute, dans un grand 
pays, on ne peut guère admettre qu'une fraction quelconque de 
la nation constitue un état dans l'état ; mais, ce qui est vrai, d'un 
peuple compact, possédant une unité véritable, l'est-il bien des 
peuples de la Hongrie? Sans rappeler les concessions de Léopold qui 

*) Sterb. Telepek, p. 68 ; Rechtsverhâltn., p. 59. 
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constituaient au profit des Serbes, non point une prétention vague, mais 
un droit positif et sérieux. La différence des nationalités, la di- 
vision des castes, la situation privilégiée des Magyars expliquaient 
de reste l'aversion des Serbes contre les autorités auxquelles on 
les soumettait désonnais sans restriction. 

Le Congrès de 1769 avait été convoqué dans une pensée 
favorable à qu'on appelait la Nation illyrienne; on y avait traité 
un grand nombre d'affaires sérieuses et adopté d'utiles résolutions ; 
mais quand il s'était agi de résumer la situation faite aux Serbes, 
les intrigues de la noblesse hongroise l'avaient emporté, et cette 
situation se trouvait aggravée. Le peuple ne s'y trompa point, et 
lorsque le règlement fut publié, il n'y vit pas les dispositions, 
bonnes peut-être, qui avaient pour objet l'église, le clergé, les 
écoles, etc., il. ne vit que l'article qui le livrait aux Magyars, et 
comprit que c'en était fait de ses franchises, disputées depuis 
quatre-vingts ans avec tant et de si grands efforts. Rien au surplus 
n'empêcherait ses maîtres de changer à leur gré toutes les amé- 
liorations qu'on lui accordait dans le domaine religieux, comme 
une satisfaction d'un jour. Le mécontentement ne se dissimula 
point. On voulait bien obéir au dépositaire de la puissance im- 
périale, mais on protestait contre l'invasion des fonctionnaires hon- 
grois, contre cette étrange justice qui mettait un peuple à la 
merci d'un autre peuple, son ennemi. C'est là ce que M. Szalay 
ne craint pas d'appeler l'égalité dans l'État! Peu importait aux 
Serbes, et peu nous importe à nous-même cette tradition historique qui 
voulait faire revivre partout les mœurs de la féodalité et ces co- 
nstats organisés au moyen-âge pour assurer la domination exclu- 
sive des seigneurs. Les Magyars jouaient le rôle d'un homme qui 
voyant sa forêt près d'être réduite en cendre, appelle à son se- 
cours un voisin, le prie de l'aider à combattre l'incendie et lui 
promet, en retour, une partie des bois qu'il aura sauvés, puis, 
quand le feu est éteint, quand le danger est éloigné, refuse à ce 
voisin dévoué, qui a gagné de nombreuses blessures au milieu du 
péril, la part qui lui est légitiment acquise. Faut-il donc que la 
mauvaise foi devienne une vertu, lorsque ce n'est plus le fait d'un 
homme, mais le fait d'un peuple? 

En réalité, les Serbes subissaient déjà le joug que leur im- 
posait le Règlement, mais quelle que fût l'oppression dont ils 
avaient à se plaindre, ils se rappelaient le rescrit de 1694, d'après 
lequel la Nation rascienne devait être „ soumise seulement à Sa 
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Majesté impériale et royale, et être exempte de toute dépendance, 
aussi bien des coinitats que des seigneurs terriens," et ils n'a- 
vaient jamais complètement désespéré de voir enfin cette promesse 
s'accomplir. 

Les temps étaient durs pour les Slaves. Le partage de la 
Pologne, signé à Varsovie, le 2 septembre 1772, consomma l'al- 
liance de la Russie avec l'Allemagne et enleva aux Serbes, comme 
aux autres Slaves de l'Autriche, l'appui qu'ils eussent dû trouver 
dans le Tsar. Les Polonais s'étaient rendus coupables de bien des 
folies, ils avaient les premiers méconnu, en subjugeant par la 
force plusieurs millions de Ruthènes et de Lithuaniens, le droit 
que possède chaque peuple de choisir ses destinées, et main- 
tenant ils étaient à leur tour victimes de la conquête. 

Pourtant, malgré ces fautes, malgré la séparation des églises, 
la Russie n'eût pas dû oublier que la Pologne après tout était 
habitée par des frères, et elle n'eût pas dû les livrer traîtreu- 
sement à la rapacité germanique. Ce n'est ni à Frédéric, ni à 
Marie-Thérèse que nous faisons un crime du partage, c'est à Ca- 
therine, qui, d'un trait de plume, sacrifiait pour un siècle l'avenir 
des Slaves, et, par sa complicité, réduisait son empire à n'être plus 
qu'un état vassal de l'Autriche et de la Prusse. 

Mieux eût valu que la Tsarine gardât à elle seule tout le 
royaume des Jagellons ; elle eût conservé vis-à-vis de ses voisins 
toute sa liberté d'action, et la réconciliation des Russes et des 
Polonais, entre lesquels ne fussent plus intervenus les Allemands, 
se fût probablement bien vite accomplie. 

La Russie, seul pays où les Slaves fussent maitres de leurs 
destinées, eût pu facilement grouper autour d'elle toutes les popu- 
lations de même race maintenues dans une humiliante sujétion 
par les Allemands, les Magyars, ou les Turcs ; mais il eût fallu qu'elle- 
même fût délivrée de l'influence de l'Allemagne. On n'avait con- 
fiance à Pctcrsbourg que dans les précepteurs germaniques, à qui 
l'on avait commis le soin d'introduire en Russie la hiérarchie, 
l'administration, tous les usages de la Puisse. Malgré les obstacles 
opposés aux indigènes et, à plus forte raison, aux autres Slaves, 
par ces instructeurs allemands, désireux de se réserver tous les 
emplois de l'Empire, quelques Slaves de l'Autriche et de la Hongrie 
réussirent à faire carrière en Russie. Les émigrants de 1751 
établissaient entre les Serbes et le peuple russe des liens durables; 
aussi n'est-il pas étonnant que des officiers, des prêtres, d'origine 
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serbe, soient allés chercher fortune chez leurs voisins du Nord. 
Nous avons déjà parlé de Ilrvat et de Tôkôlyi, qui devinrent l'un 
major-général, l'autre lieutenant-général au service du Tsar. Ces 
deux Serbes ne sont pas les seuls qui se soient distingués. Nous 
mentionnerons encore: Rajko Preradovic de Bude, qui, de concert 
avec Sevic, avait dirigé un contingent d'émigrants et qui, en 1760, 
avait le rang de général de division ; *) Simon Crnovic de Mâcsa, ca- 
pitaine des gardes du corps de l'Impératrice ; 2 ) Paul Julinac, of- 
ficier russe, attaché nu ministre de Russie à Vienne, puis consul 
à Naples ; 3 ) Zorié, l'un de ceux à qui Catherine II accorda ses 
faveurs, 4 ) et qu'elle nomma général; Théodore Joanovié Jankovic 
de Mirijevo, directeur des écoles serbes du Banat, qui fut emmené 
en Russie, en 1782, par le grand duc Paul et y devint conseiller 
d'État actuel;') etc. D'autres, comme l'historien Rajié, allèrent 
s'instruire en Russie; quelques uns même s'y établirent comme 
professeurs. 

Il aurait été digne des Tsars d'attirer ainsi dans leur empire 
les Slaves des pays voisins et de leur donner l'instruction qu'ils 
ne pouvaient obtenir ailleurs, mais le Cabinet de Pétersbourg, 
cédant presque toujours à des influences étrangères, aimait mieux 
avoir recours aux combinaisons artificielles de la diplomatie, que 
de s'appuyer au dehors sur ses alliés naturels. Les questions re- 
ligieuses l'intéressaient, à cause de la position prépondérante ré- 
servée dans l'église russe au souverain temporel, mais, pour tout 
le reste, il était à peu près indifférent et n'essayait pas d'inter- 
venir en faveur des Slaves. 

Si les Russes n'avaient pas de plan bien arrêté, il n'en était 
pas de même des Magyars qui poursuivaient sans relâche l'accom- 
plissement de leurs desseins ambitieux. Dès l'année 1773, un arrêté 
de la Chancellerie hongroise supprima les juges nationaux que 
les Serbes de Tokaj avaient continué d'élire, de concert avec 
les Arméniens et les Roumains de la Macédoine.*) 

') MUler, Epitome Vicissitudinnm et Berum memorabilium de libéra Segia 

Urbe Budensi; Budac, 1760, p. 148. 
*) Safarik, Gesch. der siidsl. Lit, III, p. 418. 
3 ) àafaHk, loe. cit., p. 809. 

*) Sugenheim, Russlands Einfluss auf Dcutschland. Frankfurt a. M., 1856, 

II, p. 36. 
*) âafarlk, ïoc. cit., p. 321. 

•) Archives du comitat de Zemplén, fasc. 188, n° 246. Cf. Bidermann, 
Russische Umtriebe in Ungarn, p. 52, note 68. 

10* 
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L'aversion dont les Allemands et les Magyars triomphants 
poursuivaient les Slaves, eût peut-être amené d'autres mesures 
du même genre si la Députation illyrienne. présidée maintenant 
par le baron François Koller, 1 ) n'avait pris la défense des Serbes. 
Le métropolitain Jean Gjeorgjevic étant mort cette même année 

1773, la Députation fit autoriser la convocation du Congrès na- 
tional, après lequel dut se tenir un nouveau synode ecclésia- 
stique. 

Le Congrès eut lieu en 1774, en présence du lieutenant- 
maréchal baron de Mathesen, qui remplit les fonctions de com- 
missaire du gouvernement. Vincent Joanovic Vidak, cvèque de 
Temesvar fut appelé à la succession de Gjorgjevic. Les évêques 
et les autres députés serbes profitèrent de la réunion pour re- 
mettre au commissaire impérial et royal une pétition dans la- 
quelle étaient formulées 31 réclamations contre le règlement de 
1770. Mathesen transmit ce document à Vienne et, dès le 4 août 

1774, une résolution de Marie-Thérèse, prise sur le rapport de 
la Députation illyrienne, vint trancher les points en discussion. 
En général, les solutions adoptées n'étaient pas défavorables aux 
Serbes. 

La Députation, par l'activité qu'elle mettait à expédier les 
affaires comme aussi par le soin qu'elle apportait à les étudier 
rendait les plus grands services aux intérêts qui lui était confiés. 
Elle ne fut saus doute pas étrangère à la promulgation de l'or- 
donnance du 1 er mai 1774, par laquelle la Reine retirait à tous 
les évêques catholiques de Hongrie, sauf au primat, la dignité de 
fôispân.-) On a vu quel étrange abus les prélats magyars fai- 
saient du pouvoir civil pour gouverner les âmes; ils étaient parvenus 
à usurper universellement les fonctions de ftfispan, ce qui leur 
permettait de persécuter à leur gré les Hérétiques, ou les Schis- 
matiques. L'ordonnance de Marie-Thérèse dut être un grand bien- 
fait pour les Protestants comme pour les Grecs Orientaux. 

C'est encore «à la bienfaisante intervention de la Députation 
qu'il faut rattacher l'ordonnance du 12 novembre 1774, par la- 
quelle Marie-Thérèse donnait aux Serbes établis à Velika-Kikinda 
et aux environs, une organisation autonome. Nous ne nous arrê- 
terons pas en ce moment sur cette ordonnance, dont nous aurons 
lieu de reparler plus loin dans un Chapitre distinct ; nous dirons 

') Kollcr avait remplacé Bartenstein, mort le 7 août 1767. 

*) Schwartner, Statistik von Ungarn (Ofen, 1811, 2 vol. in-8), T. II, p. 159. 
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seulement qu'un était à la veille d'exécuter dans toutes ses con- 
séquences l'article de la loi de 1741 qui rendait le Banat à la 
vie civile ; on allait y rétablir le régime des comitats si justement 
odieux à tous ceux qui ne faisaient point partie de la classe pri- 
vilégiée des nobles, et c'était le moins qu'on donnât aux Serbes, 
à qui Ton avait tant promis, une légère compensation.' 

Le sentiment d'équité, qui avait dicté les ordonnances de 
1774, ne pouvait toucher l'aristocratie hongroise; elle s'insurgea 
contre la Députation illyrienne, à laquelle elle s'était toujours 
opposée, et résolut de lui porter un grand coup. 

Eu 1776, les Magyars remportèrent un premier succès; ils 
obtinrent la suppression de l'agent que les Serbes avaient jusque 
là entretenu à Vienne. C'était la Nation qui subvenait aux dépenses 
de cet agent et le Métropolitain qui lui donnait ses instructions, ') 
il ne semble donc pas que personne fût fondé à demander son 
rappel, mais les ennemis des Serbes voulaient leur enlever tous 
moyens de faire entendre leur voix à la Cour, et le renvoi du 
modeste fonctionnaire qui s'occupait des amures illyriennes à 
Vienne devait être l'avaut-coureur d'une mesure plus efficace, la 
suppression de la Députatiou. 2 ) 

Fendant cette même année 17<ït>, le Synode ecclésiastique se 
réunit de nouveau pour reprendre les délibérations commencées 
en 1774, examiner la question du calendrier et des fêtes chômées, 
organiser les séminaires et jeter les bases d'un Corpus juris 
canon ici. Malgré la diversité des affaires dont elle devait s'oc- 
cuper, cette assemblée, auprès de laquelle le Comte Antoine Jan- 
kovic, foispân du comitat de Pozega, remplit les fonctions de 
commissaire impérial et royal, se borna à l'élaboration d'un rè- 
glement qui dut remplacer celui de 1770. Chaque article de ce 
dernier texte fut soumis à une révision minutieuse. Le Comte 
Jankovic adressait chaque jour un rapport à la Députation illy- 
rienne qui devait à son tour se mettre d'accord avec la Chancel- 
lerie autrichienne, la Chancellerie hongroise et les autres juri- 
dictions supérieures de la monarchie. On conçoit que, dans ces 
conditions, un accord pût rarement être obtenu dans un sens fa- 

") Jirecek, Hiérarchie, p. 23. 

') Étienne Novakovic, l'auteur des deux opuscules que nous avons cités 
en téte de notre Bibliographie, exerça pendant plusieurs années les 
fonctions d'agent serbe à Vienne. Voy. àafafik, Geseh. der sùdslaw. 
Lit., III, p. 323. 
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vorable aux Serbes; aussi, lorsque le règlement ainsi élaboré fut 
publié, le 2 janvier 1777, 1 ) le mécontentement ne tarda-t-il pas 
à se faire jour. 

Pour donner le change au peuple et lui faire rejeter sur les 
évêques et sur les autres membres du synode toute la responsa- 
bilité du nouveau règlement, les Magyars eurent recours à un ex- 
pédient assez habile. Ils usèrent de leur influence sur Marie- 
Thérèse pour Taraener à montrer aux représentants des Serbes 
une bienveillance singulière. Elle envoya au Métropolitain, aux 
évêques et au secrétaire de la nation, des présents que le com- 
missaire impérial et royal leur remit en grande pompe à la der- 
nière séance du Synode.') N'était-il pas évident, après une marque 
aussi particulière de la faveur souveraine que, l'accord le plus 
complet existait entre les députés serbes et le gouvernement 
central? 

Cette démonstration, habilement mise en scène par les Ma- 
gyars, eut l'effet désiré. Le peuple crut que les évêques avaient 
pris part à un complot contre lui, et voulut leur demander compte 
des modifications apportées aux règlements nationaux depuis 1769. 
Une circonstance fortuite augmenta encore la défiance contre eux. 
Le règlement de 1770 n'avait été communiqué au public que par 
extraits; aussi, lorsque la foule vit que la nouvelle ordonnance 
faisait mention de deux Synodes, où le haut clergé avait dû, loin 
de tout contrôle, sans la participation des députés laïcs, statuer 
sur les affaires les plus importantes de la nation, s'imagina-t-elle 
de bonne foi que toutes les lois sous l'empire desquelles elle 
existait, avaient été de nouveau bouleversées. Les évêques, disait-on 
avec raison, n'avaient pas le droit de renoncer à une seule des 
prérogatives qui appartenaient au peuple tout entier; or quelles 
garanties offraient des délibérations faites à huis clos, sous l'in- 
fluence directe de la Cour? 

Les réclamations furent si vives que le Métropolitain sentit 
qu'il ne pouvait rester dans l'inaction. Il sollicita l'autorisation 
de se rendre à Vienne pour y faire agréer quelques modifications 
de nature à satisfaire les exigences populaires. Il était nécessaire 
qu'il débattît lui-même les points contestés, car les Serbes n'avaient 

*) Regulament wornach die griechisek nicht unirten Rcligionsverwandten, 
Laien und Priester sien zu richten haben. Mit X Tabellen, Wien, 1777, 
in-fol. (en allemand et en serbe). 

») Jirecek, Hiérarchie, p. 36. 
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plus de représentation dans la capitale de l'Empire. La Dé- 
putation illyrienne, sans cesse paralysée dans son action par la 
Chancellerie hongroise, obligée de faire à l'organe de l'aristocratie 
magyare des concessions de chaque jour, n'avait pu éviter le sort 
dont elle était depuis longtemps menacée. Une ordonnance de 1777 
l'avait dissoute et avait transféré ses attributions à la Chancel- 
lerie hongroise. C'est à cette dernière juridiction que Joauovic 
dut s'adresser. 

Les seigneurs magyars qui dirigeaient les affaires auraient 
sans doute accueilli le représentant des Serbes avec toute l'arro- 
gance du triomphe, si la Chancellerie autrichienne et le Conseil 
de guerre aulique n'eussent été appelés à prendre part aux déli- 
bérations. Les séances commencées le 19 février 1778, durèrent 
trois semaines et aboutirent à l'adoption d'un projet définitif 
que le conseiller aulique Izdenczy fut chargé de rédiger. Ce pro- 
jet, qui reçut la sauction impériale et royale à la date du 1G juil- 
let 1779, fut publié sons le nom de Rescriptum déclara- 
torium; 1 ) il a réglé jusqu'aujourd'hui les rapports de l'église 
orientale de Hougrie avec l'État, aussi bien que l'organisation in- 
térieure de cette église. 

La Chancellerie hongroise, délivrée des entraves que la Dé- 
putatiou illyrienne avait mises à ses projets, put à sou aise opérer 
daus le Banat les inuovations que les Magyars souhaitaieut, et en 
vue desquelles on avait concédé aux Serbes comme une bien mo- 
dique compensation, l'érection de Kikinda en district privilégié. 
La réincorporation du pays compris entre la Maros, laTisza, 
le Dauube et les Carpathes, eut lieu en 1779, sous la direction 
de Christophe Nitzky et de François Zichy. On en forma les trois 
comitats de Torontâl, de Ternes et de Krassô, et l'on ne laissa 
plus sous le régime militaire que la région frontière qui fut di- 
visée en trois régiments. Eu même temps que Ton organisait les co- 



*) Le Rescriptum declaratorium fut publié à la fois en latin et en alle- 
mand. Le texte latin eut force de loi dans ce qu'on appelait le Pro- 
vincial, c'est-à-dire dans les pays soumis à l'administration civile, tandis- 
que le texte allemand dut seul être suivi dans les Confins militaires. 
Cette distinction est importante parce qu'on a relevé des différences 
entre les deux versions. Voy. Jirecek, Oesterr. Revue, 1864, Vlir, p. 56. 
Les autorités chargées de distribuer les exemplaires du rescrit exigèrent 
qu'on leur rendît les exemplaires existants des règlements antérieurs, de 
peur qu'il y eût confusion. 
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mitats du Banat, on eut grand soin d'y créer une noblesse qui 
représentât les idées de la race dominante. Comme il n'y avait 
pas, dans les nouveaux comitats, de Magyars proprement dits, à 
l'exception de quelques colons établis dans le voisinage de la 
Tisza t Nitzky et Zichy firent appel aux Allemands, aux Armé- 
niens, aux Serbes même et aux Roumains, pour constituer une 
sorte de noblesse et en faire les défenseurs de l'ordre de choses 
qu'ils voulaient fonder. Ils leur vendirent à vil prix des terres de 
l'État, et les privilèges nobiliaires furent conférés aux acquéreurs. 
Telle est la faiblesse humaine. Ces mêmes bourgeois, ces mêmes 
petits marchands, qui, la veille encore, eussent maudit le joug 
seigneurial et les traditious féodales qui sont la base des comitats, 
n'étaient pas plutôt en possession d'un parchemin, ou d'un titre, 
qu'ils se changeaient en oppresseurs. 

Nous n'avons pas à parler ici du tort immeuse que l'intro- 
duction du système administratif hongrois eut pour le Bauat tout 
entier. Ce fut la ruine des utiles travaux que Mercy et ses suc- 
cesseurs avaient entrepris avec une si grande et si louable persé- 
vérance; les routes laissées à l'abandon ne seront pas entretenues 
et deviendront des fondrières; les canaux, qui devaient mettre le 
pays à l'abri des inondations, ne seront pas achevés; la culture, 
l'industrie ne recevront plus d'encouragement; en un mot les 
Magyars laisseront une contrée d'une richesse et d'une fertilité 
admirables, redevenir à peu près ce qu'elle était sous les Turcs. 
Ce n'est peut-être pas incurie de leur part; qui sait s'ils ne 
veulent pas, en introduisant dans le Banat. le désordre qui frappe 
l'étranger dans les autres parties de la Hongrie, montrer que la 
conquête est bien définitive et qu'ils sont bien chez eux dans ce 
coin de terre? 

Si nous ne nous arrêtons pas à ce spectacle, constatons du 
moins l'origine de la noblesse qui aujourd'hui encore soutient 
seule dans le Banat la cause des Magyars. A l'exception de quel- 
ques anciennes familles, qui y ont acquis des propriétés par spé- 
culation, mais qui n'y résident point, comme les Csekonics, les 
Nâdasdy, les Szapâry, etc., cette noblesse s'est recrutée à la fiu 
du siècle dernier, ou au commencement de celui-ci de la manière 
que nous avons indiquée plus haut. Les Karacsonyi, les Korâcson, 
les Kiss sont des Arméniens magyarisés, les Nâko sont des Serbes, 
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les Sina sont des Roumains de la Macédoine, une foule d'autres 
sont des Allemands. 1 ) 

La réorganisation du Banat fut un des derniers actes de la 
Reine qui mourut le 22 novembre 1780, après un règne fécond 
en événements. 

Marie-Thérèse, nous l'avons reconnu, ne manquait point d'un cer- 
tain sentiment de justice ; on peut même dire qu'elle cherchait à faire 
le bien. Sa pénétration naturelle qui lui avait fait deviner les desti- 
nées de la Prusse, ne l'empêchait point de subir les influences 
les plus contraires. Après avoir percé à jour les desseins de Fré- 
déric, après avoir eu conscience de tous les dangers qu'ils pou- 
vaient faire courir à la monarchie autrichienne, elle contribua 
elle-même au triomphe de son ennemi. Elle eut le tort immense 
de considérer son Empire comme un Empire allemand, de chercher 
à y introduire l'unité, non point en proclamant l'égalité des races 
et des langues, mais en imposant aux peuples les plus divers la 
langue, les mœurs, les idées allemandes. Elle croyait en cela con- 
tribuer à développer l'esprit national, tandis qu'elle préparait les 
luttes intestines qui durent encore. Ses efforts n'ont profité qu a 
la Prusse qui est devenue l' Allemagne, et qui a recueilli le bé- 
néfice de tout ce que la Cabinet de Vienne avait fait pour affaiblir 
les nations non-allemandes de l'Autriche. 

Cet esprit germanique dont Marie-Thérèse était imbue et 
qui lui dicta les réformes qu'elle voulut introduire dans l'admi- 
nistration et dans les écoles, se montra plus exclusif encore chez 
son fils. Joseph 11, associé à l'empire depuis la mort de François 

') 11 ne sera peut être pas hors de propos de reproduire ici ce que dit 
Struve {Aligemeine WeUgeschichte, II, p. 253), de la haute aristocratie 
autrichienne. On comprendra mieux, on lisant ces paroles», pourquoi 
cette aristocratie a presque toujours été du côté «les oppresseurs : 

„Wenn wir fragen, wer sind die grossen Grundbesitzer in Oesterreicb, 
Bôhmen und Ungam, so ist die Antwort: die Knkel der Henker und 
Pfaffenknechte, mit deren Ilulfe Ferdinand II., und Ferdinand III., be- 
zugsweise Leopold I , Karl VI. und Maria-Theresia jene Lilnder in einen 
Zustand der herabwûrdigstcn Unterwlirfigkeit versetzten. Religiose Ver- 
folgungswuth, Verrath, Mord und jegliche Art von Schergediensten sind 
die Titel, auf deren Gronde sie zu Besitzern des bllihendsten Theiles 
der osterreichischen Monarchie wurden. Es sind die Enkeln jencr Mo- 
nopoliste!» und Cameralisten, welche ibre unrmiusslichen KeichthUnier 
zusammen gestohlen, betrogen und ergaunert batten. Fnrwabr, von allen 
Adeligen der Welt baben die ôsterreichischen am wenigsten Grund auf 
ihren Ursprung stolz zu sein." 
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de Lorraine (17G5j, était, par tempérament, autant que par édu- 
cation, opposé à toute transaction. Un des principes de sa philo- 
sophie était de chercher à imposer ses idées aux autres, même 
par la force, parce qu'il les croyait seules justes. Trompé par ses 
propres sophismes, il prétendit qu'étant l'Empereur d'Allemagne, 
l'allemand devait être la langue de tout son empire et n'admit 
aucun raisonnement à rencontre du sien. Sa politique intérieure 
n'eut qu'un mobile: ne plus régner que sur des Allemands. 

Toutefois il importe de rendre justice à Joseph II, et de 
reconnaître les bons côtés de sa doctrine philosophique. Disciple 
de Voltaire et des Encyclopédistes, il professait le plus souverain 
mépris pour les discussions théologiques et ne pouvait admettre 
les persécutions religieuses. 

A la mort du métropolitain Joanovic arrivée en 1780, les 
Serbes obtinrent sans difficulté la convocation du Congrès national, 
qui lui donna pour successeur Moïse Putnik, évéque de Temesvâr 
(10/21 juin 1781). l ) Cette fois encore, le comte Jankovic avait été 
délégué en qualité de commissaire du gouvernement. 

Le 25 octobre de l'année suivante, Joseph II, publia son 
fameux édit de tolérance, acte de justice qui profitait également 
à tous les cultes non-catholiques. Comment se fait-il qu'un homme, 
assez éclairé pour proclamer la liberté de conscience, n'ait pas 
voulu reconnaître le droit qui appartient à chaque peuple d'exister 
et de se développer librement? 

Impatient, comme nous l'avons dit, de faire entrer dans la 
grande patrie germanique ceux de ses sujets qui étaient en de- 
hors de l'Allemagne, il ordonna par un décret daté du 6 mai 
1783, que, „dans un délai de trois ans, à compter de ce jour, 
tous les fonctionnaires du royaume de Hongrie devraient parler 
couramment et écrire correctement la langue allemande." 

Bien que les Serbes fussent attachés à l'idiome de leurs 
ancêtres, cette mesure les atteignait peut-être moins que les 

') „Aussitôt après la clôture du congrès, fut tenu un synode dans lequel 
la réunion des évoches de la Backa et de Bude fut discutée, mais re- 
pousBée par les évêques. Le synode proposa en outre que les revenus 
des différents évôchés fussent versés dans uuc caisse commune, sur 
laquelle chaque évéque eût reçu un traitement proportionnel. On com- 
mença la perception, mais la proposition fut ensuite abandonnée. 

„Dans un synode qui eut lieu plus tard eu 1786, on agita la question 
d'une réduction des fêtes chômées." Jireèek, Hiérarchie, p. 38. 
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Magyars. Ceux-ci étaient aussi jaloux de leurs droits, qu'ennemis 
du droit des antres, et leur aristocratie déploya, dans la lutte 
contre les prétentions excessives de l'Empereur, une activité, une 
persévérance, qui dispensa les Serbes d'intervenir. 

La conséquence la plus fâcheuse du décret de Joseph II 
fut «l'inspirer aux Magyars l'idée d'imposer à toute la Hongrie, 
non plus l'allemand, mais leur langue à eux. A partir de ce mo- 
ment, des voix s'élèvent parmi eux contre le latin. On ne veut 
plus de ces vieux débris de la langue classique, bien que, trans- 
formés par l'usage, il se prêtent à merveille à tous les besoins de la 
vie telle qu'elle existe en Hongrie; on leur préfère un idiome 
inférieur, bon pour les peuplades de l'Oural et de l'Altaï, mais 
qui ne saurait interpréter les finesses de la pensée européenne. 

La lutte qui va s'engager sur cette question des langues, 
où les Allemands et les Magyars prétendent faire prévaloir leur 
influence sur les autres peuples, dure depuis près d'un siècle et 
n'est peut-être pas près de s'apaiser, tant il est vrai qu'il n'y a 
point d'entente possible, en dehors du droit et de la justice! 

Ce n'est pas ici le lieu d'exposer les autres réfonnes que 
Joseph II tenta d'introduire dans sou Empire. Beaucoup de ces 
réformes eussent été excellentes, si elles n'avaient péché par un 
esprit trop absolu, mais l'Empereur ne possédait pas la force né- 
cessaire pour faire brutalement exécuter ses décrets. Il échoua, et 
la conscience de son échec lui fit chercher une diversion dans 
une entreprise étrangère ; il résolut d'attaquer les Turcs, „ voulant, 
disait-il venger l'humanité contre ces barbares". 

Potemkin avait amené la guerre entre la Russie et la Porte ; 
Joseph allié de Catherine II, ne put rester neutre, tel fut du 
moins le prétexte qu'il invoqua pour entrer en campagne. Les 
derniers mois de l'année 1787 furent consacrés à de grands pré- 
paratifs militaires. Cent quatre vingt mille hommes furent réunis 
sur les bords de la Save, avant même que la déclaration de guerre 
eût eu lieu. Les Slaves de l'Empire, en particulier les Serbes et 
les Croates, formaient la moitié de cette armée qui devait opérer 
sur le rive droite du Danube. Le commandement échut à Lascy, 
homme de confiance de l'Empereur, mais général incapable, qui 
devait compromettre le succès de la campagne. 

Nous renverrons aux histoires de Hongrie pour les détails 
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de cette guerre. L'ouvrage que nous avons déjà cité 1 ) fait con- 
naître la part spéciale qu'y prirent les Serbes. Sur les deux rives 
du Danube, ils luttèrent d'ardeur pour combattre les Turcs et, 
s'il était possible, les refouler au-delà des Balkans. Les régiments 
des Confins furent pendant toute la guerre les premiers au feu 
et l'impéritie de leurs chefs n'augmenta pas peu leurs souffrances. 
Le 24 avril, l'Empereur en personne réussit à prendre Sabac, niais 
ne put empêcher les Turcs de passer le Danube et d'occuper 
Panèevo, Kubin, Uj-Palanka. etc. Lascy avait dispersé inutilement 
ses forces et les Turcs purent ravager le Banat sans être in- 
quiétés. Le désir de regagner ses quartiers d'hiver avant la mau- 
vaise saison décida seul le grand-vizir à replier son armée. Les 
succès du Prince de Cobourg eu Moldavie soutinrent à peine la 
réputation des troupes impériales. 

Joseph II conquit enfin qu'il avait été mal inspiré dans le choix 
de ses généraux, et appela Laudon à la tête de l'armée de Croatie. 
Ce vaillant homme de guerre rétablit Tordre parmi les troupes, 
en même temps que Cobourg et les Russes infligeaient aux Turcs 
en Moldavie de sanglantes défaites (17*1)) Il était temps que les 
Autrichiens resaisissent la victoire, car la guerre, à laquelle ve- 
naient se joindre les réquisitions forcées ordonnées par l'Empereur, 
imposait aux populations du Banat les plus rudes sacrifices. Hadik, 
qui remplaça Lascy pendant quelques mois, prépara avec Laudon 
un nouveau plan de campagne. Il s'agissait d'attaquer Belgrade, 
et Laudon, qui eut seul maintenant la conduite des opérations, 
se chargea de diriger l'entreprise. Le S octobre, la place capitula 
après un siège de vingt jours. Sabac se rendit également. 

Ces avantages ne furent pas seulement dus aux troupes ré- 
gulières, mais aussi aux volontaires serbes. „ L'empereur Joseph, dit 
un historien allemand, avait eu l'excellente idée de former un 
corps franc des Serbes qui viendraient se joindre à lui, et bientôt 
ce corps s'éleva à un chiffre considérable de fantassins et de ca- 
valiers, qui rendirent pendant la campagne, les meilleurs services, 
dès le siège de Belgrade en lis*), et surtout après qu'on fut eu 
possession de cette place et du pays voisin. Le colonel Mihajljevic 
qui commandait le corps franc, prit position près de Jagodina et 
de Ouprija; suivant des chemins où jamais une armée, ni un 



') Vie freiwillige Theilnahme der Serbe» und Croate» an de» vier leUten 
ôsterreichisch-turkischen Kriegen, pp. 270—340. 
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canon Savaient passé, il pénétra jusqu'à Karanovac qu'il enleva aux 
Turcs. Au mois de janvier 1790. il parut devant Kruscvac, mit 
son monde en ordre de bataille, tout ensemble au son des ins- 
truments turcs et autrichiens, et s'empara de la ville. Los vieilles 
églises qui témoignaient de la magnificence du knèze Lazare, (le- 
quel avait à Krusevac sa principale résidence), et qui depuis lors 
avaient dû servir aux Turcs d'écuries, furent nettoyées, consacrées 
et retentirent de nouveau des chants chrétiens. Ce n'est pas sans 
raison que les Impériaux se vantèrent dans leurs bulletins d'avoir 
conquis une grande partie de l'ancien royaume de Serbie. Les ha- 
bitants regardaient comme certain qu'ils resteraient cette fois 
sujets de l'Empereur de Vienne; ils s'étaient joints à lui avec 
empressement ; dans la plupart des districts ils avaient prêté 
l'hommage; cà et là, ils avaient accepté de concert avec les 
troupes impériales, la défense des places conquises sur l'ennemi 
commun*. 1 ) 

La prise de Belgrade et de Sabac marqua en quelque sorte 
la fin des hostilités. Joseph II était préoccupé des questions in- 
térieures; il voyait ses réformes menacées par l'opposition des 
comitats hongrois; la guerre lui avait révélé la mauvaise organi- 
sation de son armée; il voulut prendre un parti énergique. Les 



•) Ranke, Die serbische Révolution, p. 78. Remarquons en passant que le 
corps auxiliaire serbe avait été formé dès le commencement de la 
guerre et qu'il en partagea toutes les fatigues. Quand les populations 
chrétiennes de la Turquie virent que la Russie et l'Autriche s'alliaient 
pour attaquer la l'orte, elles «lurent que le moment de la délivrance 
était venu et il y eut chez elle un enthousiasme semblable à celui qui 
arait marqué les campagnes de Léopold. Tous les hommes valides s'en- 
rôlèrent, soit dans le corps franc, soit dans les troupes régulières. Beau- 
coup de familles, fuyant devant les Turcs, passèrent le Danube ou la 
Save et vinrent se réfugier sur le territoire hongrois ou croate. On retint 
daus les Confins les individus en état de porter les armes et l'on envoya 
plus loin les autres. Au mois de juillet 1788, on fit le dénombrement 
deB familles qui étaient ainsi venus s'établir dans le comitat de Sirmie, 
après que le régiment de Petrovaradin avait gardé les hommes valides, 
et l'on en trouva 855 comprenant 5732 personnes des deux sexes. Ces 
émigrants, qu'on le remarque bien, n'étaient pas des vagabonds, qui 
dussent être à charge au pays. Ils avaient amené avec eux 1300 chevaux, 
5000 tètes de gros bétail, 8000 moutons, 3000 chèvres et 2000 porcs. 
Vers le même temps, 475 autres familles vinrent encore s'établir dans 
le même comitat. Yoy. l'extrait da la Wiener Zeitung du 13 août 1788 
leproduit dans la Freiwilligc Theilnahme, p. 274. 
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mesures de rigueur ne produisant aucun effet, le monarque phi- 
losophe se décida à supprimer d'un trait de plume toutes les 
innovations qu'il avait introduites en Hongrie (28 janvier 1790). 
Cet effort l'épuisa, et contribua sans doute à précipiter sa fin. 
Il mourut vingt-quatre jours après, le 20 février. 

Nous avons déjà reconnu et nous reconnaissons encore que 
Joseph avait voulu le bien de son Empire, seulement il avait cru 
à tort pouvoir l'assurer en courbant tous ses peuples sous le jong 
allemand. Ses idées ne furent pas réalisées alors, parce qu'elles 
étaient irréalisables, mais elles lui ont survécu; elles étaient trop 
conformes au génie germanique pour ne pas faire école. Depuis 
Joseph II, l'ambition, la convoitise de l'Allemagne n'a fait que 
s'accroître. De lui, plus encore que de Frédéric II, viennent ces 
rêves funestes du „ Danube allemand", des villes allemandes qui 
doivent former comme une couronne autour de la Mer Noire, 1 ) 
enfin tous les projets de conquête, dont les Latins et les Slaves 
doivent être les victimes. 

A la mort de Joseph, au moment où de grands changements 
s'opéraient dans l'administration, les Serbes pensèrent que leur 
sort allait sérieusement s'améliorer. „ Supportant toutes les charges 
du pays, prenant leur part de toutes ses souffrances, ils n'avaient 
pas encore obtenu le droit de bourgeoisie. Leur seule garantie 
résidait dans les privilèges impériaux, auxquels les Hongrois se 
refusaient toujours à reconnaître une valeur constitutionnelle, 
tandis que, d'autre part, depuis l'avènement de Marie-Thérèse, ils 
s'efforçaient d'exercer une influence de plus en plus prépondérante 
sur les affaires serbes, dont ils voyaient augmenter l'importance. uS ) 

Les États de Hongrie allaient se réunir; c'était une occasion 
favorable; aussi, dès le 22 mars, avant même que les lettres de 
convocation eussent été expédiées, le métropolitain Putnik, remit-il 
à l'Empereur un placet dans lequel il renouvelait la demande 
faite par Djakovic en 1708; il sollicitait pour les Serbes le droit 
d'être représentés par quelques uns des leurs au sein de la 
Diète. 

Le comte Pâlffy, appelé, en sa qualité de chancelier à donner 
son avis sur cette prétention, ne manqua pas de la déclarer ex- 
orbitante. 



l ) Der deutsche Stàdtekranz am Schwarzen Mcer. 
') Jirecek, Oesterr. Revue, 1864, VIII, p. 57. 
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D contestait purement et simplement à ce qu'on appelait 
la Nation illyrienne toute existence politique. Le cardinal- 
primat Battyànyi alla plus loiu encore. A ses yeux, les Serbes 
étaient des étrangers, dont la présence sur le sol hongrois n'était 
que tolérée, qui pouvaient bien se prévaloir de privilèges, mais 
non pas de la loi. 

L'opposition de l'aristocratie magyare eut le succès prévu. Il 
fut répondu à Putnik que les États seuls pouvaient statuer sur 
sa demande. Celui-ci ne se laissa pas rebuter; sur l'invitation 
même de Léopold, il lui remit un second mémoire, à la date du 
2 juin, quatre jours avant l'ouverture de la Diète. Dans ce nou- 
veau factum, le Métropolitain montrait encore combien il était 
nécessaire pour sa nation d'entrer en communication directe avec 
les États, maintenant surtout qu'elle n'avait plus pour organe de 
ses intérêts, une juridiction spéciale, comme la Députation illy- 
rienne. Les Serbes ne tenaient tant à faire entrer leurs manda- 
taires à la Diète que pour être mis à même de travailler de 
concert avec les Magyars, au développement du Royaume. 

Léopold fut touché des motifs développés par Putnik, et ht 
expédier des lettres de convocation au Métropolitain et aux Évê- 
ques serbes. Le 23 juin, ces lettres furent remises aux hauts 
dignitaires de la Diète par les Évêques de Vrsac, d'Arad et de 
Bude, avec une adresse de Putnik qui réclamait la bienveillante 
intervention du Primat, du Juge de la Curie et du Lieutenant 
royal, pour faire accepter par la Diète la décision qui l'appelait 
à siéger, lui et les autres représentants du clergé. 

Tandis que Putnik attendait une réponse, il voulut de nou- 
veau profiter des bonnes dispositions de l'Empereur pour obtenir 
l'autorisation de réunir le Congrès national. 

Il y avait seize ans que les Serbes n'avaient pu s'assembler 
pour discuter leurs affaires, puisque le Congrès de 1781 n'avait 
pas eu d'autre objet que l'élection du métropolitain; beaucoup 
d'intérêts étaient en souffrance, et les Serbes désiraient les trai- 
ter eux-mêmes. De plus, il était bon qu'ils fussent entendus, au 
moment où la Diète allait peut-être statuer définitivement sur 
leur sort. 1 ) 

l ) Szalay reproche au Métropolitain serbe d'avoir contrevenu aux promesses 
faites par lui à la Diète, en demandant la convocation d'un Congrts. 
Les dates seules montrent combien ce reproche est peu fondé. Putnik 
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Léopold n'éleva point d'objections et , le 27 juin, le jour 
même où il avait reçu la députatiou, il adressa un billet auto- 
graphe au Chancelier hongrois eu le chargeant de prendre les me- 
sures nécessaires pour la convocation du Congrès. 

Il investit d'avance le lieutenant-maréchal baron de Schiniedfeld, 
commandant de Petrovaradin, des fonctions de commissaire. 

Dans un rapport élaboré en commun, la Chancellerie hon- 
groise et le Conseil de guerre aulique entreprirent de faire revenir 
l'Empereur sur sa décision. „Le Congrès ne devait en aucun cas 
se réunir avant la Diète de Hongrie. Les évèques grecs orientaux 
étaient déjà en possession des droits régaliens, et, on le savait, les 
États ne refuseraient pas de les laisser siéger parmi eux, avec 
voix délibérative; il ne fallait donc pas, en convoquant un Congrès, 
les empêcher de prendre part aux travaux de la Diète. On avait 
eu de bonnes raisons pour poser en principe que le Congrès n'au- 
rait à s'occuper que de l'élection du Métropolitain; toutes les autres 
affaires nationales étaient réglées par le Rescriptum d e Cla- 
ra t or i um, et les réclamations devaient être portées aux autorités 
par les voies ordinaires. Si pourtant Sa Majesté ne voulait pas 
revenir sur sa résolution, qu'elle adjoignît au moins au lieutenant- 
maréchal de Schmiedfeld, un second commissaire, ex provin- 
ciali hungarico." \) 

Léopold se montra plus généreux que ses conseillers et main- 
tint sa décision. Le Congrès devait avoir lieu à Temesvâr, dans la 
forme que les intéressés avaient demandée. La caisse domaniale de 
cette ville fut même auforisée a faire une avance de 10000 florins 
pour les frais de l'assemblée et Schiniedfeld fut manda à Vienne pour 
recevoir ses instructions (7 juin). 

La faveur impériale était d'autant plus nécessaire aux Serbes 
que, la veille même, ils avaient essuyé un nouvel échec. Après 
huit jours de réflexion, le Primat, parlant au nom de la Diète, 
répondait aux Évêques qui lui avaient soumis les lettres impériales 
de convocation, par une véritable fin de non recevoir. Les États, 
disait-il, étaient présentement occupés dans les sections, et il n'é- 
tait pas possible de tenir une séance pléuière pour y discuter 



pouvait croire, le 27 mars, que les lettres qui l'appelaient à siéger à la 
Diète produiraient un effet incontesté et se serait abstenu d'une dé- 
marche qu'il. eût cru de nature à blesser les États. 
') Jirecek, Hierarchit, p. 39. 
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l'affaire; il ne doutait pourtant point que la Diète ne tranchât 
la question en toute équité et que les Serbes ne reçussent satis- 
faction, pourvu qu'ils se plaçassent sur le terrain du droit commun, 
et non du privilège. 1 ) 

Il était difficile de faire une réponse plus équivoque et de 
mieux montrer que l'aristocratie hongroise se mettait au-dessus du 
Roi, comme elle se mettait-au dessus de la justice. Léopold avait 
donné gain de cause aux Serbes ; sa décision formelle était éludée 
par de vains prétextes. 

Sur ces entrefaites, le 9 juillet 1700, le métropolitain Putnik 
mourut, en sorte que le Congrès eut maintenant à lui donner un 
successeur. 

Le 17 juillet, les évôques de Temesvar, de Vrsac et de la 
Backa présentèrent une nouvelle requête. Ils voulaient que H»s 
cvêques de la Bucovine 2 j et de la Transylvanie, 3 ) en même temps 
que celui de Belgrade, 4 ) fussent invités à prendre part au Congrès, 
avec quelques députés de leurs diocèses, enfin que les propriétaires 
seigneuriaux des comitats d'Arad, de la Ternes, de Torontal, de Bacs et 
de Tolna, ainsi que les trois généraux Papilla, Secujac, Davidovic et 
les autres officiers supérieurs des Contins pussent y assister. 

Une résolution impériale, prise sur le rapport de la Chan- 
cellerie hongroise et du Conseil de guerre aulique, à la date du 
20 juillet, décida que le Congrès formulerait ses réclamations, avant 



') Szalay, Szerb. Tel., p. 74; Kechtsverhâltnise, p. 67. 

') La Bucoviiic avait été réunie à l'Autriche en 1777, à la suite de la 
convention conclue, doux aus auparavant, à Constantinople, entre la 
Cour de Vienne et la Porte. L'évèché grec-oriental de Radauti fut alors 
transporté à Czernowitz et détaché de la métropole de Moldavie. Une 
résolution impériale du 8 décembre 1786 le subordonna à la métropole 
de Karlovci. Voy. Jirecek, Hiérarchie, p. 9. 

*) Joseph II avait définitivement réglé, en 1784, la question de l'évèché 
de Transylvanie. Les Roumains possédèrent un évèque du rite oriental 
qui résida à Sibiu (Hermannstadt, Nagy-Szeben), mais, par une dispo- 
sition étrange, n'eurent pas le droit de concourir à sa nomination. Ce 
fut le métropolitain serbe qui le désigna. Des résolutions impériales du 
30 septembre 1783, du 9 octobre de la même année, ainsi que la réso- 
lution déjà citée du 8 décembre 1786, restreignirent la compétence du 
siège archiépiscopal de Karlovci, au droit de statuer en appel sur les 
questions de dogme et de discipline. Voy. Jirecek, Hiérarchie, p. 8, et 
Popea, VechCa Metropolia ortodom romana a Transilvaniei, pp. 192 sq. 

«) Helgrade, nous l'avons dit plus haut, était alors occupé par les troupes 
autrichiennes. 

11 
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de procéder à l'élection du métropolitain; que les évêques de 
Bucovine et de Transylvanie pourraient prendre part à l'élection 
comme les autres, mais que ces deux pays n'auraient pas le droit 
d'envoyer des députés laïcs; enfin que la Serbie ne serait repré- 
sentée ni par l'évêque de Belgrade, ni par d'autres mandataires. 
Le Congrès était autorisé à appeler dans son sein les généraux 
Papilla et Secujac, 1 ) ainsi que le nombre ordinaire d'officiers dé- 
légués par les Confins. Quant aux propriétaires seigneuriaux des 
comitats, ils pouvaient élire 25 des leurs, en sorte que l'assemblée 
devait être composée de 100 membres : 25 membres ecclésiastiques. 
25 de la noblesse, 25 de l'armée et 25 de la bourgeoisie. Une 
décision impériale du 31 juillet statua que ces dispositions étaient 
spéciales à la réunion de 1790, et ne préjugeraient rien pour l'avenir. 

Le Congres, dont l'organisation avait coûté tant de peine, 
fut ouvert le 1" septembre et se prolongea jusqu'au mois de dé- 
cembre. 2 ) L'attitude de la Diète bongroise avait aigri les esprits; 
aussi la principale préoccupation des Serbes fut-elle d'obtenir 
leur séparation d'avec la Hongrie et de voir ériger en province 
distincte les territoires qu'ils occupaient. Après un siècle d'attente 
et de déception, cette prétention reparut avec plus de force que 
jamais. 

Le 7 septembre, l'Assemblée remit au commissaire royal 
un placet contenant les demandes résumées en trois points : 1 0 As- 
signation d'un territoire particulier et création d'une juridiction 
spéciale qui pût défendre les intérêts serbes auprès de la Cour 
et des grands conseils de l'état ; 2° Libre exercice du culte gree- 
oriental, droit de bourgeoisie et aptitude aux emplois publics; 
;\° Concession éventuelle d'une constitution particulière aux Con- 
fins militaires dans le cas où ils viendraient à être replacés sous 
une administration civile. Scbmiedfeld fit bien préciser les termes 
du placet, surtout en ce qui concernait l'assignation du territoire. 
Sans blâmer cette demande, il fit remarquer que la Diète s'oppo- 

') Pavidovié était devant l'ennemi. 

*) Voy. Acta IUyrici Congressus Nationalis Temesvarini 1790 habili, ma- 
nuscrit conservé dans la bibliothèque du Musée National de Pest, et les 
Atrra Cooopa Hapoja cpôCKon. y TeanniBapy (n° 27 de notre Bibliographie^. 
Le discours d'ouverture de Sclimiodfcld a été publié à part sous ce 
titre: Anrede des Kiimglichen Commissârs Freiherrn von Schmicdfeld 
bçi Erôffnung des iïlyrischen Nationalcongresses mu Temesvar, am 
1. September 1790; sans lien, in-8. 
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serait certainement à ce qu'une portion quelconque des pays de 
la couronne hongroise en fût détachée et proposa de restreindre 
les prétentions nationales à la concession du Banat. La réin- 
corporation définitive de cette province n'avait pas encore eu 
lieu; les difficultés seraient moindres pour l'obtenir. 1 ) Le Congrès 
se rendit à ces raisons, et Schniiedfeld expédia la pièce à Vienne.'-) 
Des le 27 T il put présenter aux députés un billet autographe de 
Léopold, billet dans lequel l'Empereur reconnaissait la justice des 
demandes qui lui avaient été adressées et félicitait l'assemblée de 
l'esprit d'ordre et de sagesse dont elle donnait des preuves. 

') Szalay, Stcrb. Teîep., p. 79 ; Bechtsverh., p. 73. Voy. le texte de la péti- 
tion adressée à l'Empereur dausVitkovicrjacHBK, T. XXXVII, pp. 267—285. 

J ) Le placot était déjà expédié, quand Sava Tôkôlyi, l'un des menibros du 
Congrès, prononça un discours devenu célèbre, et qui a été imprimé soub 
ce titre : Setmo quetn Sabbas Tokôli, quasi deputatus ad nationalem i7/y- 
ricum Conçressum 9. Septembres 1790 idiomate nationali fecit, in Unguam 
latinam traductus; Pestini, 1791, in-8. Tôkolyi, fier sans doute de sa 
noblesse hongroise (il s'appelait de Vizes et de Kevermes), soutenait 
que les Serbes ne pouvaient aspirer à une condition plus heureuse que 
celle dont ils jouiraient en Hongrie, le jour où le droit de bourgeoisie 
leur serait conféré. Il s'élevait surtout contre les privilèges de Léopold. 
„I1 est arrivé, disait-il, que nous n'avons plus été considérés comme 
on peuple allié et ami, mais qu'on a été porté à nous regarder comme 
un peuple qui avait besoin de protection, un peuple simplement toléré* 
souvent même ennemi. La raison de ce changement inouï, ç'a été le 
privilège accordé aux Serbes venus alors de Serbie, privilège qui d'ail- 
leurs ne renfermait rien de particulier, car ou ne saurait, par charité, 
en refuser un semblable à un chrétien de quelque payB qu'il vint." 
On a en effet confondu, disait-il en continuant, les Serbes primitivement 
établis en Hongrie, avec ceux qui sont venus s'y fixer; les uns et les 
autres n'ont plus été que des étrangers reçus par grâce. Les Serbes, dans 
leur intérêt bien entendu, ne devaient plus songer à s'isoler de la 
Hongrie, mais renoncer à toute idée de territoire distinct et partager 
les avantages réservés aux autres habitants du royaume. Telle était la 
thèse de Tôkôlyi, et M. Szalay, qui reproduit avec complaisance de longs 
fragments de son discours, applaudit de toutes ses forces à cette argu- 
mentation. Nu) doute aussi qu'en 1790, la Chancellerie hongroise ne se 
soit fait une arme de ces paroles imprudentes. Tôkôlyi parlait pour lui, 
et peut-être quelques uns de ses compatriotes, gratifiés de la noblesse 
* du royaume, étaient-ils de son avis; mais que devaient penser des 
avantages de la constitution hongroise, les paysans réduits malgré eux 
a la condition de serfs? Fallait-il que la nation tout entière s'immolât 
pour le bénéfice d'un petit nombre? 

Tôkolyi fut récompensé par les Magyars du concours inattendu qu'il 
leur avait prêté. 11 exerça de 1792 à 1798 les fonctions de secrétaire 

11 
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Léopold avait beau faire espérer aux Serbes la prise en 
considération de leurs vœux; il n'était pas libre de leur faire la 
moindre concession. La Diète hongroise faisait agir tous les res- 
sorts pour l'empêcher provisoirement de rien décider, sachant bien 
qu'il importait surtout de gagner du temps. Les membres du 
Congrès, sans autre appui que la bienveillance impériale, n'avaient 
aucun moyen «le hâter la solution ; ils s'armèrent donc de patience 
et terminèrent leurs délibérations sans bruit. Us s'occupèrent d'un 
grand nombre de questions relatives à l'église et aux écoles, ayant 
surtout en vue d'assurer à la nation des revenus qui lui permis- 
sent de développer l'instruction. L'assemblée vota, à cet effet, 
une contribution annuelle à laquelle seraient tenus le métropoli- 
tain, les évêques et les monastères. Ces ressources, jointes à celles 
«pie les Serbes possédaient déjà, devaient permettre de doter plus 
largement les établissements scolaires et d'augmenter le nombre 
des professeurs. 

Le 920 novembre, le Congrès procéda à l'élection du métro- 
politain, et porta ses suffrages sur révoque de lmde, Etienne 
Stratimirovic. l'eu de jours après le vote, les députés se sépa- 
rèrent anxieux du sort qui serait fait à leurs demandes. 

La Diète hongroise craignait surtout de voir Léopold donner 
aux Serbes un territoire séparé. Kilo voulut donc tout d'abord 
parer à ce «langer et s'occupa sans retard de régler les derniers dé- 
tails relatifs à la réincorporation du Banat. Marie-Thérèse 
n'avait pas encore fait recevoir par la Diète les députés des co- 
mitats de Torontâl, Ternes et Krassô et le non accomplissement 
de cette formalité avait seul fait croire à Schmiedfeld et au Con- 
grès qu'il serait plus aisé d'obtenir pour les Serbes l'abandon du 
Kanat que celui de toute autre province. Les États s'empressèrent 
d'expédier l'affaire ' et répondirent dès lors qu'il n'était point 

aulique près de la Chancellerie hongroise, et fut plus tard conseiller 
royal. Son attachement aux préjugés tic la féodalité magyare le porta 
aux attaques les plus injustes contre les Roumains. Sur la tin de sa 
vie, ses idées se modifièrent, et, comme pour réparer le tort qu'il avait 
causé aux Serbes sans le vouloir, il leur légua une fortune considérante. 
Nous aurons plus loin l'occasion de parler des legs qui ont mis son 
nom en grand honneur auprès de la postérité. M J. Suhotic a écrit la 
vie de Tôkolyi (#Khbot CaBe TeitejHBe, 6e3caprHor ôj «retire*» Hapo** 
cpôcKor. y Bvah»), 1861, in-8). 
') Voy la loi de 1790-91, article XXVIIR 
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possible de séparer un seul coin de terre du royaume de Saint- 
Éticnne. 

Pour ne pas refuser aux Serbes toute compensation, la Diète 
s'engagea à leur conférer le droit de bourgeoisie, à leur donner 
dans le domaine religieux la garantie d'une loi, et à recevoir leurs 
évèques parmi les magnats. Là encore mille difficultés surgirent. 
Ou peut voir dans l'ouvrage de M. Szalay l ) le récit des négocia- 
tions qui eurent lieu entre les États et la Chancellerie hongroise, 
depuis le mois de novembre 1790 jusqu'au mois de mars 1791. 

Ces négociations aboutirent enfin î\ l'article XXVII 0 de la 
loi de 1790 — 91, article ainsi conçu: 

„I)e Graeci ritus non Unitis. 

„Sua Regia Apostolica Majestas Sanctissima clementcr an- 
„nuere dignatur, ut Graeci ritus non uniti Regni Incolae in Regno 
„hoc jure Civitatis donati, sublatis in contrarium sancitis Legibus, 
„in quantum hae ad Graeci ritus non Unitos se referunt, ad instar 
„aliorum Regnicolarum acquirendorum et possidendorum bonorum 
„ac gerendorum omnium ofhciorum capaces in Regno llungariae 
„Partibusque adnexis sint. 

„Juribus ecteroquin Regiae Majestalis eirca negotia Cleri, 
„Ecclesiae, Religionis, cujus exercitium plene ipsis liberum erit, 
„fundationum, studiorum, ac Juventutis educationis, non minus 
jjprivilegiorum ipsorum, quac fundamentali Regni Constitutioni non 
„adversantur, prout Majestas Sacratissima a gloriosae Menioriae 
„Majoribus suis aceepit, ita, eidem altefatae Regiae Majcstati porro 
„quoque in salvo relictis." 

La loi n'est pas absolument confonne aux promesses faites 
pur la Diète, puisqu'elle ne confère pas aux éveques serbes le 
droit de siéger parmi les magnats, comme représentants de leur 
nation, mais elle reconnaît du moins aux Serbes la qualité de ci- 
toyens hongrois. 2 ) Que de luttes n'a-t-il pas fallu engager, que 

•) Szerb. Tél., pp. 90—107; Rechtsverh., pp. 81—98. 

*) D'autres articles de loi votés par la mémo diète enlevaient indirectement 
aux Serbes quelques uns des avantages qui paraissaient leur être con- 
cédés. I/article XVI* : De Hngua peregrina ad manipulation m ne- 
gotiorum pubîicorum non inducenda, hungarica vero conservanda, fait 
déjà de la langue magyare la seule langue nationale, au détriment de 
la vraie majorité des habitants du pays, slaves et roumains. I /article 
XXXV e : De ne.ru Dominorum Terrtslrium cum xubdifia, rive encore 
une fois les chaînes qui attachent le paysan à la glèbe. 
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ri obstacles u a-t-il pas fallu surmonter, pour faire triompher une 
prétention aussi simple et aussi juste? 

Léopold ne crut pas que la loi votée par la Diète fût une 
satisfaction suffisante pour un peuple qu'il comptait au nombre 
de ses plus fidèles sujets. Par une ordonnance datée du 5 mars 1791, 
il rétablit le conseil supprimé en 1776, non plus sous le nom de 
Députation, mais sous celui de Chancellerie aulique 
illyrienne (IUyrische Hofkanzlei). Ce changement de 
titre avait son importance puisqu'il mettait la Chancellerie hon- 
groise et la Chancellerie illyrienne sur un pied à peu près sem- 
blable. 1 ) 

Par un sentiment d'équité bien rare chez ceux qui ont régné 
à Vienne, Léopold ne se crut pas encore quitte envers les Serbes. 1 ) 
Le droit de cité n'était pas la seule concession qu'ils eussent sol- 
licitée; il importait d'examiner leurs autres réclamations, relatives 
à la concession d'un territoire, à l'exemption de la dîme, etc. La 
Chancellerie illyrienne fut chargée de cet examen et, dès le 17 
mars, présenta son rapport à l'Empereur. Elle divisait les demandes 
émanées du Congrès en trois classes, suivant qu'elles avaient été 
présentées par les députés ecclésiastiques, militaires ou civils, et 
les soumettait à la décision souveraine. Le rapport fut approuvé 
par une résolution impériale, datée de Florence le 23 avril 1791*) 
et la Chancellerie illyrienne prépara un projet de rescrit conforme 
aux solutions adoptées. 

La Chancellerie hongroise et le Conseil de guerre aulique 
furent naturellement appelés à donner leur avis sur le projet. On 
connaît assez l'hostilité traditionnelle de ces deux juridictions, 
pour penser que leur avis ne pouvait être favorable, toutefois 
elles n'osèrent pas manifester ouvertement leur opposition, aimant 

') Voy., dans la notice insérée par M. Sandic, en tète de la traduction 
berbe du Mémoire de Bartenstein (pp. XXI sq.), comment la Chancel- 
lerie illyrienne était composée. 

>) M. Szalay dit négligemment que Léopold laissa tomber dans l'oubli 
toutes les réclamations des Serbes. Le simple exposé des faits montre 
combien cette assertion est erronée, puisque ce fut précisément l'Em- 
pereur qui les fit examiner et se préoccupa d'y donner suite. Tout le 
livre de M. Szalay est écrit de la sorte. Il choisit les faits favorables 
à sa thèse, les expose de la manière non pas la plus conforme à l'his- 
toire, mais de la manière qui lui plaît, et passe les autres boub silence. 

') C'est le texte de cette résolution impériale qui est annexé aux Aura 
Coôopn ro4. 1790-t* 4p»*uor. 
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mieux traîner les choses en longueur jusqu'au jour où elles au- 
raient réussi à faire supprimer la Chancellerie illyrienne. Nous 
verrons dans le chapitre suivant qu'elles n'y réussirent que trop 
bien. 1 ) 



') Le rescrit ne fat jamais sanctionné, mais il n'est pas sans intérêt 
d'indiquer dans quel esprit le projet avait été rédigé. En voici quelques 
fragments cités par M. Jireôek, (HUrarcJùe, pp. 42, 43) d'après l'original 
conservé aux Archives de Vienne. Sur la question du territoire, le 
projet s'exprimait en ces termes: 

„La Nation illyrienne doit attendre qu'il ait été décidé suivant le temps 
„et les circonstances, si, quand et ou il sera possible de la réunir, et 
.quel territoire on pourra lui abandonner. Jusqu'à ce moment, la Nation 
«peut envisager son sort avec d'autant plus de tranquillité que les pri- 
„viléges qu'elle possède et les avantages que Nous lui avons encore ac- 
cordés nouvellement la mettent provisoirement dans une situation assez 
„ favorisée. 

„En tant que les habitants du rite grec non-uni des districts de la 
„Thisza et de Kikinda, des comitats de Bacs, de Sirmie, d'Arad et de 
„Csanâd, peuvent démontrer et prouver qu'ils ont été lésés danB les li- 
bertés que les privilèges leur garantissent, ou maltraités de toute autre 
«manière illégale, nous voulons qu'une enquête ait lieu, et, si les plaintes 
„portées à qui de droit sont appuyées de preuves suffisantes et re- 
connues fondées, que les autorités y remédient suivant les circonstances. 

.L'établissement de Notre Chancellerie illyrienne et d'une Commission 
.provinciale particulière pour la Slavonie et l'Illyrie, siégeant à Petro- 
.varadin, puis la mesure que nous avons adoptée et qui, en Croatie et 
„dans le Banat de Temesvâr, soumet à la compétence des généraux 
«exerçant le commandement dans ces deux provinces, les affaires qui, 
«en Slavonie, rassortissent à ladite Commission provinciale illyrienne, 
«adjoignant à ces généraux, pour les aider dans cette tâche, des com- 
missaires provinciaux, donne déjà satisfaction aux demandes présentées 
.par la Nation à cet égard. 

.En ce qui concerne la crainte exprimée à la fin de la présente re- 
quête, que l'un ou l'autre district des Confins ne vienne à être placé 
.sous l'administration civile; il n'est présentement question de rien 
.de semblable." 

M. Jireèek ne nous fait pas connaître d'autres fragments du projet 
de rescrit 11 est aisé d'y suppléer à l'aide de la résolution impériale 
du 23 avril, dont le rescrit ne devait être qu'une refonte. Au nombre 
des points importants sur lesquels Léopold donnait raison aux Serbes 
il convient de citer l'exemption de la dîme. Les lois de 1481 et do 
1495, les privilèges impériaux et les commissions nommées pour exa- 
miner la question, n'empêchaient pas que les Serbes ne payassent encore 
la dime au clergé catholique. 
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L'année 1791 fut remplie par des négociations entre l'Em- 
pereur et la Chancellerie illyrienne, 1 ) mais les préoccupations de 
la politique étrangère détournèrent Léopold des questions inté- 
rieures. L'éventualité d'une intervention en France lui faisait désirer 
la paix avec les Turcs, aussi ne se montra-t-il pas exigeant daus 
ses prétentions. Par le traité signé à Sistov, le 15 août, il con- 
sentait au rétablissement du statu quo an te bellum. L'expé- 
dition entreprise par Joseph II n'avait produit aucun résultat ; 
Belgrade retombait au pouvoir du Sultan. 

La perte de cette place fut d'autant plus sensible aux Serbes 
de Hongrie, que sa possession leur avait permis d'eutretenir des 
rapports plus fréquents avec leurs frères de la rive droite de la 
Save. Us étaient condamnés à passer par une série d'épreuves 
nouvelles, avant de la reconquérir. Aujourd'hui que ces épreuves 
glorieuses ont été surmontées, que les victoires de Kara-George 
et la persévérance de Michel Obrenovic ont assuré aux Serbes la 
possession effective sinon souveraine, de Belgrade et de la Princi- 
pauté, Ton ne peut regretter que les Impériaux aient dû aban- 
donner le pays. Les Serbes sont libres du moins dans ces étroites 
limites, tandis qu'ils n'eussent fait que changer de maîtres si les 
Allemands et les Magyars étaient restés sur leur territoire. 

Les campagnes de 1788 à 1790 n'eurent pas de résultats 
militaires, mais elles ne furent pas sans influence sur le dévelop- 
pement ultérieur des populations serbes. L'agitation causée par 
la guerre produisit ses fruits, aussi bien que les * idées émises au 
Congrès de Temesvar. Lés esprits une fois en mouvement ne s'ar- 
rêtèrent point et travaillèrent au progrès national, avec des vues 
pratiques qui leur avaient manqué jusque là. A cette époque, on 
peut le «lire, naquit la littérature serbe moderne. Ce sujet tient 
trop de place dans l'histoire d'un peuple pour que nous n'en di- 
sions pas ici quelques mots. 

Le premier monument de la langue serbe qui nous ait 
été conservé est, abstraction faite de quelques inscriptions plus 
anciennes, un diplôme du ban de Bosnie Kulin, daté du 29 août 
1189. A partir du milieu du XIII e siècle jusqu'à la fin du moyen- 
âge, les diplômes, les inscriptions, les livres de liturgie et les 
vies des Saints nous fournissent une suite non-interrompue de do- 
cuments ; enfin, dès 1494, l'imprimerie multiplie les Psautiers et 

') Voy. à la suite des A*t« Cortopa, les lettres adressées par Léopold au 
comte Balasa, présideut de la Chancellerie illyrienno. 
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les Évangiles. Tous ces documents, il faut le remarquer, ne sont 
pas écrits en langage vulgaire, mais bien dans l'idiome adopté 
par l'Église, depuis Cyrille et Méthode, et qui n'est autre que 
l'ancien bulgare. Cet idiome y est seulement plus ou moins im- 
prégné de locutions propres aux Serbes; les flexions y sont sou- 
vent empruntées au dialecte vivant, enfin la phonétique elle-même 
porte de nombreuses traces du parler populaire. 

Les Croates et les Dalmates catholiques parviennent à dé- 
gager leur littérature des entraves de la langue sacrée, bien 
avant que les Serbes songent à s'en affranchir. Du XV e - au XVII e 
siècle, et même encore au commencement du XVIII* la République 
de Raguse (Dubrovnik) est un centre littéraire dont l'influence se 
fait sentir sur tous les Slaves du sud. Darzic, qui florissait vers 1480, 
Gundulic (1588—10:58), Palmotic (1000— 1057), Bunic Vucicevic 
(1580?- 1658), Gjorgjic (1675—1737), sont les représentants les 
plus illustres de cette école. Kacic Mijosic (109O — 1700) est le 
poète le plus populaire de la Dalmatie. 

Les Serbes, que la religion sépare des Croates et des Ragu- 
Siiins, restent étrangers à ce mouvement. Ceux qui écrivent au 
XVIII e siècle, Étienne Brankovic, par exemple, se servent toujours 
de l'ancien slave liturgique; Rajic, qui met la dernière main à 
son grand ouvrage en 1708, fait un mélange peu intelligible du 
vieux bulgare, du russe 'et du serbe. Il était réservé à Dosithée 
Obradovic d'ouvrir une voie nouvelle et d'élever la langue nationale 
au rang de langue littéraire. 

Obradovié naquit en 1739, au village de Oakovo, dans le 
Banat. Dès son enfance, il montra une véritable passion pour 
l'étude. Placé en apprentissage à Temesvar, il s'échappa de chez 
son maître, et s'enfuit au monastère d'Opovo. Il devint moine, 
mais quand il eut dévoré tous les livres du couvent, il éprouva 
le désir d'acquérir des connaissances nouvelles. Quelques ducats 
en poche, il partit pour le Mont Athos, mais tomba malade en 
route et dut s'arrêter à Kotor (Cattaroj. Il y composa un premier 
essai en serbe vulgaire, dont les copies manuscrites obtinrent un 
grand succès en Dalmatie. Dès qu'il put continuer son voyage, il 
partit pour Corfou, atteignit le Mont-Atbos, où les rivalités des 
moines ne furent pour lui qu'un objet de dégoût, et gagna Smyrae. 
Il y passa trois ans dans une école grecque, revint par la Grèce 
à Corfou, pénétra en Albanie, visita Venise et Trieste, puis s'é- 
tablit à- Vieunc où il passa six ans. Partout où il s'arrêtait, il 
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donnait des leçons qui le faisaient vivre et s'instruisait lui-même 
avec avidité. De Vienne, il repartit pour l'Italie, passa de nouveau 
à Constantinople, gagna la Moldavie et Moscou, puis se mit en 
route pour la Pologne et l'Allemagne. L'université de Leipzig le 
captiva. Plus il voyageait, plus il songeait aux progrès que ses 
infortunés compatriotes devaient faire pour s'élever au niveau de 
la science moderne. Il voulut du moins travailler pour eux, et 
fit imprimer à Leipzig môme, en 1783, un petit volume qui con- 
tenait sa vie et ses aventures. Nul roman n'est plus attachant 
que cette histoire vraie; chaque page respire le plus pur patrio- 
tisme. Obradovié voulait être un réformateur moral, en même 
temps qu'un novateur littéraire. Son ouvrage est la première pro- 
duction de la langue serbe moderne ; il en est resté une des plus 
intéressantes. 

Après deux ans passés en Allemagne, il part pour l'Angle- 
terre et revient en Allemagne, où il fait imprimer ses Fables 
d'É s o p e, qui sont un modèle de style simple et clair. Il continue 
ensuite ses pérégrinations, habite tantôt la Russie, tantôt Venise, 
ou Karlovci. Il meurt en 1811, à Belgrade, où il avait accepté 
les fonctions de précepteur des enfants de Kara-George. 

Les ouvrages d'Obradovic sont nombreux, et nous ne pré- 
tendons pas en transcrire ici, même les titres, mais nous avons 
voulu dire quelques mots d'une vie si agitée et si bien remplie. 
A peine sa Biographie et ses Fables eurent-elles vu le jour 
qu'il lui surgit des imitateurs. Nous parlerons dans le chapitre 
suivant d'un autre travailleur infatigable, qui continua l'œuvre 
d'Obradovié, et tira du sein même du peuple une littérature aussi 
riche qu'originale; nous avons nommé Vuk Stefanovié Karadzic. 

L'école de Karlovci, fondée en 1733, par le métropolitain 
Vincent Joanovié, qui avait dû faire venir des professeurs de Kyjev, 
se développe, à mesure que la littérature fait des progrès. De 
ses bancs doit sortir, au commencement de ce siècle toute une 
génération d'écrivains. Les ressources de l'imprimerie augmentent 
à mesure que l'instruction se répand. De 1760 à 1771, presque 
tous les livres serbes sont imprimés à Venise, chez Teodosi, mais 
en cette dernière année, Joseph Kurtzbôck fonde à Vienne, sous 
le patronnage de la Députât ion illyrienne, une imprimerie spéciale. 
En 1791, Etienne Novakovié, l'ancien agent serbe dont nous avons 
déjà parlé, publie à Vienne un journal serbe bi-hebdomadaire. Il 
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devient propriétaire de l'imprimerie de Kurtzbôck (1792), laquelle 
est achetée, quatre ans après, par l'université royale de Bude. 

Emmanuel Jankovic, qui dès 1787, traduit en serbe une co- 
médie de Goldoni, crée à Novi Sad une imprimerie et une 
librairie, première origine des établissements qui ont fait de cette 
ville le centre littéraire des Serbes de Hongrie. Ceux-ci ont pris 
l'avance sur leurs frères de Serbie; il n'y a pas encore d'impri- 
merie à Belgrade I 



Digitized by Google 



I 



VI. 

Histoire des Serbes de Iîongrie, depuis la concession aux Serbes des droits 
civils jusqu'à la révolution de 1848. — Les guerres contre la France; PIHy- 
risme; la lutte des nationalités en Hongrie (1791 -1848). 

Nous avons suivi les péripéties de la lutte soutenue durant 
un siècle par les Serbes, avant d'obtenir la jouissance des droits 
civils en Hongrie. La loi de 1791 reconnaît en eux des citoyens; 
ils sont capables d'exercer des fonctions publiques et ne peuvent 
être troublés dans l'exercice de leur culte. Ce seraient là de sé- 
rieux avantages si la loi n'était sans cesse violée, s'il ne dé- 
pendait de l'aristocratie des coniitats de substituer son bon 
plaisir aux règles de la justice. Aussi les Serbes ne furent-ils 
pas satisfaits. „Dans la loi d'ailleurs si bienfaisante et si juste, 
mais votée sans leur participation, ils virent la ruine de l'indivi- 
dualité bistorique de leur nation, la mine de leur existence, en 
tant que Serbes, la ruine des privilèges politiques qu'ils avaient 
payés de leur sang et que des diplômes impériaux leur garantis- 
saient." 1 ) Les concessions qui faisaient l'objet de l'article adopté 
par la Diète, étaient déjà contenues dans les diplômes impériaux 
et pourtant, dans la pratique, elles avaient sans cesse été con- 
testées. Sur un point même, la situation se trouvait aggravée. La 
loi ne parlait que des adbérents du culte grec non-uni, et ne pro- 
nonçait pas même le nom des Serbes. Enfin, la Diète refusait 
d'admettre dans sou sein les députés du peuple serbe, et cela, 
au moment où elle accordait à de petits groupes sans importance, 
mais appartenant, il est vrai, à la race magyare, aux Iazygcs, aux 

') Stojackovic, Bechtsvtrh., p. 31. 
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Coumans et aux habitants du district des Haïdoukes, le droit de 
se faire représenter. 

Léopold, nous l'avons dit, sentait la justesse de ces plaintes; 
il avait confié à la Chancellerie illyrienne l'examen des questions 
encore pendantes, et peut-être eût-il réussi à donner aux Serbes 
une légitime satisfaction, lorsque la mort vint le frapper (1 er mars 
1792). Ce fut une grande perte pour les nations opprimées de 
l'Autriche et de la Hongrie, puisque, par suite du principe monar- 
chique, leurs espérances reposaient sur la vie d'un homme. Fran- 
çois, successeur de Léopold, n'était pas de tempérament à résister 
aux Magyars. C'était l'ami des basses et obscures intrigues. 
Il ne voulait qu'une chose, combattre cette grande révolution fran- 
çaise, dont le bruit l'épouvantait; extirper, s'il se pouvait, du 
monde entier, et tout au moins de ses états, les mots de patrie 
et de liberté, menaces perpétuelles pour un troue chancelant. 
Dans cette pensée, il ne pouvait trouver de meilleure alliance que 
celle de la noblesse hongroise. Quoique la déclaration des droits 
de l'homme eût rencontré, chez quelques gentilshommes du pays, 
un écuo inconscient, la Hongrie otfrait à l'Empereur un excellent 
terrain pour les projets de réaction qu'il nourrissait. Il pouvait 
être sûr qu'en représentant à cette noblesse égoïste les dangers 
que les révolutionnaires faisaient courir à ses privilèges, il la 
trouverait prête à le suivre. En bonne logique, il ne pouvait se 
montrer favorable aux aspirations les plus légitimes de ses peuples; 
il ne devait être question ni de leur indépendance, ni même de 
leur dignité; leur asservissement était le prix dont il achetait le 
concours des grands seigneurs de son empire. 1 ) 

Daus ces circonstances, on conçoit que les Serbes n'eussent 
rien de bon à espérer. Le plan des Magyars était fait; il avait 
été développé avant la fin de la Diète précédente. Il s'agissait de 
supprimer avant tout la Chancellerie illyrienne, dont les adhérents 
du culte grec-oriental ne devaient plus avoir besoin, maintenant 
qu'ils étaient citoyens de la Hongrie. Pour eux, comme pour les 
autres habitants du royaume, il ne devait y avoir d'autre juri- 
diction que la Chancellerie hongroise. 2 ) Du reste, les évêques 

') Voy. sur cet époque l'intéressante Histoire des Hongrois et de leur 
littérature politique de 1790 à 1815, de M. Kdouard Sayous, (Paris, 
1872, in-12). Nous avons à peine besoin de dire que sur bien des points 
nous nous trouvons en complet désaccord avec l'auteur. 

*) Szalay, Szerb. Tel, p. 107; Rechtsverh., p. 98. 



Digitized by Google 



174 



Les évêques serbes sont écartés de la Diète. 



grecs seraient admis à la Diète, ce qui devait être considéré, par 
les plus exigeants, comme une compensation. Quant aux députés 
laïcs, que les Serbes n'avaient cessé de réclamer il n'en était 
même pas question. 

La Diète hongroise fut convoquée, pour le 20 mai, à Bude. 
Conformément au plan arrêté, les évêques serbes reçurent des 
lettres de convocation, mais, comme il ne fallait pas faire trop 
vite les concessions, leurs lettres portèrent cette clause humiliante 
qu'ils siégeraient derrière tous les autres députés. Il était difficile 
qu'ils se soumissent sans protestation à une coudition semblable, 
alors surtout que les prélats catholiques formaient un ordre à 
part, qui avait le pas sur les autres. L'on était encore au temps 
où le haut clergé jouissait de prérogatives importantes et, du mo- 
ment que les représentants des Serbes n'avaient leur entrée à la 
Dicte qu'en tant qu'évêques ils devaient tenir à y occuper une 
place qui correspondît au rang que leur donnait le respect popu- 
laire. Le 21 mai, ils communiquèrent à la Diète une réponse 
écrite, où il était dit, „ qu'il était loin de leur pensée de se plaindre 
de ce qui s'était passé, qu'ils ne voulaient pas retarder même 
d'un moment le couronnement du roi, par des querelles semblables, 
et que provisoirement ils se contenteraient de la place que le 
Palatin leur avait désignée ; mais qu'ils se réservaient de réclamer 
plus tard, tout ce que à quoi il leur semblait qu'ils avaient droit. 
Ils avaient confiance que la Diète leur assignerait des places qui 
fussent en rapport avec leur situation d'évêques. 1 )" 

Les fêtes du couronnement une fois terminées, les évêques 
renouvelèrent leur démarche. Ils demandaient à être placés sur 
le même rang que les évêques catholiques, l'ancienneté seule de- 
vant déterminer entre eux la préséance. Cette prétention, disaient- 
ils, n'était qu'une conséquence naturelle de la loi qui accordait 
aux Grecs-Orientaux la jouissance des droits civils en Hongrie. 
Ils croyaient eux que les diverses nations qui se partageaient le 
pays devaient vivre désormais dans une entente fraternelle, et 
s'en remettaient au sentiment de justice des États. Ils ne s'aper- 
cevaient point, dans leur simplicité, que leur admission à la Diète 



») Szalay, (Szerb. Tel, pp. 107 sqq.; Rcchtsverh., pp. 99 sqq.), rapporte 
cette réponse dcB évêques serbes, mais se garde bien de dire par quel 
incident elle avait été provoquée, en sorte qu'elle devient chez lui tout 
à fait inintelligible. 
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n'était pour les Magyars que le prix dont il fallait payer la sup- 
pression de la Chancellerie illyrienne. 

L'affaire fut examinée par la Diète dans sa séance' du 18 
juin 1792. Après la lecture du rapport relatif à la suppression 
de la Chancellerie illyrienne et à la compensation accordée aux 
évêques, quelques députés furent d'avis de voter immédiatement 
le second point qui faciliterait d'autant l'adoption du premier. Il 
ne dépendait pas en effet de la Diète seule d'abolir une juri- 
diction qui puisait son autorité dans les prérogatives royales. La 
majorité fut d'avis, pour ce motif, qu'il valait mieux attendre la 
décision de la Cour. Elle adopta, en conséquence, une représen- 
tation ainsi conçue : 

„Nous avons spécifié, dans notre humble représentation du 
5 mars 1701, votée pendant la dernière Diète, les inquiétudes que 
nous a inspirées l'organisation de la Chancellerie illyrienne par 
le précédent gouvernement, et nous avons fait connaître nos mo- 
tifs juridiques. Nous étions inquiets de penser qu'on avait con- 
stitué de la sorte un état dans l'état, qu'on avait créé une juri- 
diction illégale en lui donnant autorité sur tout le pays. Notre 
. roi, Sa Majesté feu le glorieux Empereur, a daigné, pour calmer 
nos inquiétudes trop bien fondées, nous faire savoir, par son au- 
guste rescrit, que non seulement les juridictions et autorités lé- 
gales du pays ne recevraient aucune atteinte, par suite de la cré- 
ation de ladite juridiction en ce qui concerne les affaires civiles 
des Grecs non-unis, mais encore qu'elles conserveraient la môme 
compétence juridique que par le passé. Cette promesse a calmé 
la blessure sans la guérir. Pour ne pas aggraver le mal par nos re- 
montrances nous nous sommes plies aux circonstances et avons prédit 
ce qui ne pouvait manquer d'arriver, que la Chancellerie trop peu 
occupée, désireuse pourtant de montrer aux intéressés la nécessité 
de son existence, se mêlerait des affaires des autres et sortirait 
des limites de ses attributions. 

„Ainsi en est-il arrivé. Si uous pensons à toutes les choses 
qui ont été dites dans les calendriers des Grecs non-unis, choses 
qui ont éveillé l'attention des autorités politiques, 1 ) aux écrits 

') Il est difficile de dire quelles étaient les choses extraordinaires con- 
tenues dans les calendriers auxquels il est fait allusion ici. Le seul 
livre de ce genre qui ait fait quelque bruit est un calendrier publié 
par Kurtebôck en 1771. Le jésuite Pcjacevic entreprit de réfuter les 
vie6 des saints qu'il contenait. Voy. àafaffk, Gesch. der sûdslav. 
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séditieux qui ont été propages dans plusieurs comitats, 1 ) il de- 
vient clair pour nous que la Chancellerie illyrienne ne peut con- 
tinuer son action sans troubler l'ordre intérieur, sans empiéter 
sur la compétence des juridictions légales. Ajoutons à cela les 
commissions provinciales qui expédient les affaires des Grecs non- 
unis dans les provinces. 2 ; De môme, en effet, qu'il serait contraire 
à la constitution qu'une partie quelconque de la Hongrie possédât 
une juridiction particulière, que des commissions arbitraires et 
non les autorités légales du royaume administrassent la province, 
de môme, après que les habitants du culte grec non-uni ont reçu 
le droit de bourgeoisie par l'effet de l'article XXVII e de la loi 
votée par la précédente Diète, et sont par conséquent devenus 
hongrois, il est contraire à la loi, à l'esprit de notre constitution 
qu'ils relèvent de la Chancellerie illyrienne nouvellement créée, 
ou de commissions quelles qu'elles soient. 



LU., III, p. 445. En 178.S et 1789 parut le Calendrier perpétuel (Btuuk K«- 
jeiuapi) d'Orfeliii. Est-ce la table chronologique contenue dans ce livre 
qui aura choqué les Magyars? Auront-ils été blessés par d'autres calen- 
driers bohèmes, rutbenes ou roumains, répandus en Hongrie ? Nous l'igno- 
rons, niais dans ce dernier cas, il serait bien étrange d'accuser les Serbes. 

') Nous n'avons par été plus beureux pour les écrits séditieux que pour 
les calendriers. Nous ne pouvons indiquer les uns plus sûrement que 
les autres. Tout ce que nous pouvons dire c'est qu'il s'agit sans doute 
ici du journal et de l'ouvrage déjà cité d'Etienne Novakovic, (Voy. notre 
Bibliographie, n»» 1 et 2). Dans cet ouvrage l'auteur s'intitule lui-même 
patriote hongrois, ce qui n'était pas de nature à déplaire aux Magyars, 
et ne dit que quelques mots d'apologie en faveur des Serbes. Il y a 
tout au plus un passage qui aurait pu alarmer les membres les plus 
fanatiques de la Diète, c'est celui-ci: „Auch muss man nieht denken, 
^dass die razischc Nazion ans Gunst der Hungarn miser Land be- 
n wobnen. Nur Thoren kônnten auf diesen tollen Gedanken verfallen. 
„Man suebe nur die Jahrbucher der verflossenen Jahrhuudcrtc durch, 
„so wird man deutlicb das Gegentheil iindeu. Saget mir, ob sich zur 
„Zeit, als die Tttrken Sklavonien und das Banat ûberscbwemmten, nieht 
.,die meisten Edelleute uud Grundberren in verschiedene Gegenden Un- 
„garus Utlcbteten? Wer vertheidigte nun nach deren Flucht dièse Pro- 
.,vinzcn? Nieht wahr, die Kazen und Wallacbcn? Wer trug bei An- 
„ruckung des kaiserlicben Fleeres zur Wiedereroberung dieser Provinzen 
^mehr bei als die Razen?" (Kurzgef. Abhdlg. ûber die Verdienste der 
serb. Nazion, j». 18, sq.) Rien de plus vrai que tout cela, mais nous 
savons déjà qu'en Hongrie toute vérité n'est pas bonne à dire. 

*) Comme Pavait fait jadis la Commissio neoacquistica, la Chancellerie il- 
lyrienne avait organisé dans la province des commissions locales. 
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„Telles sont, très-gracieux Seigneur, les remontrances que 
nous avons voulu faire avec autant de sincérité que de confiance 
et d'humilité, pour la sauvegarde de notre constitution. Que Votre 
Majesté daigne les avoir pour agréables et réponde à nos vœux 
légitimes. Le bel exemple donné par Son auguste grand-mère 
notre très-gracieuse Reine, est digne d'être imité. Elle avait créé 
la Députation illyrienne, et l'abolit aussitôt qu'elle fut convaincue 
que cette juridiction était mauvaise et superflue. 

„Que Votre Majesté ne se laisse pas arrêter par l'opposition 
que les adhérents du culte grec non-uni pourront témoigner contre 
ce changement. Leurs affaires seront bien mieux réglées si, après 
la suppression de leur Chancellerie, dout l'entretien n'est pas sans 
grever le trésor royal par le temps de guerres que nous traversons, 
quelques uns d'entre eux, répondant aux prescriptions de la loi, 
sont attachés à la Chancellerie aulique hongroise et à la Lieute- 
nance royale). 1 Et pour qu'on ne nous accuse pas d'oublier 
ce qui est de notre ressort, nous donnerons au métropolitain grec- 
uni et à ses évèques voix délibérative à la Diète, aussitôt après 
la suppression de la Chancellerie illyrienne, et nous aviserons la 
Députation regnicole, 2 ) d'avoir à régler d'une façon convenable 
l'importance de leur suffrage et le rang dans lequel ils siégeront. 
Nous ne leur accorderons le droit de vote qu'à cette condition, 
sans quoi il serait à craindre que les inconvénients qui se sont 
révélés dans l'administration publique, par suite de la création 
de la Chancellerie illyrienne, ne se montrassent pas moins au sein 
de l'Assemblée législative." *) 

On ne peut s'empêcher d'admirer avec quel art les Magyars 
développaient leurs réclamations. Si l'Empereur avait hésité à les 
reconnaître s bien fondées, nul doute qu'il ne se fût rendu à de si 
bonnes raisons. Il approuva, par un rescrit daté du 22 juin 1792, la 

') La Lieulenance, ou plutôt le Conseil royal de Lieuienance (Cotuilitim rc- 
yium locumlenentiale), était une juridiction qui siégeait à Bude, bous la 
présidence du Palatin et concentrait les attributions du pouvoir exécutif. 
La Chancellerie aufique homjroUe établie à Vienne, n'avait au contraire 
qu'une autorité consultative. Quant à la Chambre nul'upte huHijroisc qui 
avait été instituée à Bude, elle n'avait à s'occuper que des droits ré- 
galiens, en particulier de la perception des impôts. 

*) Il s'agit ici d'une députation ou commission qui fut chargée en ITM 
d'élaborer un projet de réorganisation de la Diète (coordinatio Comit'm- 
rum). Voy. Schwartuer, Stctiistik von UiHjani, II, p 139. 

") Szalay, Szerb. Tel., pp. 110 sqq.; Iîechtsccrh., pp. 102 sqq. 

12 
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suppression qui lui était demandée. Ce rcscrit, dont nous n'avons 
pas à citer le texte, a passé presque mot pour mot dans l'article 
X e de la loi de 1792. Voici la teneur de cette loi : 

„Art. X. DesublationeCancellariaelllyricac, voto 
„item et sessione non unitorum Graeci ritus Episco- 
„porum. 

„Ad dcmissum Statuum et Ordinum postulatum Sua Regia 
„Majestas clementer declararc dignata est, se adductum pcr Domi- 
„nos Status et Ordines Augustac condam Imperatricis et Reginae 
^Apostolicae Mariae Theresiae Aviae suac desideratissimae exem- 
r plum eo in pretio habere, ut hoc absque ca ctiam retlexionc, 
n quod non uniti ritus regni accolae medio temporc, postquam 
„nempe Cancellariac Illyricae arectio jam décréta erat, Jure Civi- 
„tatis Loge publica donati fucrint pennota, desideratam a Dominis 
„Statibus et Ordinibus Cancellaiiae Illyricae sublationem jam re 
„ipsa dccreverit, neque aliud amplius fore reliquura, quam ut mox 
„ac Sua Maj estas e diversis, quae suscipienda habet, itineribus fé- 
liciter redux, exauditaque propositione, qualiter suppressio haec 
„absque negotiorum convulsione, suscipi valeat, realem ejusdem sub- 
„lationcm ordinare queat. 

„Ut autem ritus hujus Regni accolis jam alioquin sub prac- 
„sidio Legum constitutis omni ratione eonsulatur, atquc ii ipsuin 
„ etiam conditae de iisdem Legis effcctum sentiant, justam agnos- 
„cerc Suam Majestatem eam Dominorum Statuum et Ordinum pro- 
j,positionem, ut ex individuis ejusdem ritus nonnulla requisitis 
»qualitatibus instructa, ad Cancellariam Regiam Hungarico Auli- 
„cam ; prout et ad Consilium Regium Locumtenentiale applicentur 
„individua, quae Sua Majestas mox subsecuta dictae Cancellariae 
„sublatione hune in finem etiam nominatura est. 

„Quam clementissimam Suae Majestatis Sacratissimac affida- 
„toriam declarationem Status et Ordines cum vero homagialis de- 
„votionis, et gratitudinis sensu suscipientes, ne parte etiam ex 
„sua quidpiam desiderari sinerent, in conforraitate factac humilli- 
„mae representationis Suae dicti ritus Mctropolitae, et Episcopis 
«votum in Comitiis jam ex nunc competerc déclarant, ac una etiam 
„benigno Suae Majestatis consensu decernunt, ut de ipsa quali- 
n tate voti et sessionis per Deputationem Regnicolarem in coordi- 
„natione Comitiorum operaturam prestetur opinio, in affuturis 
„Regni Comitiis praescripto modo referenda, et terminanda." 
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Ainsi, la Chancellerie illyrienne est supprimée, mais, en re- 
tour, les Serbes devront avoir des représentants à la Diète, dans 
la personne de leurs évêques, en même temps qu'un certain 
nombre des leurs seront attachés à la Chancellerie hongroise 
et au Conseil de Lieutenance. Tel est le principe, mais, en fait, 
ces promesses seront aussi mensongères que les autres promesses 
des Magyars. La Commission chargée de régler les conditions 
d'admission des évêques au sein de rassemblée n'aura garde de 
s'occuper de la question, et il s'écoulera bien des années encore 
avant que les prélats du rite grec-oriental aient effectivement 
leur entrée à la Diète. Quant aux places qui devaient être réser- 
vées aux Serbes à un double titre, d'abord parce la jouissance 
des droits civils leur donnait la capacité nécessaire pour exercer 
en Hongrie des fonctions publiques, et, en second lieu parce que 
ces places, nous venons de le voir, étaient une compensation 
formellement stipulée par la loi à leur profit, nous les aurons 
bientôt énumérées. Au moment où la Chancellerie illyrienne fut 
supprimée, l'évêque de Temesvâr, Pierre Petrovié, qui en faisait 
partie, avec le titre de conseiller, fut admis avec le même titre 
à la Chancellerie hongroise. Sava Tôkôlyi fut nommé secrétaire, 
en récompense du discours dont nous avons parlé, mais il quitta . 
ce poste dès Tannée 1798, à la mort de Petrovic. Ce dernier eut 
pour successeur Etienne Avakumovic, également évêque de Te- 
mesvâr, qui resta en fonctions jusqu'en 1805, mais ce fut tout. 
Dès lors, aucun adhérent du culte grec, ni slave, ni roumain, ne 
fut admis ni à la Chancellerie hongroise, ni au Conseil de Lieute- 
nance, ni à aucune des charges de la Cour. Tout au plus en em- 
ploya-t-on quelques uns dans les bureaux des grands conseils de 
l'état comme traducteurs, ou comme expéditionnaires. Il leur était 
interdit de prétendre à rien de mieux. 

A la Diète de 1843 — 44, le métropolitain Rajacic protesta 
avec force contre l'injuste exclusion dont les membres de son église 
étaient frappés, malgré les prescriptions formelles de la loi. A la 
suite de ses réclamations, le gouvernement se décida à confier à 
des Grecs orientaux une place de chef de bureau dans chacun des 
trois conseils supérieurs de la Hongiie. Telle était la situation, 
lorsqu'éclata la révolution de 1848. Il y avait en tout dans le 
royaume trois fonctionnaires appartenant à cette catégorie. Un grec 
d'origine, Pasiasi, était à la Chancellerie hongroise, un serbe, Tri- 
funac de Bâtfa, à la Chambre aulique, et un autre serbe, Isidore 

12* 
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Nikolic, au Conseil de Lieutenanee. Voilà comment la loi de 1Ï'J2 
fut exécutée. 1 ) Peut-on encore s'étonner que les Serbes l'aient 
accueillie avec répugnance? 

Nous avons interrompu l'ordre des événements pour faire 
bien voir d'un coup d'œil la mauvaise foi des Magyars. Nous 
aurons l'occasion de revenir plus loin sur ce triste sujet, mais 
nous devons «l'abord reprendre la suite des faits. 

Les populations riveraines du Danube, surtout celles du Banat, 
avaient été singulièrement éprouvées pendant la dernière guerre 
avec les Turcs. Des districts entiers avaient été dépeuplés, les 
habitants n'ayant d'autre ressource que la fuite. Lorsque les hos- 
tilités cessèrent en 1789, deux ans avant la paix de Sistov, les 
anciens habitants reprirent le chemin de leurs demeures et ne 
trouvèrent plus que des ruines. M. Bôhm *) nous décrit le spec- 
tacle de désolation qui s'offrit à elles, mais il réserve toute sa 
commisération pour les colons allemands. Nulle mention ni des 
Serbes ni des Roumains, qui pourtant étaient des hommes comme 
les autres et qui de plus étaient les premiers possesseurs du pays. 
Ceux-ci eurent plus encore à souffrir que les immigrants germa- 
niques. Les bord du Rhin, la Hesse, la Suisse, la Bavière eurent 
bientôt comblé les vides que la guerre avait faits dans les rangs 
de ces colons privilégiés, la protection de l'administration ne leur 
manqua pas, tandis que les autres habitants ne purent compter 
que sur eux-mêmes. 

La paix une fois assurée du côté de l'Orient, la monarchie 
autrichienne se jeta dans les guerres occidentales. L'année 17D3 
vit se former la première coalition. Les troupes hongroises ne 
prirent pas d'abord une grande part à la lutte, mais bientôt il 
fallut renforcer les armées impériales et faire appel à la Hongrie. 
Les grands seigneurs du royaume levèrent des soldats à leurs 
frais et envoyèrent leurs paysans combattre les armées de la Révo- 
lution. Pouvaient-ils penser, les pauvres gens, que des idées bien- 
faisantes de cette Révolution sortirait plus tarai leur émancipation V 



') Szalay rapporte en entier le texte de la loi de 1792, qu'il semble con- 
sidérer comme la preuve la plus éclatante de l'esprit de justice et de 
la modération des Magyars. Il n'indique même pas d'un mot que cette 
lui resta inexécutée. Nous avons déjà fait remarquer que tout son 
ouvrage est écrit avec la même partialité. 

*) Gctchicktc de» Temeser Batiats, I, p. 307. 
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En 1796. le Palatin Joseph obtint de l'Empereur la convoca- 
tion de la Diète. On ne devait traiter dans l'assemblée aucune des 
questions sur lesquelles les États avaient eu à statuer auparavant 
L'Empereur voulait des hommes et des subsides. On lui vota 
50.000 conscrits, 20.000 bœufs, 10.000 chevaux, plus des subsi- 
stances considérables. Lorsque le traité de Campo-Formio fut 
signé, la guerre avait coûté à la Hongrie trente millions de florins 
et cent mille hommes. Quelle était dans ces pertes la part des 
populations asservies aux Magyars? 

De si énormes sacrifices, dissimulés sans doute autant que 
possible ne refroidirent point les Magyars pendant la seconde coa- 
lition. Les terribles campagnes de 1799 et de 1800, dit M. Sayous, 
à qui nous empruntons ces détails, *) furent en grande partie leur 
ouvrage. La noblesse hongroise prétendait garder intacts les pri- 
vilèges qu'elle avait si heureusement conservés jusque là; elle 
ne pouvait séparer sa cause de celle de l'ancien régime. D'ailleurs, 
par une singulière inconséquence, c'est au nom de la liberté que 
ses orateurs et ses poètes prêchaient la guerre contre la France. 
On parlait de liberté en Hongrie, au moment même où le despo- 
tisme s'y renforçait et où le gouvernement poursuivait avec une 
rigueur inexorable la soi-disant conspiration de Martinovics. Au 
fond rien n'était moins bien défini que la doctrine de ceux qu'on 
a nommés les jacobins hongrois. Magyars pour la plupart, 
ils ne paraissent pas avoir jamais songé à réclamer des droits 
égaux pour les populations opprimées. Tout leur crime fut d'avoir 
partagé les idées philosophiques de Voltaire et de Joseph II, et 
d'avoir traduit la Marseillaise en magyar. 

Lorsque la paix de Lunéville eut mis fin aux hostilités entre 
la France et l'Autriche (9 février 1801), l'empereur François 
convoqua la Diète hongroise. Il voulait demander à ses provinces 
orientales de nouveaux sacrifices en hommes et en argent. Les 
députés du royaume firent d'abord quelques difficultés, mais enfin 
cédèrent aux sollicitations de la Cour; ils consentirent à des me- 
sures dont l'effet pesait beaucoup moins sur eux et même sur le 
peuple magyar proprement dit, que sur les autres peuples de la 
Hongrie, en particulier sur les Serbes. Bien plus ils essayèrent 
d'exploiter dans un intérêt tout personnel les lois qui venaient 
d'être votées; ils réclamèrent en retour la réunion de la Gallicic 

») Histoire des Horyroi* c/c 1790 à 1815, p. 124. 
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et de la Dalmatie à la Hongrie. L'aristocratie privilégiée qui était 
tout dans l'état, ne désirait rien tant que d'augmenter le nombre 
de ses esclaves; elle voulait élargir ses domaines et c'étaient na- 
turellement les Slaves qui devaient plier sous sa loi. Par bonheur, 
François refusa cette concession. 

La campagne de 1805 fut précédée d'une nouvelle convoca- 
tion de la Diète qui dut encore voter des conscrits et des impôts 
extraordinaires. L'Assemblée, inquiète du titre d'empereur d'Au- 
triche, que François venait de prendre, ne les vota pas sans pro- 
testation. Il fallut la rassurer sur les conséquences du change- 
ment survenu dans le titre du souverain, et la convaincre que la 
situation de la Hongrie n'en serait point modifiée. Ces législateurs 
se montraient aussi jaloux de leurs prérogatives, de ce qu'ils appe- 
laient leurs droits, que dédaigneux des intérêts de la nation. 
Qu'importait au paysan attaché à la glèbe que le chef de Y État eût 
en Hongrie le nom d'empereur, ou le nom de roi, et pourtant il 
suffisait qu'on maintînt la Diète en possession de son roi, (de 
ce roi qu : pour elle signifiait la continuation du régime féodal), 
pour qu'elle envoyât des milliers d'hommes périr sur les champs 
de bataille. 

On ne saura jamais combien de victimes furent alors immo- 
lées à l'incapacité, à l'incurie des généraux qui commandèrent les 
années autrichiennes. Lors même que ces généraux étaient des 
chefs expérimentés et habiles, comme l'archiduc Charles, la mau- 
vaise organisation des troupes, l'insuffisance des préparatifs, et 
disons-le, la supériorité de leurs adversaires, les condamnaient 
d'avance à être vaincus. 1 ) 

Le traité de Pozsony (Pressburg) céda la Dalmatie à Napo- 
léon. Cette infortunée province était destinée à changer souvent 
de maîtres. En 1797, elle était échue à l'Autriche qui depuis des 
siècles la réclamait comme une dépendance de la Hongrie; elle 
appartenait maintenant à la France. En dépit des combats qui 
précédèrent l'occupation, les Français montrèrent bien vite qu'ils 
n'étaient pas insensibles au sort des vaincus. Grâce à Marmont 
qui déploya dans son administration un véritable génie, le pays 

l ) La Diète de 1805 était trop pénétrée de l'idée de la suprématie ma- 
gyare pour ne pas s'occuper de la question de la langue. Elle renou- 
vela donc les prescriptions de 1 792 et les compléta, de manière à forcer 
peu-à-peu les peuples non magyars de la Hongrie à se servir de l'idiome 
d'Arpàd. 
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atteignit promptement un degré de prospérité qui lui était in- 
connu. Les bienfaits de la civilisation qui ne s'étaient jamais fait 
sentir que dans les villes du littoral, pénétrèrent pour la pre- 
mière fois dans l'intérieur. Mannont créa des écoles, en même 
temps qu'il établit une route sur le faîte des montagnes. Il faut 
lire dans ses Mémoires 1 ) quels étaient ses plans. On puisera 
dans ce livre les notions les plus précieuses sur l'état des popu- 
lations dalmates à cette époque. Nous n'aborderons point ce sujet, 
puisque, malgré les revendications des Magyars, les Serbes de la 
Dalmatie sont, en fait, encore étrangers à la Hongrie, et que nous 
n'avons pas à nous occuper d'eux dans cette histoire. Disons 
seulement que les grands travaux entrepris par la France sont les 
seuls qui aient jamais été commencés sur la côte orientale de 
l'Adriatique. 2 ) 

Pendant la campagne de 1805, les Serbes combattirent avec 
la même dévouement que par le passé. Combien de raison n'au- 
raient-ils pas eues pour faire défection à l'Autriche? Sans parler 
même des vexations dont ils étaient chaque jour victimes, ils 
voyaient en face d'eux leurs frères de la rive droite du Danube 
lutter pour lenr indépendance. Ne devaient-ils pas être plus dis- 
posés à s'unir à eux, à reprendre les armes contre les Turcs, qu' à 
s'immoler pour des maîtres ingrats? Grâce à leur organisation 
militaire, à leur discipline, «à leur habitude de la guerre régulière, 
nul doute qu'ils n'eussent décidé promptement de la victoire. Et 
pourtant, les Serbes de la Hongrie restèrent fidèles à l'Empereur; 
ils se firent tuer à Austerlitz, tandis que Kara-Georges tenait les 
Turcs en échec. 



') Nous n'avons pas à parler ici du rôle joué 'par Marmont, lors de la 
chute de Napoléon, mais seulement de son administration en Dalmatie 
(de 1806 à 1808 et de novembre 1809 a avril 1810). C'est pourquoi 
nous ne saurions assez recommander la lecture de la partie de ses Mé- 
moires qui s'y rapporte. A notre grand étonnement, nous avons pu con- 
stater que ce livre fort apprécié et devenu presque classique dans l'ar- 
mée autrichienne, est peu connu en France. Il y a fait beaucoup de 
bruit quand il a paru, puis il est presque tombé dans l'oubli. 

*) La Dalmatie comptait de 250.000 à 260.000 habitants, en 1808. Sur ce 
nombre, les Serbes orthodoxes formaient un peu plus d'un cinquième. 
Le reste se composait de Serbes catboliques et de quelques milliers 
d'Italiens dispersés sur la côte. C'est à tort que Marmont dit en par- 
lant de cette population (Mémoire*, T. III, p. 25) : «Presque toute ca- 
tholique, à peine y romptait-on un dixième de la religion grecque." 
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Si le Cabinet de Vienne eût eu en vue la véritable grandeur 
de l'Autriche, au lieu de s'acharner à défendre contre Napoléon les 
prétentions du droit divin, s'il avait su mettre la cause des peuples, la 
cause de l'humanité elle-même, au-dessus d'ambitions dynastiques, il 
eût résolument soutenu les insurgés serbes et eût peut-être tranché 
d'un coup la question d'Orient Depuis trois siècles, la politique 
traditionnelle de l'Empire avait été de soutenir les Chrétiens contre 
les Turcs et, s'il se pouvait, d'arracher au Sultan les provinces 
qui lui restaient en Europe. Jamais l'instant n'avait été si pro- 
pice pour reprendre les projets de Maximilien et de Léopold. 
Toute la péninsule des Balkans était en feu, et les Serbes avaient 
eu l'avantage sur les janissaires et les pachas. Que n'aurait pas 
fait une aimée bien pourvue et bien dirigée, jetée à temps au-delà 
du Danube? 

Pas plus que les Thugut ou les Cobenzel, les Stadion et les 
Metternich n'étaient hommes à se lancer dans des entreprises de 
ce genre. Les Serbes le savaient bien et ne s'adressèrent même 
pas à eux. Ils aimèrent mieux solliciter l'appui du Tsar. La Russie 
n'a pas toujours été habile, ni éclairée dans ses relations avec les 
Slaves du dehors; elle les a souvent abandonnés, alors qu'elle 
eût eu le plus évident intérêt à les soutenir, et ce n'est pas elle 
qui a inventé le mot de panslavisme; cependant elle accueillit 
avec bienveillance les envoyés des insurgés serbes et promit 
d'intervenir en leur faveur, au moins par la voie diplomatique. 
11 n'en fallait pas plus pour augmenter la confiance des compa- 
gnons de Kara-Georges. Bien que le Gouvernement russe ait été 
sans doute guidé plus encore par des considérations de politique 
générale que par une sympathie désintéressée, les bonnes paroles 
qu'il eut alors pour les Serbes sont restées chez ces derniers 
comme un de ses principaux titres à leur reconnaissance. 

La fidélité des Serbes à la maison d'Autriche, pendant les 
guerres avec la France mérite d'autant plus d'être admirée que 
cette période vit se développer en Hongrie la plus effroyable réac- 
tion. On peut, au premier abord, se demander contre quoi il s'agis- 
sait de réagir, puisque tous ceux qui avaient été en possession 
du pouvoir en Hongrie s'étaient sans cesse signalés par leur in- 
tolérance et leur despotisme; mais ces oppresseurs eux-mêmes 
avaient paru d'abord accessibles aux idées des philosophes et de 
la Révolution; nous avons vu que c'était au nom de la liberté 
qu'ils avaient cherché à maintenir leurs privilèges; maintenant 
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ils repoussaient avec horreur l'apparence même de la sympathie 
pour les doctrines nouvelles. Tels furent les sentiments qui do- 
minèrent dans la Diète de 1807. Le seul orateur qui s'élevât 
au-dessus des préjugés vulgaires, Paul Nagy, se montrait par contre 
plein des plus vives passions, toutes les fois que la suprématie 
des Magyars pouvait être discutée. Ce fut lui qui revint à la ques- 
tion de la langue nationale et prêcha la diffusion forcée de l'idiome 
magyar. W n'est pas impossible qu'il crût en cela s'inspirer des 
idées de la Révolution, et qu'il eût entre les mains le rapport pré- 
senté par Barrère à la Convention, en vue d'assurer sur tout le 
territoire français l'usage unique de la langue française; mais 
comment comparer les deux langues, comment surtout rapprocher 
les populations non-magyares de la Hongrie, populations qui occu- 
paient et occupent encore les deux tiers du pays, avec les groupes 
isolés et dénués de toute importance qui formaient en France une rare 
exception? La Diète de 1808 se distingua peu de celle de 1807. Pas 
plus que les précédentes assemblées, elle ne songea aux évêques 
serbes, qui attendaient en vain leur admission effective parmi les 
députés. Elle vota de l'argent et des hommes, pour la guerre, 
dont chacun sentait l'imminence, et se sépara. 

Tant de sacrifices exigés de la Hongrie devaient lasser la 
patience du peuple, surtout de cette partie du peuple qui suppor- 
tait les plus lourdes charges pour l'honneur et le profit des Ma- 
gyars. Il n'est donc pas surprenant que des symptômes de mécon- 
tentement se soient manifestés, et cela, chez les Serbes, qui avaient 
tant à souffrir de la guerre. Le découragement dont nous parlons 
explique de reste l'espèce de révolte qui se produisit dans le 
Banat, au milieu de l'année 1808. 

M. Bôhm a donné le détail de ces événements d'après les 
actes officiels conservés aux archives de Bela Crkva (Weisskirchen) ;*) 
c'est son récit que nous abrégerons ici. 

Le 12 juin 1808, l'archiprêtre grec-oriental, RaphaiSl Milose- 
vic, donnait un dîner aux autorités civiles et militaires de 
la localité, quand un des convives, le curé serbe de Subotica, Elie 
Popovic, prit la parole et révéla à l'assemblée l'existence d'un 
complot formé contre la ville par les habitants d'un village voisin. 
M. Bôhm ne nous dit point quel pouvait être le mobile de ces 

') Oeschieltte des Temeser Banals, I, pp. 312 sqq. ; Monographie der privi- 
leairten Militàr-Kommvmtùt Weisskirchen, (Banat- Weisskirchen, 1871, in-8), 
pp. 80 gqq. 
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paysans, quel but ils poursuivaient, ni de quelles forces il pou- 
vaient disposer; il raconte seulement les mesures immédiatement 
arrêtées par le colonel Branovacki, qui commandait le régiment. 

Sur la foi d'une dénonciation faite à la légère, par un homme 
qui avait peut être bu plus que de raison, le colonel fit prendre 
les armes à la milice urbaine et donna ordre à trois compagnies 
de Grenzers de venir la renforcer. Cela fait, il envoya 100 hom- 
mes en reconnaissance du côté de Krucica, village situé à environ 
0 kilomètres de Bela Crkva, et qu'on prétendait être le centre du 
mouvement L'officier qui dirigeait la reconnaissance arriva à 
Krucica au milieu de la nuit et voulut y pénétrer seul, mais l'éveil 
avait sans doute été donné. Il fut arrêté par les habitants surpris 
de voir une promenade militaire à pareille heure, et, d'après le 
rapport officiel, condamné à mort par un jeune prêtre serbe, Dé- 
mètre Djak, qui s'improvisa chef de l'insurrection. Ce qui montre 
bien que le curé de Subotica avait eu grande partie, sinon abso- 
lument, inventé l'histoire de la révolte, c'est que nul n'osa exé- 
cuter la sentence de mort que Djak aurait porté contre l'officier, 
et que celui-ci, réussissant à se sauver, put tracer ensuite à loisir 
un tableau terrible des dangers qu'il avait courus. La conspiration 
existait si peu qu'alors seulement Djak, le seul, à ce qu'il semble, 
qui ait eu des velléités de résistance, se mit à parcourir les vil- 
lages roumains de Iamu, Kcrlistie, Mircovatiu, Nicolintiu, Racasdia, 
Subotitia, etc. 11 ne trouva point d'écho dans la population, et 
reconnaissant qu'il était isolé, sans espoir de pouvoir organiser la 
lutte, voulut s'enfuir en Serbie, mais il fut arrêté à Rebenberg. 

On le voit, il n'y avait là rien de sérieux. Nous sommes assez 
porté à croire qu'une simple rivalité de confrère, une inimitié 
personnelle avait amené Popovic à dénoncer Djak. Toujours est- 
il qu'on était en territoire militaire et que les chefs, serbes pour- 
tant pour la plupart, cherchaient plutôt l'occasion de montrer leur 
dévouement à la dynastie régnante par un excès de zèle, que 
d'être justes envers leurs compatriotes. On prétendit du reste, 
(et il fallait bien émettre une prétention de ce genre, puisqu'on 
ne découvrait rien à l'intérieur), qu'une insurrection avait été or- 
ganisée de concert avec les Serbes de la rive droite du Danube, 
que ces derniers s'étaient déjà réunis à Rama, prêts à passer le 
fleuve, et l'on fit mine de prendre des mesures contre eux. A la 
vérité, une insurrection semblable eût été jusqu'à un certain 
point justifiée. Les Serbes qui venaient de triompher des Turcs 
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pouvaient s'exagérer leurs forces et tenter de faire payer aux Ma- 
gyars et aux Allemands les injustices dont ils avaient été abreuvés. 
C'eût été un projet insensé, puisque les Serbes étaient hors d'état 
de résister à des adversaires aussi redoutables, mais il n'est pas 
impossible qu'il ait germé dans quelques têtes. 

Le rapport officiel ne nous dit pas que les insurgés, si l'on 
peut donner ce nom à quelques paysans qui auraient eu un 
moment la pensée de se joindre à Djak, aient donné à leurs pro- 
jets un simple commencement d'exécution et pourtant la répression 
fut sévère. Krucica fut occupée militairement ; on poursuivit tous 
les hommes qui n'étaient pas chez eux au moment de l'arrivée 
des troupes et Ton réunit sur le champ un conseil de guerre 
chargé de les juger. Djak fut condamné à mort, mais succomba 
dans sa prison; le sous-lieutenant Skribetije, qui commandait à 
Kruéica, fut convaincu de complicité et pendu. Le procès dura 
pendant plusieurs années et se termina par un certain nombre de 
condamnations. Les principaux accusés étaient: le sous-lieutenant 
Zumanka, qui mourut en prison comme Djak, le curé Triphon 
Teodorovic, le diacre Uroscvic, Athanase Stajic, négociant, etc. 

Les troupes des Confins furent bientôt appelées à prendre 
part à une guerre nouvelle. La campagne de 1809 ne fut pas 
plus heureuse pour l'Autriche que les précédentes et la paix dut 
être achetée par de cruels sacrifices. Le traité de Vienne (14 oc- 
tobre 1809) fit passer sous la domination française une partie des 
populations serbes de la Hongrie. La Save formait la frontière 
de rillyrie française depuis la limite de la Carniole jusqu'au con- 
fluent de l'Una. Les territoires cédés a Napoléon comprenaient 
les régiments de Lika, Otocac, Ogulin, Slunj (Szluin), enfin les 
deux régiments du Ban. 1 ) 

•) Voici, d'après Schwartner (Stati*lik <lt* Kimi.jreich* Ungam, II, p. 314), 
quelle était la population de ces divers districts en 180" : 



Régiment de Lika : 


62.734 


bai». 


— d'Otocac : 


46.131 




— d'Ogulin : 


44.940 




— de Slunj: 


45.760 




Senj (Zeng), environ: 


2.800 




Bag (Carlopago), environ: 


1.000 




1«' Régiment du Ban: 


47.313 




2 e — 


43.933 




Petrinja: 


2.853 




Kostajnica: 


1.108 




Total : 


288.662 


nab. 
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Tandis que l'Autriche se faisait battre à Lobau et à Wagrara, 
les troupes russes reprenaient contre les Turcs la guerre commen- 
cée en 1807, et qu'un simple armistice avait interrompue. C'était 
pour les Serbes de la rive droite du Danube un secours presque 
inespéré. Us purent recouvrer les avantages qu'ils avaient un 
moment perdus. L'année suivante Belgrade fut emporté, mais les 
opérations devinrent languissantes et les Russes, désirant concen- 
trer leurs forces contre la France, signèrent le traité de Bucarest 
(28 mai 1812). Désormais l'armée de Kara-Georges se trouva 
seule en présence de ses adversaires. 

C'est ici le lieu de rappeler les services rendus par plusieurs 
Serbes de la Hongrie qui se dévouèrent à l'instruction de leurs 
frères de la Principauté. Kara-Georges, qui ne savait pas lire, 
comprit avec une admirable intuition le prix de la science, et 
s'efforça de la faire pénétrer dans son pays. Dès l'année 1808, 
il créa une école nationale, dont il confia la direction à Jean 
Jugovié, appelé aussi Jean Savic, professeur originaire de la Hon- 
grie; il fit venir le fameux Dosithée Obradovié à Belgrade et le 
chargea d'inspecter toutes les écoles qu'il venait d'organiser ; enfin 
il attira vers lui tous ceux qui avaient puisé à Karlovci ou ailleurs 
des connaissances suffisantes pour enseigner. 

„Le premier législateur de l'état naissant fut un Serbe de 
Hongrie, nommé Filipovic. Il était docteur de droit, et demeurait 
à Charkov, en Russie. Quand les députés serbes allèrent à Saint- 
Pétersbourg invoquer la médiation du Tsar, ils trouvèrent sur leur 
route ce demi-compatriote, qui prit feu pour leur cause. Revenu 
avec les députés, il fut frappé tout d'abord de l'anarchie qui 
menaçait de tout perdre. „Je ne vois chez vous, disait- il, que 
des pouvoirs militaires, môme dans la skupstina; il vous faut 
un pouvoir civil supérieur à tous les conflits." Il conçut l'idée 
d'un sénat (sovjet), chargé de régler les affaires communes et 
dont les décisions feraient loi. Rien de plus simple, de plus pa- 
triarcal, de plus conforme à l'exprit serbe que le sénat proposé 
par Filipovic ... Il en fut le premier secrétaire, et, au témoi- 
gnage de tous, il a laissé le souvenir d'un magistrat sans reproche." 1 ) 

Les années 1810, 1811 et 1812 s'écoulent pour les Serbes 
de Hongrie dans une tranquillité relative. Ils doivent bien 

') La Serbie-Kara-Georye et Miloich par Saint-René Taillandier; Paris» 
Didier, 1872, in-8, pp. 103 sq. 
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contribuer au paiement des impôts que la Diète de Pozsony est 
forcée de voter, ils doivent encore s'associer aux préparatifs de 
guerre que l'Empereur croit prudent de faire, tandis que Napoléon 
est aux prises avec les Russes, mais enfin ils ne sont pas exposés 
aux dangers des champs de bataille. L'année 1813 voit se former 
la sixième coalition et tous les peuples de la monarchie autri- 
chienne subissent de nouveaux sacrifices. Les Serbes, comme les 
autres, se battent à Leipzig, et pénètrent en France avec les 
alliés. 

Malgré tant d'épreuves supportées, tant de périls surmontés, 
tant de pertes éprouvées, la période que nous venons de traverser 
ne peut être considérée comme la plus triste de l'histoire des 
Serbes. Leurs ennemis les plus proches, les Magyars, sont tenus 
en respect par les Allemands; ceux-ci, à leur tour, sont absorbés 
par la lutte contre Napoléon, et, au milieu même des revers qu'ils 
partagent, les Slaves de l'Autriche et de la Hongrie ne sont du 
moins pas menacés, en tant que Slaves. Aussi est-ce précisément 
dans l'année 1813 que Démètre Davidovic et Démètre Frusic, re- 
commençant la tentative faite de 1791 a 1794 par Etienne Nova- 
kovic, publièrent à Vienne un journal serbe, les N ovine srbske, 
qui se continuèrent jusqu'en 1822. 

Parmi les officiers serbes qui se distinguèrent dans les années 
autrichiennes, nous nous bornerons à citer : le lieutenant-maréchal 
Dedovic, de Hrgovce en Sirmie; les deux frères Kovacevic, de 
Kraljeva Velika, qui tous deux parvinrent au grade de général-major 
et tous deux furent tués à l'ennemi, Etienne Mihaljevic*, qui com- 
mandait le corps serbe à Landrecies, en 1794, et son fils Michel 
Michaljevic, qui mourut en 1845, dans le grade de feldzcugmesrre ; 
le lieutenant-maréchal Milutinovic, créé baron de Weichselburg ; 
le major Bobalic de Sokol, etc. Il est regrettable que les Serbes 
n'aient jamais dressé une liste de tous les hommes de guerre re- 
marquables qu'ils ont fournis à l'Autriche. 

Les campagnes contre Napoléon et les événements qui en furent 
la conséquence réclamèrent jusqu'en 1815 l'attention de la mon- 
archie des Habsbourgs, comme celle de toute l'Europe. La lutte 
intérieure des diverses populations de l'empire n'éclata qu'après 
la conclusion du traité de Vienne. C'est cette période de l'histoire 
des Serbes qu'il nous reste à raconter; elle nous conduira jusqu'à 
l'année 1848. 
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Tandis que Vienne et les provinces allemandes de la mon- 
archie se trouvaient au pouvoir des Français, la Hongrie avait 
été un instant sur le point de devenir le centre de l'Empire d'Au- 
triche. Ce ne fut là qu'un projet passager que le rétablissement 
de la paix fit tomber dans l'oubli, mais la paix elle-même ne 
satisfit point les Magyars. L'aristocratie, moins cruellement atteinte 
que le peuple par les guerres qu'on venait «le traverser, avait 
pourtant souffert, et se plaignait surtout des usurpations commises 
par l'Empereur, au détriment de ses privilèges. Elle voulait avant 
tout ressaisir son influence compromise par les mesures arbitraires 
du cabinet de Vienne. Pour cela, il était nécessaire que les rela- 
tions de la Hongrie avec les autres parties de la monarchie fussent 
mieux définies, que son autonomie fut assurée, et que le régime 
parlementaire, auxquels les grands propriétaires et les hobereaux 
des comitats avaient voué uue sorte de culte, fut replacé sur des 
bases solides. 

Qu'on ne s'y trompe pas; il ne s'agit pas ici du régime 
parlementaire tel que peut le concevoir une société démocratique, 
mais d'un gouvernement essentiellement oligarchique. L'aristocratie 
hongroise comprenait qu'elle ne pouvait exister sans la Hongrie; 
elle songeait donc à relever le royaume, mais elle se proposait 
de le relever de manière à ce qu'elle conservât tous ses avantages. 
Rien ne lui était plus odieux que le nom seul de la Révolu- 
tion; aussi ne fit-elle point d'opposition à Metternich, quand 
celui-ci intervint pour rétablir l'ordre en Italie. Ce furent encore 
les troupes des Confins, spécialement les Serbes, qui durent faire 
exécuter en Italie les volontés de la Sainte-Alliance (1*21). 

Dans la pensée des chefs de l'aristocratie hongroise, il suf- 
fisait de rendre plus régulier le jeu des vieilles institutions, d'ob- 
tenir que l'argent levé sur les paysans et les bourgeois, seuls 
imposables, fût dépensé sur place; de la sorte on pourrait per- 
pétuer l'état de choses d'autrefois, tout en paraissant l'améliorer. 
L'emploi des finances en travaux publics, eu routes, en canaux 
profiterait surtout aux seigneurs qui tireraient meilleur parti de 
leurs terres, en même temps qu'il satisferait les contribuables. 
Tout se trouverait donc pour le mieux. 

Tel était le programme que se proposaient les hommes qui, 
peu de temps après les guerres avec la France, formèrent en 
Hongrie le parti de la réforme. Ce parti avait, si l'on veut, la 
pensée de réformer l'ancien régime, mais c'est toujours à l'ancien 
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régime qu'il prétendait s'en tenir. 11 ne pouvait se faire illusion 
sur l'opposition que les nations non-magyares du royaume ne 
manqueraient pas de faire à ses projets; il avait vu poindre déjà 
chez les Slaves et chez les Roumains le sentiment de leur valeur 
et de leur importance méconnue, et devait penser que leurs justes 
réclamations ne resteraient pas toujours sans écho; aussi était-il 
résolu à tout mettre en œuvre pour développer l'élément magyar. 
Les Slovaques et les Ruthèncs ne remuaient pas encore, les Rou- 
mains ne donnaient que peu de signes de vie; c'étaient donc en 
réalité les Serbes seuls quïl avait à combattre; il comptait bien 
en avoir raison, avant que leurs idées de résistance fussent de- 
venues contagieuses. 

On connaît déjà les efforts faits par les Diètes de 1792 et 
de ltfOf> pour amener le triomphe de la langue magyare sur la langue 
latine. Pendant la session de 1811, Paul Nagy revint à la charge 
dans un discours demeuré célèbre, et grâce aux écrits de Virâg, 
de Csokonai, de Ka/inczy, de Berszeuyi, de Kisfaludy, de Kolcscey, 
la langue magyare prit un essor inconnu jusque là. Rien ne 
serait plus digne d'éloges que les efforts déployés par les hommes 
dont nous venous de citer les noms et par une foule d'autres, 
pour développer une littérature encore dans l'enfance, si ces efforts 
n'avaient été une menace directe contre tous ceux pour qui l'idi- 
ome magyar était un idiome étranger. L'ardeur que les Hongrois 
apportent à la lutte devra exciter une ardeur non moins grande 
chez leurs adversaires, et, de la sorte, les peuples de la Hongrie, 
au lieu de chercher leur salut dans l'union et la concorde, s'iso- 
leront de plus en plus les uns des autres. 

Ces tendances se montrent ouvertement pendant la Diète de 
182ô — 1827. Les Etats renouvellent la demande faite en 1811; 
ils veulent que le magyar devienne la langue officielle générale. 
Pour assurer l'accomplissement de leurs désirs, un certain nombre 
de députés se cotisent. Animés par Etienne Széchenyi, qui offre 
lui-même 60.000 florins, ils recueillent en quelques jours une 
somme importante destinée à la fondation d'uue académie hon- 
groise. C'est de ce corps savant que viendra désonnais l'impulsion 
en toutes choses, à un point de vue strictement magyar. 

Ce qui frappe, dans les luttes de cette époque c'est que la 
Diète n'emploie jamais d'autre mot que le mot national, chaque 
fois qu'il s'agit de la langue ou des institutions magyares. Il 
semble qu'il n'y ait en Hongrie qu'un seul peuple universellement 
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attaché à ce qui est national. On en est presque réduit à douter 
s'il existe, à coté de la race privilégiée, des populations qui n'ont 
rien de commun avec elle. Comment imaginer, quand on lit cette 
histoire, que ces populations ont une majorité réelle des deux 
tiers? Comment surtout l'étranger ne serait-il pas trompé par cet 
artifice de langage? 

Les Magyars seuls sont représentés au sein de la Diète; 
seule leur aristocratie dispose de ressources assez considérables 
pour créer des établissements aussi grandioses que l'Académie 
hongroise; mais ce n'est pas à dire que les autres peuples ne 
songent pas eux aussi à leur développement littéraire. Ce sont 
les Serbes qui les premiers entrent dans cette voie. 

Dosithée Obradovic, mort en 1811, laisse, de nombreux suc- 
cesseurs. Milovan Vidakovic, né en Serbie, mais fixé en Hongrie 
depuis son enfance, écrit le premier des romans dans la langue 
nationale. Ses œuvres les plus connues sont: l'Histoire du beau 
Joseph (Istorija o prekrasnom Josife; Bude, 1810), le 
Jeune solitaire (Usamljenji Junosa; Bude, 1810); Ljubomir 
aux Champs Elysées (Ljubomir u Elisijumu; Bude, 1814 
à 1823), etc. Vidakovic n'adopte pas encore la réforme d'Ob- 
radovic, il ne cherche pas à purger son style des mots et des 
tournures de phrases empruntés au slave ecclésiastique, mais ses 
romans sont dévorés par tous ceux qui savent lire, et ne contri- 
buent pas peu à répandre le goût des lettres chez ses compa- 
triotes. 

Nous avons déjà cité le nom illustre de Vuk Stefanovic 
Karadzic. Cet homme, né au fond d'un obscur village de la Serbie, 
fit ses premières études à Karlovci et à Belgrade, mais ce n'est 
pas dans ces trop courtes leçons, c'est en lui-même, dans son 
infatigable énergie, dans son amour pour le travail qu'il puisa les 
trésors de science qu'il amassa. Lors de la chûte de Kara-Georges, 
il quitta la Serbie, vint s'établir à Vienne et put s'y adonner à 
l'étude. Son premier ouvrage décida de sa vocation; ce fut une 
petite grammaire écrite d'après le langage vulgaire (Pismenica 
srbskoga jezika, po govoru prostoga naroda napi- 
sana; Vienne, 1814). Cette grammaire fut bientôt suivie d'un 
petit recueil de chants populaires (Mala prostonarodna sla- 
veno-serbska Pesnarica; Vienne, 1814). Stefanovic allait plus 
loin qu'Obradovic, en ce sens qu'il ne se bornait pas à écrire 
dans un style simple, mais recherchait partout les monuments de 
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la littérature populaire, chants, contes, proverbes, etc., pour en 
extraire les vrais principes de la langue. 

Dès Tannée 1818, il lit paraître son Dictionnaire scrbe-allc- 
niand-latin, qui ht époque, non seulement chez les Serbes, niais 
chez les Slaves en général. En même temps que Karadzic déve- 
loppait dans une longue préface les règles extraites par lui des 
documents qu'il avait recueillis, règles non plus établies arbitrai- 
rement par le mélange d'un idiome depuis longtemps disparu avec 
le parler vulgaire, mais fondées sur l'usage, il introduisait une 
orthographe simplifiée qui devait faciliter la lecture et l'écriture, 
enfin, il donnait un lexique du véritable idiome populaire. 

Malgré leur haute valeur, il ne faudrait pas croire que les 
travaux de Karadzic n'aient pas trouvé d'ardents adversaires. 
Tout novateur doit s'attendre à des attaques, et celles contre les- 
quelles le modeste et savant écrivain eut à lutter furent d'autant 
plus vives qu'elles vinrent du clergé. On lui reprocha de sacrifier 
les traditions reçues dans l'Église, oh l'ancienne langue bulgare 
faisait presque partie du dogme; on lui opposa que renoncer à 
cet idiome que les lettrés seuls comprenaient, mais qui formait 
un lien entre les différents pays slaves, c'était séparer les Serbes 
de leurs parents les plus proches, leur aliéner surtout les sym- 
pathies de leurs frères de Russie; enfin on lui fit un crime des 
expressions parfois un peu crues qu'il avait admises dans son 
Dictionnaire. 

L'opposition qui porta quelques prêtres exaltés jusqu'à dé- 
truire les exemplaires de ce livre qui leur tombèrent sous la 
main, ne l'empêcha pas d'avoir un immense retentissement. Ka- 
radzic était d'ailleurs sur la brèche et défendait vigoureusement 
ses doctrines. En 1821, il publia un premier recueil de contes 
nationaux (Narodne srpske Pripovij etke) et répondit à ses 
principaux adversaires ètipkalovic et Kuckal. Nous ne pouvons 
énumérer ici tous ses ouvrages, mais il en est un surtout que 
nous ne devons point passer sous silence: nous avons en vue la 
Danica (l'Étoile du matin), sorte d'almanach qui parut de 1S2<> 
à 1820 et, qui, tout en se bornant à des notices littéraires, eut 
une influence sérieuse sur la direction des idées nationales. 1 ) 

') L'œuvre de Karadzic a été appréciée par M. I. I. Szeznevski dans la 
4aHHua de 1865 et 1867; par M. Jagic (Vuk St. Karadzic i njqovc *o- 
sluge u histor. srbskc i hrvatekc Kiijizeonmti, Zagreb, 1865, in-8); par 
M. Étienne Pavlovic (.leionnc cpncKM, 1804); par M. Uoson, cousul gé- 

13 
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A côte de Karadzic, il convient de citer Démètre T)a- 
vidovic, né en 1780 à Zemun (Semlin), en Sinnie. C'était aussi 
un homme laborieux qui consacra sa vie à répandre la lumière 
parmi ses compatriotes. En 1813, il publia, nous l'avons dit, un 
journal serbe (Novine srbske), qu'il rédigea d'abord avec 
Démètre Frusic, puis tout seul jusqu'en 1822. A cette époque 
malheureusement le journal disparut et l'imprimerie que Davi- 
dovic avait fondée à Vienne fut fermée, mais, si lui-même était 
obligé de chercher des moyens d'existence en Serbie, les hommes 
qui l'avaient aidé dans sa tâche, Lucien Musicki, Jean Beric et 
Jean Hadzic (plus connu sous le pseudonyme de Milos Svetic), 
restèrent en Hongrie, et poursuivirent la même œuvre. 

Dans la situation oU se trouvaient les Serbes, le grand ob- 
stacle qui s'opposait au développement de leur littérature était 
les difficultés que les auteurs rencontraient à se faire imprimer. Non 
seulement ils ne pouvaient espérer une rémunération de leurs 
peines, mais encore ils devaient» le plus souvent être eux-mêmes 
leurs propres éditeurs. 

Une association pouvait seule avoir les moyens d'encourager 
et de publier les travaux littéraires. L'idée première d'une asso- 
ciation de ce genre fut conçue par Jean Hadzic, qui dès l'année 
182.'), tenta de la réaliser. Ses efforts isolés furent abord impuis- 
sants, mais, trois ans après, il se réunit à Lucien Musicki, à 
Georges Magarasevic et à Paul Joseph Safaiik, le fameux slaviste 
bohème et, grâce à leur concours, parvint à réaliser son projet. 
La société, qui prit ainsi naissance, reçut le nom symbolique de 
Matica srpska (La Reine des abeilles serbe): elle eut son 
siège à Pest et admit un nombre illimité de membres; il suffit 
pour en- taire partie d'acquitter une cotisation annuelle, en retour 
de laquelle on devait recevoir les ouvrages publiés sur le budget 



lierai de Prusse à lîelgradc (Ryn C're*. K«pauMh, y Beorpa.iy, in-8); 
enfin par M. S. Novakovic (Mer. cpncice Kimuhcbuocth). 

Les Chants populaires (Cpacnc HapoAue lljecae) furent d'abord im- 
primes à Leipzig ( - J U et 3° parties 1823; 1° partie 1821; 4 u partie 1833)- 
En 1841, Karadzic commença la publication d'une nouvelle édition qui 
s'imprima à Vienne, et dont la 5^ partie n'a paru qu'on 18(îf>. Les 
( liants de l'Herzégovine, qui forment comme une 6« partie, n'ont vu 
le jour qu'en 18G0, après la mort de Karadzic, par les soins de Vuk 
Vrèevic. Les Proverbes (llorjoBHue), ont eu deux éditions (Cctinje, 1S3G 
et Vienne 1849); les Contes (npmiounjcTKe) également deux (Vienne, 
1853 et 1870). 
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commun. La société ne pouvait espérer des dons comparables à 
ceux qu'il était réservé aux grands seigneurs magyars de faire à 
l'Académie hongroise, mais des ressources, même très-limitées, 
suffisaient pour donner une vive impulsion à la littérature na- 
tionale. 

La fondation de la Matica fut pour les Serbes un véritable 
événement; elle répondait à un besoin sérieux et son action pro- 
mettait d'être d'autant plus salutaire qu'elle inspirerait à ses ad- 
hérents Tidée de se réunir plus souvent pour travailler ensemble 
à leur développement politique et social. Le nom de Matica 
devint promptement populaire, même en dehors des pays habités 
par les Serbes. Dès Tannée 1830, il fut donné par les Tchèques 
à une section du Musée bohème, section spécialement chargée 
de publier les anciens monuments de la langue. 1 ) Il passa plus 
tard chez les Croates, les Slovaques, les Slovènes et les Ruthènes, 
qui tour à tour fondèrent des associations analogues à celle de 
Hadzic. 2 ) 

La première publication due à la Matica srpska fut celle 
des Annales serbes (Lctopisi serbske), fondées en 1825 par 
Magarasevic. Ce recueil parut par fascicules trimestriels, comme 
les premières revues anglaises. La publication en fut suspendue 
en 1835 et 1836, mais elle fut reprise en 1837, et continua sans 
interruption, sauf pendant les événements de 1848 et 1849. Quand 
elle recommença de nouveau en 1850, l'importance delà Matica 
avait diminué, la fondation de la Société scientifique de Belgrade 
venait de déplacer le centre littéraire des Serbes, en sorte que 
le Letopis ne fut plus que semestriel. Jusqu'en 1865, l'impres- 
sion se fit à Bude, mais, à partir de cette époque elle se fit à 
Novi Sad. 3 ) 

L'influence de la Matica ne tarda pas à se faire sentir. 
En dehors des encouragements qu'elle accorda aux jeunes auteurs, 
non seulement en publiant leurs œuvres, mais encore en distri- 

') Voy. Ùosopi* ccnkého Muséum, V, 1831, p. 117. — En 1867 fut en outre 
fondée à Prague la Malice tidu, pour la publication de livres populaires. 

*) Voy. l'article intitulé: Die aUwisch&i Matica-Vercinc dans le Cenlralblatt 
fur slacUcJte Literatur und Bibliographie de Smoljar (Schmaler), 1866, 
pp. 118 sqq., et le Slocnlk Naucuy, au mot Maticc. 

3 ) Le Lctopia arpaki (c'est le nom que la revue fondée par Magarasevic 
prit définitivement eu 1831), a cessé de paraître de 1867 à 1870, mais, 
en 1871, M. Jean Subotic eu a repris la publication. 

13* 
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huant des prix et des indemnités, des bienfaiteurs éclairés lui 
permirent de contribuer avec efficacité à l'éducation nationale, 
par la fondation de bourses qu'elle fut chargée de répartir entre 
les étudiants pauvres. 1 ) 

Comme nous n'écrivons pas ici une histoire littéraire, nous 
nous contenterons de citer les noms des poètes et des romanciers 
dont la Matica fit connaitre les essais; ce furent Siméon Milu- 
tinovic, Milovan Vidakovic, S. Jean Popovic, etc. 

Le mouvement national que les écrivains, dont nous venons 
de parler, provoquèrent à la fois chez les Magyars et chez les 
Serbes, ne se produisit pas tout d'un coup; ce fut le résultat 
d'un long travail; pourtant, même avant 1830, il n'était pas pos- 
sible de se méprendre sur l'état d'hostilité dans lequel les Slaves 
de Hongrie vivaient à côté de la nation dominante. En 1827, 
Jean Kollar, ministre de la communauté evangélique de Pest, et 
slovaque de nation, publia son fameux poëmc de la Slâvy 
Dcera (La Fille de la Gloire), dans lequel il célébra le triomphe 
prochain de la grande nation slave. 2 ) «Que seront les Slaves dans 
cent ans, disait-il; que sera l'Europe entière? Le slavisme se 
répand sans cesse, et, semblable au déluge, déborde sur notre 
hémisphère. La langue que les Allemands, dans leur dédain, ap- 
pellent la langue des esclaves, retentira dans les salles de leurs 
palais, et aux embouchures de leurs fleuves!" Il y a là, sans 
doute, une exagération poétique, mais on comprend qu'un tel lan- 
gage devait enflammer l'esprit de la foule. Ce ne fut pas seulement 
en. Bohème que les vers et, plus encore, les idées de KoUâr de- 
vinrent populaires, l'influence s'en fit sentir dans toute la Hongrie, 
et nous croyons que Louis Gaj, le propagateur de l'unité illyrienne 
avait puisé ses inspirations à cette source. Maintenus dans une 
situation humiliante sur le territoire de l'Autriche et de la Hongrie, 
les Slaves voyaient avec orgueil les progrès faits par leurs frères 
en Russie; ils devaient penser, et ils pensaient en effet, qu'eux 
aussi acquerraient la force qui leur manquait en s'uuissant, en 

') Les principaux bienfaiteurs de la Matica on été Paul de Furlok, Pienr 
Tokôlyi, Nestor Dimitrijevic et l'évoque patriote Strossmayer. Les bourses 
auxquelles nous faisons allusion furent fondées par !Sava Tokôlyi et 
Paul Jovauovié. Nous aurons l'occasion d'en parler avec détail dans le 
chapitre que nous consacrerons aux institutions propres à assurer le 
développement moral des Serbes. 

') Ce n'est qu'en 1832 qu'il parut une édition complète du pof'me. 
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se déclarant solidaires les uns des autres. Cette solidarité avait 
assuré le triomphe des Allemands, avant qu'ils songeassent à con- 
stituer une même nation politique. 

Le seul fait digne de remarque que nous ayons à enregistrer 
avant 1830 est le règlement du droit de séance des évêques serbes 
à la Diète. Cette question était au nombre de celles dont Pexa- 
nien avait été attribué à la commission spéciale (Deputatio 
reçnicol aris) instituée par la Diète de 1825—1827. A la vé- 
rité, les délibérations de cette commission ne firent jamais l'objet 
d'un vote de l'assemblée, mais le point particulier qui nous occupe 
fut tranché par le palatin Joseph. 1 ). Il avait fallu près de qua- 
rante ans pour faire décider que les évêques serbes seraient traités 
comme les autres députés. 

La révolution qui éclata en France en 1830 ne fut pas sans 
avoir un contre-coup en Europe, mais la vie politique était en- 
core trop nouvelle pour que les populations qui eussent eu intérêt 
à changer le mode de gouvernement en Autriche et en Hongrie, 
pussent profiter de cette occasion pour revendiquer les droits dont 
l'exercice leur avait été refusé jusque là. D'ailleurs le Cabinet 
agit prudemment dans cette circonstance, et, dès qu'il put pres- 
sentir le danger, convoqua les États. La Diète hongroise se réunit 
le 8 septembre à Pozsony; elle devait procéder au couronnement 
de Ferdinand, fils aîné de l'Empereur François, et voter des sub- 
sides militaires. 

On eût pu croire que le parti de la réforme profiterait des 
événements pour obtenir quelques unes des mesures inscrites dans 
son programme, mais, comme le remarque Uorvath, 2 ) qu'on n'accu- 
sera pourtant point d'hostilité contre les membres de ce parti, 
ceux-là même qui se glorifiaient de leurs opinions libérales, furent 
remplis d'inquiétude par les nouvelles de Paris, parce qu'avant 
tout ils tenaient à la conservation de leurs privilèges nobiliaires. 
Les Serbes eussent été mal venus à rien demander d'une telle 
assemblée. Les Magyars ne furent point troublés dans leur omui- 
potence par les plaintes des autres nations, et purent veiller à 



•) Szalay, RechUverh., p. 105. 

*) Fiinfundxwanzùj JaJire ans der Geschichtc Umjarns von 1823-1848 Ton 
Michael Horvatk. Aus dem Ungariscben ûbcrsetzt von Joseph Novelli. 
Leipzig, 1867, 2 vol. in-8, T. I, p. 199. Nous aurons plus d'une fois 
encore à citer cet ouvrage. 
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leurs intérêts égoïstes. Nicolas Wesselényi parla le premier en 
faveur de l'idiome national, et fut énergiquement soutenu par 
Paul Nagy. Assurer la suprématie de la langue magyare, pour 
mieux établir celle de la nation tout entière, c'est, en somme tout 
ce que voulaient ceux qui parlaient alors d'indépendance et de 
liberté. 

Il y a du reste d'excellents passages dans le discours pro- 
noncé alors par Nagy. II. avait mille fois raison de reprocher aux 
grands seigneurs leur indifférence pour ce qui touchait à teur 
pays et la préférence qu'ils accordaient à tout ce qui était alle- 
mand, mais, en vertu des droits égaux pour tous dont il était 
sans cesse question à la Diète, ne devait-il pas admettre que les 
Slaves et les Roumains protestassent contre la prédominance ab- 
solue de la langue magyare? Or que demandaient les États? Ils 
voulaient que le magyar seul fût employé dans toutes les bran- 
ches de l'administration, qu'il fût introduit dans les régimeuts 
hongrois, comme langue du commandement, qu'il servit à la ré- 
daction des lois, adresses et autres actes émanant de la Diète, 
etc. La loi sanctionnée par le Roi n'admit pas toutes ces préten- 
tions, mais elle ordonna: 1° que la Lieutenance royale corres- 
pondrait en magyar avec les autorités qui lui écriraient dans cet 
idiome; 2° que les tribunaux supérieurs délibéreraient en magyar 
dans toutes les causes où les parties le désireraient; 3° que les 
tribunaux inférieurs auraient la faculté de se servir exclusivement 
du magyar; 4° qu'aucun individu ne serait admis à des fonctious 
publiques sans justifier de sa connaissance du magyar; 5° que la 
même condition serait exigée des avocats, à partir du 1 er janvier 
1834; 6° que les régiments hongrois seraient tenus de recevoir 
de la part des autorités des documents magyars. (Art. VIII* de la 
loi de 1830.) 

Pour faire apprécier d'un mot jusqu'à quel point la Diète 
faisait bon marché de la justice, il suffit de rappeler que les deux 
tiers des habitants de la Hongrie sont étrangers non pas seulement 
à la race dominante, mais à la langue même des Magyars! 

Les Serbes n'étaient aptes à exercer aucun emploi public en 
Hongrie, depuis surtout qu'on leur avait reconnu la qualité de 
citoyens, mais ils étaient bons pour aller mourir au loin, en défen- 
dant la politique de Metternich. Lorsque le Cabinet de Vienne 
eut décidé qu'il interviendrait eu Italie, en faveur du Duc de Mo- 
dèue, de l'Archiduchesse de Panne et du Pape, les soldats des 
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Confins furent les premiers à qui échut cette triste mission. On 
eût dit qu'on voulait que les Slaves fussent à la fois opprimés et 
oppresseurs. 

Tandis que la Chancellerie autrichienne s'occupe des événc-. 
ments extérieurs, toutes les préoccupations des Magyars sont 
tournées vers l'intérieur. Le comte Széehenyi crée à Pest un 
casino national, où doivent s'élaborer ce qu'il appelle les projets 
de réforme, en même temps qu'on pourra y discuter, avec moins 
de réserve qu'à la Diète, tous les moyens propres à étendre l'in- 
fluence des Magyars, au détriment des autres nations du pays. 
Des casinos analogues s'ouvrent dans toutes les villes de province 
et répondent à la même pensée. M. Horvâth *) a raison d'insister 
sur l'importance de ces lieux de réunion. Ils ont été et sont en- 
core les foyers où s'alimentent les sentiments exaltés des Magyars. 
Quelques propriétaires, quelques fonctionnaires, quelques avocats, 
voués à la cause «les conquérants, y calomnient à loisir ceux qui 
s'efforcent de leur résister, arrêtent la conduite que les autorités 
devront tenir pour opposer une digue au flot toujours croissant 
des réclamations slaves ou roumaines et s'encouragent mutuelle- 
ment à la lutte contre leurs adversaires. On comprendra facilement 
que la nation dominante a presque seule, jusqu'aujourd'hui, possédé 
des casinos semblables. Que pouvaient faire les Serbes ou les Slo- 
vaques pour se grouper, alors que toute l'autorité était entre les 
mains des Magyars, que ces derniers seuls disposaient de l'argent 
et des moyens d'instruction? C'est ainsi que grâce l'iniatitive de 
Széehenyi et de quelques autres grands seigneurs, les Magyars 
furent dotés d'une académie, d'un musée et d'un théâtre national. 

Parmi les magnats qui composaient la Chambre haute, il y 
en eut toutefois qui trouvèrent que Széehenyi, Wesselényi et les 
autres orateurs qui parlaient sans cesse de réforme, pourraient 
compromettre les privilèges de la noblesse. Il valait mieux, à leur 
sens, s'en tenir à ce qui avait existé jusque là; ils craignaient 
même de voir la langue magyare remplacer entièrement le latin, 
non qu'ils fussent sensibles aux doléances de ceux de leurs com- 
patriotes qui étaient étrangers aux Magyars, mais parce qu'ils re- 
doutaient de la part de ceux-ci une opposition qui eût troublé 
leur tranquillité. Telle était, ce nous semble, la manière de voir 



') Loc. cit., pp. 236. sq. 
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du comte Cszirâky et de la plupart des magnats qui, à la Diète 
de 1832, refusèrent d'admettre que les lois fussent désonnais ré- 
digées en magyar. 

Nous n'avons pas à parler ici des débats qui eurent lieu à 
la Diète de 1832— -1836 à propos de la libellé religieuse, puis- 
qu'il n'y fut question que des Protestants, mais nous devons au 
moins mentionner la loi qui y fut votée, pour régler les relations 
entre les propriétaires et les paysans. Ce nouvel urbarium, 
destiné à remplacer celui qu'avait publié Marie-Thérèse, donna 
lieu à de longues discussions entre le gouvernement et rassemblée. 
La Diète ayant admis que, dans certains cas, les serfs pourraient 
se libérer par un rachat, la Chancellerie hongroise s'émut et 
obtint de l'Empereur des lettres dans lesquelles il protestait 
contre cette innovation. Il suffisait que le mot de libération eût 
été prononcé, pour qu'on en frémit à Vienne; il ressemblait trop 
au mot de liberté! Après mille incidents que nous n'entendons 
point rapporter, l'urbarium fut voté et sanctionné. Il contenait 
certains adoucissements à la condition des serfs. Ceux-ci pouvaient, 
avec le consentement du propriétaire, émigrer d'un village dans 
un autre, et vendre alors à un tiers, qui se substituait à eux, 
leur maison et les améliorations par eux faites au lot de terre 
dont ils avaient la jouissance; en cas de refus des propriétaires, 
le paysan pouvait se pourvoir devant un tribunal composé d'un 
fonctionnaire du comitat et de deux hommes de loi; le seigneur 
n'était plus le seul juge. De plus, le serf pouvait racheter les 
impôts et les corvées qu'il devait au propriétaire moyennant une 
redevance annuelle, mais cela, sans être entièrement affranchi. 
Enfin, le seigneur perdait le droit qu'il avait exercé jusque là 
saus contestation, de faire donner la bastonnade aux paysans; il 
ne pourait leur infliger d'autre peine que celle de la prison, et 
pour trois jours au plus. 1 ) Dans les cas graves, il devait recourir 
à l'intervention d'un tribunal. 

Tel était en substance l'urbarium de 1836.*) Ce rapide 



•) On a souvent parlé du famt russe; on voit qu'on aurait pu aussi bien 
parler du kuut hongrois. La Russie n'a été précédée que de seize ans 
par la Hongrie, en ce qui concerne l'émancipation des serfs, et encore 
n'a-t-il pas fallu moin» que les événements de 1848 pour amener cette 
réforme en ITongric. 

*) L'urharitim fut discuté de 1833 à 1835, mais ne fut sanctionné qu'en 
1830. Il forme l'article IV 0 de la loi de cette année. 
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résumé suffit à montrer que la situation des paysans hongrois 
n'était rien moins qu'enviable. Voilà le sort qui avait été fait aux 
Serbes, après qu'on leur avait promis de respecter leur indé- 
pendance. 

L'Empereur François avait usé de son influence dans cette 
question comme dans toutes les autres, pour prolonger l'asservis- 
sement de ses peuples. Nul n'était plus décidé que lui à résister 
au courant des idées modernes. Toute sa politique consistait à 
combattre la Révolution, à développer la police secrète et les 
moyens d'oppression. Aussi, malgré les démonstrations officielles 
dont ou est moins avare peut-être en Hongrie que partout ailleurs» 
peut-on dire que sa mort n'excita guère de regrets. Elle arriva 
le 2 mars 1835. 

Ferdinand V apporta sur le trône les mêmes principes que 
son père, et laissa Metternich continuer paisiblement son règne. 
Or Metternich trouva que les Magyars avaient conquis trop d'in- 
dépendance depuis 1815, et, fidèle à la tradition autrichienne, 
pensa qu'il était temps de se montrer plus favorable à leurs ad- 
versaires, c'est-à-dire aux Slaves. Assurément il n'était mû par 
aucune idée sympathique envers ces derniers ; il voulait simplement 
recourir à son système de bascule ordinaire. Il poursuivit donc 
Wesselényi, le plus ardent promoteur de ce que les Magyars ap- 
pelaient la réforme, et menaça de ses rigueurs d'autres chefs du 
parti, tandis qu'il ne s'opposa pas au progrès de l'illyrisme. 

Nous avons déjà montré comment les prétentions exagérées 
des Magyars devaient amener contre eux des représailles de la 
part des nations auxquelles ils espéraient enlever les derniers 
restes d'une vie propre. Nous avons parlé du poème composé par 
Kollar pour exciter ses frères slaves à la résistance et leur faire 
entrevoir la grandeur du rôle qui leur était réservé. Un jeune 
croate, qui s'était épris des idées de Kollar, Louis Gaj, né à 
Krapina en 1809, entreprit de leur donner uu commencement de 
réalisation, en travaillant à l'union des Slaves du sud. En pré- 
sence des agressions magyares, cette union n'était pas seulement 
souhaitable, elle était nécessaire, indispensable, mais comment 
l'effectuer? On ne pouvait essayer d'y parvenir que dans le do- 
maine littéraire, et, jusque dans ce domaine, les différences étaient 
si accentuées entre les Serbes et les Croates que èafarfk, tout en 
désirant qu'ils n'eussent plus qu'uue même littérature, ue pensait 
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guère qu'il fût possible «ramener la fusion entre eux. 1 ) Gaj, qui 
déjà s'était fait connaître par plusieurs ouvrages écrits en latin, 
en allemand et en croate, 2 ) ne cmt pas cette tâche au-dessus de 
ses forces ; toutefois il ne se lança pas du premier coup dans une 
voie aussi nouvelle; il ne s'écarta pas d'abord sensiblement des 
traditions admises. 

L'entreprise à laquelle il se consacra tout entier fut la pu- 
blication d'un journal, 3 ) qu'il fonda à Zagreb, sous le nom de 
Horvatzke N ovine (Les Nouvelles croates). Cette feuille, qui 
parut pour la première fois le 1 er janvier 1835, eut un supplément 
intitulé: Dauica (L'Étoile du matin); elle était consacrée aux 
informations politiques, tandis que le supplément était entièrement 
littéraire. La langue et l'orthographe employées au début par 
l'éditeur devaient faire croire qu'il s'adressait principalement à 
ses compatriotes de la Croatie propre, mais Gaj ne tarda pas à 
reconnaître que son journal n'aurait que de faibles chances de 
succès s'il n'avait en vue qu'un public aussi restreint ; il voulut 
donc pouvoir être lu par plus de cinq millions de Slaves répandus 
en Dalmatie, en Istrie, en Croatie, en Slavonie, eu Hongrie, en 
Serbie, en Caraiole, en Styrie, sans parler de l'Herzégovine et de 
la Bosnie, et c'est alors que l'idée d'une grande Illyrie germa 
dans son esprit, Il fit de ce nom d'Illyricns une dénomination 



') Cf. l'introduction ajoutée par M. Jireick à la seconde partie de la 
(texch. tler ttihhlate. Literaiur de Safank. 

*) Les Magyars attribuent à Kollàr, ou a Gaj un pamphlet qui parut en 
Croatie en 1832 sous le titre de Sollen irir Magyareu trerdett, et n'eut 
pas moins de trois éditions en un an. Ce pamphlet représenté par les 
adversaires des Slaves comme un recueil d'invectives grossières, n'est 
qu'une simple réfutation des théories développées au commencement de 
la Diète de 1832. 

a ) Horvâth a recours, pour expliquer l'ardeur apportée à la lutte par Gaj, 
à la fable ordinaire des agents russes. C'est un agent russe qui aurait 
arrêté, de concert avec Gaj et le comte Praskovic, le plan du journal 
qu'il s'agissait de fonder (Horvâth, Inc. cit., T. I, p. 463). Il va sans 
dire qu'il se garde bien de préciser et n'appuie cette assertion d'aucune 
preuve. M. Bidermann ijhixsitchc l'mtvitbe in Ungant), qui pourtant se 
place à un point de vue strictement allemand, a fait justice des accu- 
sations dirigées coutre les Russes par les Magyars. Ceux-ci font appa- 
raître sans cesse quelque émissaire du Tsar, comme le Deus ex machina. 
afin de pouvoir accuser les Slaves de Hongrie de trahison et d'intel- 
ligence avec l'étranger. En réalité, le Cabinet de Pétersbourg n presque 
toujours été indifférent au sort des Slaves en Hongrie. 
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commune pour les Serbes, les Croates et les Slovènes. C'était là 
peut-être une expression impropre, puisqu'il n'est pas prouvé 
que les anciens Illyriens aient été des Slaves, mais elle avait été 
mise en usage par la Chancellerie aulique, qui l'appliquait il est 
vrai à tous les adhérents du culte grec-oriental en Hongrie, Slaves 
et Roumains. 

En 1836, Gaj changea le titre de son journal qui s'appela 
désormais: Ilirskc narodne Novine (Les Nouvelles nationales 
illyriennes), et en modifia en même temps la langue. „Le dialecte 
de la Croatie civile, moins riche et moins cultivé, en même 
temps qu'il est renfermé dans des limites géographiques fort 
étroites, ce dialecte dont l'orthographe est si compliquée, dut 
céder la place à la langue illyrienne riche, sonore, cultivée, telle 
qu'elle est parlée dans la Croatie militaire, en Dalmatie, sur le 
littoral hongrois, en Istrie, en Slavonie, en Serbie, en Bosnie, etc., 
aussi belle, aussi noble que l'ont faite les immortels poètes illy- 
riens, dans leurs nombreux écrits, les Dame, les Miucetié, les 
Vctranic, les Hektorovic, les Gundulic, les Palmotic, les Katic, etc. 
La vieille orthographe, elle aussi, fut remplacée par une ortho- 
graphe logique qui, par sa convenance, sa simplicité, sa régularité, 
laisse loin derrière elle, non seulement celle des autres idiomes 
slaves employant les caractères latins, mais encore celle de toutes 
les langues modernes en général. 1 )" C'est en effet Gaj qui arrêta 
définitivement le système de transcription croate dont l'usage est 
aujourd'hui universel, celui môme que nous employons dans ce 
livre. 2 ) 

Ainsi, grâce aux efforts de Gaj, la langue serbe ramenée par 
Dosithée Obradovié et par Vuk Stefanovic Karad/ic à sa pureté 
primitive, pénétra chez les Croates. Le talent du jeune écrivain 
et de ses collaborateurs fit adopter la réforme, et le nombre de 
ceux qui réclamèrent en faveur du dialecte des Kekavci 3 ) de- 

') Safaïfk, dans POst und M'est de Prague, 1838, n tf 17. Cet article, qui 
contient des renseignements très-intéressanta sur l'œuvre de (taj, est 
reproduit dans l'ouvrage suivant : Fin Wort an lliiien* imchherzige Toehter 
vom Grafen Janko Draskovic (Agram, 1838, in-8). 

*) Dès l'année 1830, Oaj avait fait imprimer a Rude, en croate et en al- 
lemand une dissertation dans laquelle il insistait pour que les Slaves 
du sud, chez qui l'alphabet latin était en usage, se servissent des signes 
diacritiques tchèques. 

•) Les habitants de la Croatie propre, dont le dialecte est presque entiè- 
rement Slovène, sont appelés Kekavci, parce qu'ils disent laj, au lieu 
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vint de jour en jour pais restreint. La fondation du parti illyrien 
répondait à un besoin si réel que Gaj vit venir à lui une foule 
d'auxiliaires. Le directeur des écoles croates et la presque una- 
nimité des professeurs à qui l'enseignement était confié, embras- 
sèrent avec chaleur les idées nouvelles. Bientôt Gaj put dire avec 
une certaine emphase, mais aussi avec l'accent de la vérité, que 
tous les enfants qui naissaient en Croatie lui appartiendraient 
dans l'avenir. 

En effet, le mouvement illyrien était surtout un mouvement 
politique. Il fallait faire sortir de son sommeil un peuple depuis 
longtemps endormi, faire cesser l'antagonisme fatal que ses en- 
nemis avaient créé entre lui et une nation sœur, la nation serbe, 
lui montrer qu'il pourrait jouer un rôle dans le monde en Munis- 
sant aux membres dispersés de sa famille, et que l'union des 
Slaves en général pourrait changer la face de l'Europe. On conçoit 
que cette grande pensée puisse déplaire aux Magyars, pour qui 
il n'y a pas de place entre les Slaves, les Germains et les Latins, 
mais ce n'est pas à dire qu'elle manque de justesse. Horvath 
cherche à nous donner le change quand il dit : „Le caractère par- 
ticulier du mouvement illyrien, c'est qu'il ne fut pas libéral, comme 
le sentiment national l'est d'ordinaire partout et toujours. L'Uly- 
risme ne visa qu'à la réunion d'une race et à son autonomie; il 
ne respecta point la liberté populaire, et eût été prêt à rejeter 
loin de lui la liberté constitutionnelle que le Magyar partageait 
fraternellement avec lui, si, à ce prix, il eût pu acheter la réunion 
de sa race. Cette circonstance met hors de doute que le mouve- 
ment national croate se rattachait au fil conducteur de la propa- 
gande panslaviste russe. 1 ) a 

Nous arrêterons-nous à réfuter des erreurs aussi évidentes ? 
Il suffit que Horvath invoque la liberté constitutionnelle 

de ito, pour le pronom intcrrogatil quoi. Ce même pronom se rend par 
va, sur la côte de l'Adriatique, depuis la limite croato-slovène jusqu'à 
Abaissa, et dans toutes 1rs lies, a l'exception de celles qui sont près 
de Haguse, ce qui a valu aux habitants de cette contrée le nom de 
( 'akavci. Les autres membres de la famille serbo-croate sont appelés 
Stokavei, parce qu'ils donnent au même pronom quoi sa forme ordinaire 
de 3to. C'est leur langue, écrite avec des différences peu importantes 
par Obradovic, Karad/ic et Gaj, qui est devenue l'idiome littéraire 
actuel. Nous donnons ces détails parce que la langue tient toujours la 
première place partout oit plusieurs nations sont en lutte. 
') Horvath, hc. cit., p. 464. 
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des Magyars pour que nous soyons cditiôs sur la force de ses 
arguments. Le privilège des castes, le servage, la domination bru- 
talc d'une race sur une autre étaient autant de bienfaits dont les 
Croates étaient redevables à la constitution hongroise, et dont ils 
eussent dû se montrer reconnaissants. Est-ce donc l'existence 
d'une Diète qui fait de cette constitution une œuvre libérale? Ra- 
rement le mensonge eût. été plus flagrant. Ce ne sont pas seule- 
ment des discours prononcés par des orateurs dans une assemblée 
qui font une représentation nationale; il faut savoir si ces orateurs 
sont les véritables mandataires de ceux au nom de qui ils pren- 
nent la parole, on bien s'ils ne représentent qu'eux-mêmes et un 
petit nombre de privilégiés. 

Le premier résultat que la formation du parti illyrien pro- 
duisit chez les Serbes de Hongrie fut la fondation d'un journal 
politique. Eu 18.'if>, Théodore Pavlovic fit paraître à Test la 
Feuille nationale serbe (CpôcKMft Hapo4uyfi .iHcra), dont la 
publication fut hebdomadaire. Ce journal fut interrompu par le 
rédacteur en 1S3P>, mais il fut repris l'année suivante et augmenté 
même d'une seconde feuille bihebdomadaire, les Nouvelles na- 
tionales serbes (Cpôcxe HapoAHe Hobiihc). Le titre seul de cette 
nouvelle feuille indiquait, de la part de Pavlovic, l'intention de 
faire concurrence au journal de Gaj. Pavlovic était eu effet un 
adversaire de Pillyrisme, et c'est dans cette ordre d'idées qu'il ré- 
digea aussi bien le Narodni List et les Narodne Novinc, 
que l'Annuaire de la Matica (.liro-aiici) dont il reprit la publica- 
tion en 1837. Ecrivain honnête, mais faible, 1 ) Pavlovic ne comprit 
point la grande pensée développée et propagée par (ïaj; il fut 
choqué du nom d'illyriens, appliqué par celui-ci aux Slaves du 
sud, et crut qu'il était question d'enlever à ses compatriotes leur 
nom et partant leurs traditions nationales. C'en fut assez pour 
qu'il poursuivit de ses attaques le parti qui s'était formé à Zagreb. 
Le clergé serbe, qui avait déjà fort mal accueilli la réforme litté- 
raire de Karadzic, ne fut pas plus favorable à celle de (iaj. Il 
regardait comme une espèce de sacrilège la substitution à Pan- 
démie langue ecclésiastique de Pidiôme vulgaire, et n'était même 
pas sensible à la concession que les Croates faisaient aux Serbes, 
en abandonnant leur ancien dialecte provincial, pour ne plus écrire 
que celui des Serbes. 

*) C'est le jugement que porte sur lui M. Novakovic, ll<Topi»ja cpôCKc 
KB>R*eBHOCTH, 2° éd., p. 256. 
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Il eût fallu que les chefs de l'église orientale eu Hongrie 
se fussent ralliés à l'illyrisme, mais c'est de leur part, au con- 
traire, que l'opposition fut le plus vive. Le métropolitain Strati- 
mirovic, qui était sur le siège archiépiscopal de Karlovci depuis 
près d'un demi siècle, était trop vieux pour admettre qu'on fit 
aucun changement à ce qui avait existé jusque là; il n'avait même 
pas voulu qu'on introduisît la langue vulgaire dans les écoles. 11 
mourut en 1837, et l'évoque de la Backa, Etienne Stankovic, fut 
élu par le Congrès national pour lui succéder. 1 ) Celui-ci montra 
dans la question de la langue la plus complète indifférence ; il ne 
s'opposa pas à ce que de légers changements eussent lieu dans 
les écoles, mais, en tout cas, resta étranger à ces améliorations. 

Les écrivains qui puisaient leurs inspirations à Karlovci, 
Iladzic et les autres membres de la Matica srpska se firent l'écho 
des doléances du clergé, accusant Gaj et les Blyriens de vouloir 
convertir les Serbes et de poursuivre une idée de propagande re- 
ligieuse. 2 ) 11 est triste de penser que des hommes de mérite, qui 
au fond aimaient leur nation et voulaient qu'elle fût un jour 
forte et respectée, aient pu faire preuve d'aussi peu de sens po- 
litique. Gaj visait à réunir tous les Slaves du sud dans uu même 
état, témoin la Carte de l'Illyrie qui fut annexée à l'un des nu- 
méros de son journal, et que les Magyare lui reprochent encore 
aujourd'hui comme un acte de trahison envers la patrie hongroise. 
Ses plans étaient sinon irréalisables, du moins prématurés, mais 
ils ne manquaient pas d'une véritable grandeur. 

n Soyons unis, frères, disait-il dans une de ses poésies, 3 ) ' 
soyons unis avant tout; rien n'est impossible à l'union bénie! Si 
vous pénétrez là-haut sur la montagne, dans l'épaisse forêt, vous 
y voyez les restes de châteaux; si vous allez dans le champ 
qu'on laboure, ou dans la prairie où paissent les troupeaux, vous 
y voyez des ruines renversées, dispersées, les murs d'anciennes 
villes, sur lesquels la charrue a passé. Assez de ruines, assez de 
souvenirs de la puissance passée des Blyriens, de cette puissance 

') C'est un officier serbe, le lieutenant-maréchal baron Coliô qui remplit 
les fouctions de commissaire impérial et royal près du Congrès de 1S3T. 

2 ) l'armi les Serbes appartenant à l'église orientale, un seul tit profession 
d'illyrismc, et prit le nom d'illyricn de la lîufka. Ce fut I*ierre Jova- 
novic, qui rédigea la Barfca Yila, et fut directeur du gymnase de Xovi- 
Sad. Novakovic, toc. cit., p. 301. 

3 ) Vanka ilirtka, 1838, n° 11. 



Digitized by Googl 



Piogrè* <le VUhjrisine parmi la GoaU*. 



207 



que nos ancêtres fondèrent par l'union, mais que leurs descendants 
ont détruite par la discorde; aussi soyons unis, frères, soyons 
unis; rien n'est impossible à l'union bénie! 

r La première blessure a été faite à notre indépendance par 
l'orgueil des Romains, mais l'Illyrie ne succomba point. Elle con- 
tinua de fleurir doucement entre les épines, bien qu'elle fût de- 
venue territoire romain, de l'Adria jusqu'à la Montagne Noire, de 
Soce jusqu'au Balkan. Elle augmenta par l'union ses droits na- 
tionaux, elle agrandit son domaine; elle donna plusieurs empereurs 
aux Romains; aussi, soyons unis, frères, soyons unis; rien n'est 
impossible à l'union bénie ! u 

Gaj continue sur ce ton; il arrange peut-être un peu l'his- 
toire pour les besoins de sa cause, mais si son patriotisme est 
trop exalté, on ne peut lui reprocher d'être intéressé. 11 n'est 
donc pas surprenant que la Croatie qui voyait de près ceux qui 
dirigeaient l'esprit national, se soit abandonnée à eux tout entière. 
Seuls quelques représentants de cette aristocratie que les Magyars 
avaient implantée parmi les Croates, protestèrent contre un mou- 
vement qui pouvait leur devenir fatal. Jusque là ils avaient eu 
dans leur pays un rôle prépondérant; en retour de leur dévoue- 
ment aux Magyars, ils avaient eu toutes les charges, toutes les di- 
gnités, toute l'influence politique : ils ne pouvaient se laisser ravir 
cette situation privilégiée, sans essayer de s'y maintenir. Pourtant 
le nombre de ces adhérents du système magyar fut moins consi- 
dérable qu'on n'eût été fondé à le supposer. Ainsi les députés 
croates à la Diète hongroise, ces mêmes hommes qui en 1S.'Î2, 
n'étaient point éloignés d'admettre que la langue magyare fût 
adoptée comme langue diplomatique générale pour tous les pays 
de la couronne de Saint Étienne, eurent honte de leur faiblesse et 
devinrent d'un avis tout opposé. 1 ) 

Le clergé catholique d'abord incertain, puis hostile, parce 
que, à l'opposé du clergé grec, il croyait que l'usage de la langue 
serbe recommandé par (jaj, pouvait porter les Croates vers l'église 
orientale, finit par se laisser gagner à son tour. Ce changement 
d'attitude fut dû surtout à la conduite du gouvernement impérial. 
Mettemich, si l'on ne peut raisonnablement soutenir qu'il ait pro- 
voqué la formation du parti illyrien, n'y assista du moins pas 
sans une satisfaction qu'il ne prit point la peine de dissimuler. 



') Horvâth, loc c'a., I, pp. 461, 468. 
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Il espérait, grâce aux Croates, tenir les Magyars en échec, mais 
il ne voulait pas non plus que les Croates devinssent redoutables 
et l'on peut croire qu'en secret il porta les Serbes à se délier 
de ces derniers. Les discordes intestines de la monarchie de- 
vaient lui permettre de gouverner en paix. 

Oaj était infatigable. En il obtint du gouvernement 

l'autorisation de fonder une imprimerie qui porta le nom d'Im- 
primerie illyrienne impériale et royale privilégiée. 
Dans cet atelier, dont le nom seul était une démonstration, s'im- 
primèrent outre les deux journaux dont nous avons parlé, une 
foule de livres empreints du môme esprit. 1 ) 

Le mouvement des Slaves de Hongrie qui avait commencé 
avec la Slavy Pce ru, augmenta d'intensité, même chez les 
Slaves du Nord, quand les Croates se furent ralliés autour de 
Gaj. C'est alors que Kollâr, développant l'idée principale de sou 
poème, rit paraître son étude sur la réciprocité littéraire entre les 
Slaves.") A vrai dire, cette idée avait été émise avant Kollâr; 
Herkcl, par exemple, dans sa (îrammaire slovaque, publiée à Bude 
en tS2(î, parle déjà de r„Unio in literatura inter omnes Slavos" 1 , 
mais ce n'était là que des mots vagues dont Kollâr entreprit de 
préciser la portée et le sens. 

Grâce à Kollâr, ce furent les Slovaques qui, après les Illy- 
riens, commencèrent à battre en brèche avec le plus de force la 
domination des Magyars. Nous ne parlerons pas de la querelle 
du comte Zay, inspecteur général des églises évangéliques en 

•) Kn 1838, fut fondée la société littéraire (Citaonka) de Zagreb, sous la 
présidence du comte Draskovic. Peu après s'organisa une réunion d'a- 
mateurs qui représenta des drames dûs aux nouveaux écrivains croates 
et au Serbe Joseph Etienne Popovic. 

: ) l'eber die lilcrariachc Wechschcitif/kcit zwi«chen den verschiedentn Stiimmn 
der a/<ucischcn Nation. Leipzig, 1837, in-8 (2« éd. 1841; 3« éd. 1844.) 
„La réciprocité littéraire, dit Kollâr, est la participation commune de 
toutes les branches aux productions intellectuelles de la nation; c'est 
l'achat et la lecture réciproque des écrits ou des livres publiés dans 
tous les dialectes slaves." Ainsi un Serbe doit lire et comprendre les 
ouvrages d'un Kusse, comme s'ils étaient faits pour lui, et un Russe, 
les ouvrages d'un Croate, etc. Pour arriver à cette réciprocité, Kollâr, 
recommande rétablissement de librairies slaves, de chaires de langues 
slaves, l'échange des livres, la publication de journaux bibliographiques 
de grammaires comparées, etc. Cf. Cyprieu Robert, Les deux Ftuula' 
visme*, dans la Bévue des deux Momie* du 1« novembre 1846, p. 461. 
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Hongrie, avec les pasteurs slovaques, querelle qui jeta une grande 
irritation dans les esprits, mais nous citerons du moins le titre de 
quelques unes des brochures qui furent publiées à cette époque 
parce que, de près ou de loin, les Serbes ne restèrent pas étrangers 
à ces démêlés, et que tout ce qui fut dit des Slaves de la Hongrie 
s'appliquait naturellement à eux. Une brochure intitulée: Le 
Slavisme et le Pseudo-Magyarisnie, 1 ) engagea la lutte avec vigueur; 
elle fut suivie d'un autre pamphlet plus violent encore: La Con- 
fusion et le Désordre de la Hongrie. 2 ) D'autres auteurs résumèrent 
avec plus de calme, mais avec non moins de force, les droits et 
les prétentions des populations non-magyares de la Hongrie. 3 ) 

Enfin la correspondance échangée entre le comte Léon Thun 
et M. Pulszky, au sujet des Slovaques montra que les intérêts 
slaves trouvaient des défenseurs jusque dans les rangs de la haute 
aristocratie bohème. 4 ) 

L'appui prêté aux Illyriens par les représentants les plus 
autorisés des autres groupes slaves de la Hongrie donna une nou- 
velle ardeur à Gaj et à ses partisans. Ils se crurent en état de 
résister aux intrigues de la petite noblesse plus magyare que 
croate qui les avait opprimés jusque là. Lorsque le comitat de 
Zagreb dut procéder au renouvellement de ses fonctionnaires, en 
1842, les Illyriens résistèrent avec énergie et réussirent à faire 
passer leurs candidats. 5 ) Les Magyars crièrent au scandale, à la 
violence, et s'efforcèrent de provoquer contre leurs adversaires 
des démonstrations hostiles des autres comitats, et surtout des 
représailles de la part du gouvernement/) A la fin, les Magyars 

») Slawumw» und PscudoTnagyaritmm. Vom aller Mcnscheu Freunde, iiur 

der Pseudomagyarcn Feinde. Leipzig, 1842, in-8. 
') Uinjari»che Wirren und Zenciirfnisse. Leipzig, 1842, in-8. 
3 ) VerthcUligung der VtnUchen tmd Mauea in Ungarn. Von C. Beda. Leipzig 

1843, in-8. 

Die Beschtcerden und Klagen der Slawen in Ungarn. Leipzig, 1843, in-8. 
Slawen, Russen, Germanen. Ihre gegemeitigen VerhiUtiHnse in der Gegen- 
tcarl tmd Zuknnfl. Leipzig, 1843, in-8. 

Entre autres informations, ou trouve dans ce dernier ouvrage un 
excellent résumé de l'histoire de l'illyrisme. 
•) Die Stellung der Slowaken in Ungarn, beleuchtet von Léo Grafen von 

Thun. Prag, 1843, in-8. 
*) Cet épisode est singulièrement grossi et dénaturé par les historiens 
magyars. Voy. GetchicJUe des JUgriimiua, pp. 89 sqq., et Horvâth, foc. 
cit., T. II, pp. 99 sqq. 
*) Il n'est pas jusqu'aux Turcs que les Magyars, fidèles à la tradition des Ba- 

14 
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l'emportèrent. Le lôispan du comitat de Bacs, Rudics, fut chargé, 
en qualité de commissaire royal, d'ouvrir une enquête sur les 
événements dont la Croatie était le théâtre; l'évêque de Zagreb, 
ITaulik, chargé temporairement des fonctions de ban, fut accusé 
d'avoir encouragé en secret les Illyriens, de concert avec le fôis- 
pan Zdencsay, et dut céder la place au général comte François 
llallcr, qui reçut le titre de ban (octobre 1842). 

En faisant cette concession au parti magyar, Metternich 
n'avait sans doute pas d'autre pensée que de lui témoigner sa 
bienveillance, après avoir paru incliner vers les Slaves; aussi ne 
chercherons nous pas l'explication de la mesure qui fut prise en- 
suite, ailleurs que dans la perpétuelle politique de bascule si chère 
au Cabinet de Vienne. Au commencement de 1843, l'empereur 
Ferdinand signa un décret aux termes duquel il était défendu de 
se servir des mots: Illyrien, Illyrisme, 111 y rie, etc., „tant 
dans les feuilles publiques que dans les autres ouvrages imprimés, 
en particulier dans les débats publics et dans les écoles." *) Voilà 
à quelle extrémité ce malheureux gouvernement en était réduit; 
impuissant à combattre les idées, il faisait la guerre aux mots! 

Alors, dit avec raison M. Novakovic, „ l'ardent amour de 
l'illyrisme entra dans une phase nouvelle, où l'on envisagea les 
choses avec plus de sang-froid. Tout le travail se ressentit de cet 
événement et fut dirigé avec plus de sérieux et de maturité. Si 
le nom d'illyrien disparut de l'usage, la chose même qu'il repré- 
sentait subsista, et, si les hommes d'état autrichiens pensèrent 
arrêter de la sorte le mouvement slave, ils ne parvinrent qu'à le 
seconder; ils firent que la polémique à laquelle l'illyrisme avait 
donné lieu céda la place à des pensées plus rassises." 2 ) Ainsi se for- 
mèrent et se resserrèrent les liens de solidarité qui devaient amener 
en 1848 l'action commune des Croates et des Serbes. 



thori et des Rakoczi, n'aient cherché a exciter contre les panslavistes illyri- 
ens. Ainsi l'auteur de la Geschichte de» Illyrisravs n'a pas honte de se faire 
un argument d'une lettre que le Pacha de Bosnie aurait écrite au Com- 
mandant général à Zagreb pour se plaindre de la propagande de Gaj. 
Voy. p. 103. Le même auteur n'est pas moins sympathique aux Alle- 
mands qu'aux Magyars et aux Turcs. „0n remarquera, dit-il, p. 144 
que le Slave, partout où on laisse sa conscience nationale s'élever 
jusqu'à, la politique, se montre hostile à l'Allemand, et là est précisé- 
ment le danger du panslavisme, etc." 

') Voy. le texte de ce curieux décret dans Ilorvâth, II, p. 109. 

z ) Novakovic, HcTopHja cpneue KH>K*eBiiocrir, p. 302. 
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Le parti des Slaves du sud qui remplaça le parti illyrien, 
acquit une force nouvelle par l'élection d'un métropolitain plus 
ardent pour la cause nationale que ne Tétait Etienne Stankovic. 
Ce dernier étant mort le 31 juillet 1841 v. s., une résolution 
impériale du 26 mars 1842 autorisa la réunion du Congrès serbe. 
La Chancellerie hongroise fut en môme temps chargée d'élaborer 
divers projets relatifs à la dotation du clergé grec-oriental, ainsi 
qu'à l'organisation des écoles dont il avait la direction. 

Le Congrès se réunit au mois de septembre 1842, eu pré- 
sence du comte Nicolas Szécsenyi, commissaire du gouvernement. 
Pour la première fois depuis que les députés serbes procédaient 
à l'élection de leur chef ecclésiastique, il n'y eut pas unanimité 
parmi eux. Les voix se divisèrent, mais la majorité se porta sur 
Tévêque de Vrsac, Joseph Rajacic, qui fut confirmé par l'Empe- 
reur. Qui eût pu prévoir alors que ce Rajacic serait un jour le 
plus ferme soutien de la couronne impériale? 

Pendant la session du Congrès, 53 députés signèrent une 
adresse dans laquelle ils sollicitaient de l'Empereur la convocation 
d'une nouvelle assemblée qui fût autorisée à délibérer sur les 
besoins des Grecs non-unis, sur leur église, leur clergé, leurs 
écoles, leurs fondations et autres objets de nature analogue, qui 
n'avaient d'intérêt que pour eux. 1 ) 

Un grand nombre de paroisses appuyèrent cette adresse par 
une demande. La Chancellerie hongroise, qui prenait peu d'intérêt 
aux affaires serbes, dut pourtant examiner la question, mais son 
avis fut que la compétence du Congrès national ne dépassait point 
le vote des sommes nécessaires aux séminaires et aux évêques, 
ainsi que la fixation du casuel alloué aux prêtres. Il ne semblait 
donc pas qu'il y eût urgence de statuer sur des points déjà 
réglés. 

L'Empereur, ayant entendu le Conseil de guerre aulique, se 
prononça dans un sens favorable aux Serbes. Par lettre autographe 



') Dans cette adresse, datée du 12 octobre 1842, les députés relevaient 
particulièrement le tort qui avait été causé à leur nation par la sup- 
pression de la Chancellerie illyrienne laquelle n'avait été remplacée par 
aucune juridiction nouvelle. Le Métropolitain, disaient-ils, était devenu 
le seul intermédiaire entre eux et la couronne, et les événements avaient 
montré combien son intervention était insuffisante. Voy. G. Kirjakovic, 
4ocTon«MJiTHOCT y IepapxiH Kap*OBainon. HapojHUfl Ca6opi 1842 ro>w; 
Novi Sad, 1845, in-8, pp. 106 sq. 

14* 
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du '2o mars l<s4:>, il lit savoir au Chancelier hongrois et au Pré- 
sident du Conseil de guerre, qu'il autorisait la réunion du Congrès, 
aussitôt après la session de la Diète hongroise, et qu'il permettait 
à cette assemblée, en dehors des points indiqués par la Chancel- 
lerie, de statuer sur les moyens d'instruire et de doter le clergé. 
Kn même temps qu'il prit ces dispositions générales, il institua 
un comité dont les membres étaient pris parmi ceux des deux 
hautes juridiction dont nous venons de parler, et qui dut pré- 
parer les travaux du Congrès, fixer l'époque et le lieu où il se tien- 
drait, etc. 1 ) L'intervention de ce comité était sans doute une ma- 
chination des Magyars, car il ne pouvait avoir d'autre mission 
que celle de retarder indéfiniment la réunion de l'assemblée et de 
la rendre, sinon impossible, du moins infructueuse. C'est en effet 
ce qui arriva. La procédure prescrite pour les opérations du co- 
mité était si compliquée qu'il lui fallut plus de quatre ans pour 
arriver à. un résultat. Ce ne fut que le août 1847 qu'il déposa 
son rapport. Nous verrons plus tard quels événements s'opposèrent 
à la réunion du Congrès serbe. 

Les Magyars, il faut le reconnaître, ne s'éloignaient jamais 
de la ligne de conduite qu'ils s'étaient tracée. Leur haine contre 
les Slaves ne s'affaiblissait pas un seul jour, et rien ne pouvait 
les arrêter dans l'exécution de leur plan. C'est l'usage général de 
leur langue qui devait surtout assurer leur conquête, aussi ne 
négligeaient-ils aucun moyen propre à l'imposer. La Diète de 
1 839 — 1840 revint sur cet important sujet et décréta que les re- 
gistres matricules des paroisses seraient désormais tenus en langue 
magyare, que nul ne pourrait être curé, vicaire ou diacre s'il ne 
la possédait, etc. 2 ) Ces dispositions vexatoircs frappaient uniquement 
les membres du clergé grec-oriental, serbes, roumains et ruthènes. 
Jusqu'alors ceux-ci n'avaient jamais songé à étudier un idiome 
qui leur était aussi inutile qu'étranger, puisqu'ils ne s'adressaient 
qu'à leurs seuls fidèles, tandis que les prêtres catholiques et pro- 
testants pouvaient, même au milieu des Slaves, être en relations 
forcées avec les Magyars. 

Oubliant que rien n'est odieux comme la domination violente 
d'une race sur une autre, surtout quand la race qui prétend dicter 
ses lois ne possède ni intelligence, ni civilisation supérieure, les 

') Jirccck, Hiérarchie, pp. 45 sq. 
! ) Loi hongroise de 1840, art. VR 
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chefs du parti magyar développèrent leurs idées avec une entière 
franchise. C'est ainsi, que Wesselényi, le rival de Széchenyi, publia 
le livre fameux, 1 ) dans lequel il avertissait ses compatriotes des 
dangers que les Slaves pouvaient leur faire courir. Les intrigues 
msses, le panslavisme, les progrès de la démagogie étaient autant 
de grands mots que Wesselényi mettait en avant pour exciter 
le fanatisme magyar. Il voyait le salut de la monarchie dans le 
fédéralisme, non pas dans un système fédératif qui eût donné à 
chacune des nationalités de l'Empire ce à quoi elle pouvait pré- 
tendre et rien de plus, mais dans un système bâtard, fort analogue 
au dualisme actuel, dans lequel les Magyars devaient occuper la 
première place. 

Les idées de Wesselényi étaient trop conformes à celles de 
son parti, pour ne pas trouver un écho, à la fois chez les écri- 
vains Magyare et à la Diète. 2 ) Dans sa session de 1843-44, cette 
assemblée renouvela les dispositions des lois précédentes relatives 
à la langue magyare dont elle élargit encore le domaine ; elle 
prétendit même forcer les députés croates à renoncer au latin, et, 
comme ceux-ci refusaient de souscrire à cette exigence, et se dé- 
claraient incapables de parler une langue qu'ils ignoraient, il 
s'éleva dans la Diète un indicible tumulte, funeste avant-coureur 
des luttes années de 1848. 

Pendant cette même session, le Métropolitain serbe fit acte 
d'énergie. En face d'adversaires impatients, il ne craignit pas de 
prendre la parole en faveur de sa nation, et de réclamer l'exé- 
cution de la loi de 1702, aux termes de laquelle un certain nombre 
de places devaient être réservées à des fonctionnaires du rite 
oriental, dans les hautes juridictions de l'Etat. „ Quelque grands, 
dit-il, que soient le royaume de Hongrie et les pays qui y sont 
annexés, quelle que soit la multitude de places qui existent dans 
les conseils auliques et dans les autres corps chargés de la jus- 
tice et de l'administration politique, on n'y trouve nulle part, à 
l'exception de deux secrétaires, un seul adhérent du culte grec- 
oriental : pas un président, pas un conseiller, pas un seul fonction- 
naire judiciaire ou politique d'ordre supérieur! Toutes les di- 

') Szôzal a magyar i* »zMv ncmzetuig iigyêben, Pest, 1843, in-8, traduit en 
allemand 80US ce titre: Eine Stimme iiber die ungarische vnd shtrisrhe 
Nationalitâl, Leipzig, 1844, in-8. 

J ) Parmi les brochures inspirées par Wesselényi, citons celle-ci: Sfaeen vnd 
Magyare», Leipzig, 1X44, in-12. 
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gnités, les charges lucratives, et, pour ainsi dire, tous les honneurs 
sont plus ou moins partagés, mais seulement entre les Catholiques 
et les Protestants. Quant aux Grecs-Orientaux, ils ne peuvent 
chercher fortune que dans les camps, ou dans les monastères." ! ) 

Les événements se pressent de 1844 à 1848. Les Magyars, 
à qui l'arrivée aux affaires de Georges Apponyi donne une con- 
fiance nouvelle, deviennent de jour en jour plus insolents. Quant 
aux Serbes, leur enthousiasme s'exalte à mesure que s'accroît 
l'arrogance de leurs ennemis. Éloignés des assemblées où se li- 
vrent les luttes politiques, ils cherchent dans leurs vieilles tradi- 
tions l'espoir d'un avenir meilleur. 

„Les chants héroïques serbes recueillis par Vuk devinrent 
un livre, dit un historien contemporain, qui ne manqua dans au- 
cune maison, ou tout au moins, dans aucun village. Les œuvres 
des anciens écrivains de la florissante école de Raguse furent 
remises en honneur, et Ton y rattacha de nouveaux essais. 
En Croatie surtout, l'on vit se développer un puissant mou- 
vement littéraire, une polémique bien dirigée, l'un préparant les 
relations avec les Tchèques, l'autre propageant l'hostilité contre 
les Magy ars. En même temps, la Sirmie, la Backa et le Banat pre- 
naient leur part des efforts intellectuels de la ville de Belgrade qui 
commençait à prendre son essor ; il en était ainsi parce que les sou- 
venirs et la communauté de religion attiraient plutôt les Serbes vers la 
rive droite de la Save que vers les Croates catholiques, et parce que 
l'ordre de choses existant rendait impossible dans cette région 
une vie intellectuelle nationale. Cependant des sociétés de lecture 
se fondèrent comme lieux de réunion de ceux que les mêmes 
idées rapprochaient; la langue tant méprisée, fut cultivée et de- 
vint bientôt le drapeau d'un parti décidé, dans les élections mu- 
nicipales, aussi bien que dans celles des comitats, à résister aux 
envahissements des Magyars. A la propagande magyare à laquelle 
travaillait le magyarisme tout entier, l'armée des employés des 
villes et des comitats, la majorité de la moyenne noblesse, riche 
en biens-fonds, et à laquelle se ralliait tout homme qui voulait 
obtenir n'importe quoi, une fonction, ou du pain, vint s'opposer 
la propagande nationale, la propagande serbe, qui se recruta parmi 
la bourgeoisie grecque-orientale des villes, parmi la jeunesse in- 
telligente, qui n'avait pas encore d'emplois, parmi les fonction- 



») Stojackovié, IiechtsverhiiUuisse, p. 32. 
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naires communaux moins dépendants v et trouva ses plus ardents 
promoteurs dans le clergé serbe." 1 ) 

Les anciens héros, dont les chants populaires recueillis par 
Karadiic retraçaient les exploits reçurent une vie nouvelle sur le 
théâtre. C'étaient, il est vrai, de simples amateurs qui organisaient 
des représentations dans les villes habitées par les Serbes de la 
Hongrie, mais, étrangers à la profession du comédien, ils n'eu 
mettaient qUe plus d'ardeur à reproduire les exploits de Milos 
Obilic, d'Etienne Decanski ou des haïdouques. Souvent aussi les 
productions des écrivains serbes n'étaient connues que par la 
lecture, et devaient suppléer par l'ardeur enthousiaste du dialogue 
et l'audace des situations aux effets de la scène. De tous les 
auteurs qui travaillèrent pour le théâtre, celui dont les pièces 
eurent le plus de succès fut Jean Steric Popovic né en 1810 à 
Vrsac. A côté de lui se distinguèrent : Moïse Vidakovic, George 
Maletic, Mathias Ban et Jean Subotic. Ce dernier se fit également 
un nom par ses poésies et divers ouvrages didactiques. 

Le développement de la littérature donna une importance 
toujours croissante à la réforme tentée par Karadzié. En ce qui 
concerne la langue, ses idées, conformes du reste pour le fond à 
celles de Dosithée Obradovic étaient adoptées à peu près univer- 
sellement, mais, il n'en était pas de même de son système ortho- 
graphique. Ce système rencontrait de la part du plus grand nombre 
des écrivains serbes cette opposition qui s'attache d'ordinaire aux 
innovations les plus simples et les plus logiques. L'ancienne or- 
thographe empruntée au slave ecclésiastique étant une fois mise 
en question, chaque auteur imaginait une méthode particulière, 
et la confusion était des plus grandes. C'est surtout parmi les 
Serbes de Hongrie que se manifestait la défiance, l'éloigneinent 
même contre la doctrine de Karadzic. Ce furent eux, et en 
particulier, Jacques Zivanovic, secrétaire du prince Milos, qui 

') Die aerbitche Betcegung in SiidutKjnnt, pp. 19 sq. — M. Cyprien Robert 
qui avait étudié avec beaucoup de pénétration l'histoire des Slaves dé- 
plore avec raison l'antagonisme des Magyars et des Slaves. Il parait 
croire cependant que les propagateurs du mouvement national chez les 
Croates et chez les Serbes eurent le choix d'être les amis ou les en- 
nemis des Magyars et se mirent volontairement en hostilité avec eux. 
C'est là une erreur manifeste. Nous croyons avoir montré que les Slaves 
se trouvèrent dans l'obligation de se défendre. Cf. Revue des deux Mon- 
dât du 1« novembre 1844: Le Motnle yréco-alaoe par Cyprien Robert, 
pp. 446 sq. 
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amenèrent le gouvernement serbe à défendre l'introduction sur 
le territoire de la Principauté des livres imprimés avec l'or- 
thographe de Karadzic (1 er janvier 1833 n. s.). Hadzic rat, nous 
l'avons déjà dit, le plus ardent adversaire du réformateur; 1 ) les 
petits lettrés au contraire se déclarèrent pour lui. C'est parmi 
cette classe de lecteurs que les Chants populaires de Karadzic se 
répandirent le plus vite. 

Tandis que nous consacrons quelques lignes à l'histoire lit- 
téraire, nous n'omettrons pas de rappeler le début d'un écrivain 
politique qui devait plus tard devenir le chef reconnu des Serbes 
de Hongrie. En 1844, un jeune homme qui était encore sur les 
bancs de l'école fit imprimer une poésie pastorale, en l'honneur 
d'un de ses professeurs. 2 ) Ce jeune homme était Svetozar Miletic, 
en qui devait se concentrer vingt ans plus tard l'esprit d'oppo- 
sition aux Magyars. Singulière destinée, le fameux agitateur Mi- 
letic se faisait d'abord connaître par une églogue! 

Le caractère principal de la littérature serbe dans les der- 
nières années qui précédèrent la révolution de 1848 fut d'exalter 
le sentiment national. Tous ceux qui tenaient une plume se pro- 
posaient de répondre aux aggressions des Magyars. Ceux-ci, de 
leur côté, étaient plus résolus que jamais à ne point se départir 
de leurs prétentions. La Diète qui s'ouvrit à Pozsony le 7 no- 
vembre 1847, les trouva tels qu'ils étaient auparavant. L'oppo- 
sition, dirigée par Széchenyi et par Kossuth, prit une attitude plus 
hostile en face du gouvernement, mais ne fut pas moins opposée 
à toute transaction avec les peuples mécontents du royaume. 
Pauvres politiques, ils entendaient de loin l'orage qui commençait 
à gronder sur la France ; ils prévoyaient que de grands événements 
allaient survenir, et, eux qui parlaient sans cesse de la liberté, 
ne comprenaient point combien il était imprudent de ne la ré- 
clamer que pour eux mômes 1 Dès qu'ils apprirent que Paris était 
en feu, que Louis-Philippe avait dû abandonner son trône, ils de- 
vinrent plus pressants, réclamèrent la responsabilité ministérielle, 
la liberté de la presse, l'abolition de la dîme et de la corvée. 
Certes ces préoccupations étaient louables, mais combien elles 
perdaient de leur valeur, alors que ceux qui les nourrissaient 
songeaient avant tout à maintenir, à consolider le triomphe d'une 

•) Voy. dans Novakovic (foc cit., p. 233), la liste des écrits publiés dans 

cette polémique par Hadzic et par Karadzic. 
*) Novakovic. CpncKa En6jnorpa<nji», n° 1305. 
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race sur les autres races. A l'étranger il y eut dans beaucoup de 
bons esprit comme une sorte de mirage, quand on vit les magnats 
renouveler la nuit du 4 août et renoncer volontairement à leurs 
privilèges, mais l'illusion ne put être de longue durée. Les Magyars 
ne sacrifiaient que ceux de leurs privilèges qui, aux yeux de l'Europe, 
devaient paraître le plus incompatibles avec les idées modernes. 
Ils espéraient, en se disant eux aussi révolutionnaires, donner le 
change à leurs voisins et atténuer l'odieux de leur domination. 
L'histoire des deux années qui vont suivre montre que s'ils ren- 
contrèrent au dehors des sympathies, qui ne leur eussent pas été 
acquises pour peu que l'on eût pénétré leurs manœuvres, ils ne 
réussirent pas un seul instant à tromper leurs adversaires. 1 ) 

') La Diète de 1847 vota une loi plus rigoureuse encore que les précé- 
dentes, au sujet de la langue magyare. Cette loi ayant disparu au 
milieu des événements qui surgirent alors, nous n'en ferons point con- 
naître le détail, mais nous constaterons que les Slaves curent à subir 
une dernière et violente provocation de la part de leurs adversaires. 
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L'insurrection serbe de 1848 et 1849. Création de la Voïévodine de Serbie. 

Les événements qui se produisirent à Vienne le 13 mars 1848, 
la chute de Mctteraich, l'abolition des privilèges, la formation d'une 
garde nationale, curent leur contre-coup à Pest trois jours après 
et causèrent dans toute la monarchie une agitation immense. Nulle 
part l'émotion ne fut aussi vive que chez les Serbes qui crurent 
voir se lever pour eux une aurore nouvelle. La vie politique con- 
centrée depuis deux siècles dans le clergé, se répandait main- 
tenant dans les autres classes de la société. A côté du clergé, 
s'était formée une jeune génération, instruite dans les écoles de 
Vienne ou de Pest, qui avait puisé chez les Allemands la haine 
de l'absolutisme autrichien, en même temps qu'elle avait appris 
des Magyars à se passionner pour son indépendance nationale. 
Dans les comitats l'urbarium, dans les Confins, les lois de 
Marie-Thérèse rendaient la situation du peuple intolérable; aussi 
était-il disposé à tout essayer pour améliorer son sort. 

Les premières nouvelles qui arrivèrent dans la Backa et 
dans la Sirmie représentaient la révolution sous un faux jour. On 
disait que les Magyars avaient fait une levée de boucliers, pour 
mettre un tenue par un acte d'audace à l'opposition des autres 
peuples de la Hongrie, et, dans le premier moment, les Serbes 
voulurent courir aux armes, mais, à part quelques excès qui se 
produisirent à Vukovar, les informations officielles arrivèrent assez 
à temps pour arrêter les plus emportés. 

L'inquiétude fit alors place à un véritable enthousiasme. Les 
démonstrations, les proclamations se succédèrent sans intervalle, 
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toutes dictées par un esprit de conciliation. On avait hâte seulement 
de jouir de la liberté de la presse et des, autres libertés qu'on 
avait conquises. Les haines nationales, qui venaient de se réveiller, 
s'endormirent tout-à-coup. Dans la plupart des villes, les Serbes 
votèrent des adresses de confiance au ministère hongrois, et c'est 
à peine si quelques unes de ces adresses firent allusion à l'éga- 
lité constitutionnelle réclamée par les nations non-magyares; il 
semblait superflu de rappeler un droit que nul ne devait songer 
à contester. 1 ) 

Dans les Confins militaires, le terrain était moins favorable 
aux idées de réforme. Qui aurait pu penser et agir librement sous 
une administration aussi tracassière? Les officiers, sortis pour la 
plupart de familles de paysans, avaient puisé toute leur instruction 
dans des écoles allemandes où ils n'avaient appris que le respect 
et la crainte de l'Empereur; le dévouement irréfléchi à la dy- 
nastie avait presque remplacé chez eux les aspirations nationales. 
Les simples soldats étaient dans la main des officiers et ne pou- 
vaient rien. Restaient donc seulement les villes des Confins, où 
une espèce de petite bourgeoisie avait pu se développer. L'auto- 
rité militaire avait toujours pesé sur elle, et avait empêché ses 
rangs de s'augmenter. Là, tout changement devait être accueilli 
avec joie. Pancevo et Zemun (Semlin) se sentirent assez fortes 
pour renverser les fonctionnaires que le Conseil de guerre aulique 
leur avait imposés et pour en élire d'autres, comme villes libres 
hongroises. 

Les principaux centres serbes, poursuivant l'idée qui avait 
inspiré leurs adresses au ministère, introduisirent immédiatement 



*) Tous ces détails sont empruntés à l'ouvrage anonyme intitulé: Die 
$erbisdie Bacegimg in Siidungarn ouvrage qui sera notre principal guide 
pour les événements de 1848 et 1849. Nous ne suivrons pas l'exemple 
de M. Bôhm qui, dans sa Oetchichle de* Temeser Battait, en a copié 
des pages entières sans indiquer la source ; nous tenons a faire con- 
naître nos emprunts. Le traducteur serbe de la Serbische Betcegung y a 
ajouté des notes dont nous avons égal émeut fait notre profit 

A côté de cet ouvrage nous rappellerons les Erlebniste eine* k. k. 
Ofjiziers (Bibliographie, n° 23), dont l'auteur anonyme est Jean Stefanovic. 

Nous ne connaissons que de nom l'ouvrage suivant omis à tort dans 
notre Bibliographe : 

Anthentiêche Daratellung der TJraochen, der Enlatehung, Entwickhmg 
und Fûhrungsart des Krieges zwiachen Serben und Magyare» im Jahre Î84S. 
Von Dr. J. Subbotic. Agram, 184U, in-8. 
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ridiôme national dans l'administration, comme les grandes villes 
croates l'avaient fait # avant la révolution. Novi Sad, Karlovci, 
Zemun, Pancevo suivirent l'exemple de Zagreb, de Pozega, de 
Krizcvac et de Gornji-Karlovac. Le moment était venu, croyait-on, 
où chacun des peuples de la monarchie allait avoir le droit 
d'exister par lui-même, sans craindre les envahissements d'une 
race dominante. Profonde erreur, que le cabinet de Pozsony allait 
se hâter de dissiper! Mais, avant de poursuivre ce récit, disons 
quelques mots des événements de Croatie. 

La révolution avait été accueillie chez les Croates comme 
chez les Serbes, par une explosion de joie générale; toutefois, 
chez eux aussi, l'on chercha à lui faire produire ses conséquences 
naturelles. Gaj et ses amis voulurent établir sur de nouvelles 
bases l'indépendance du royaume triunitaire, afin que la Hongrie 
ne fût pas seule à profiter des changements qui s'accomplissaient ; 
ils voulurent surtout obtenir pour leur pays une organisation ad- 
ministrative séparée. 

Le comité dont Gaj était le chef convoqua, pour le 25 mars, 
à Zagreb, une réunion des patriotes croates, slavons et dalmates. 
Cette réunion eut lieu au jour fixé; tous ceux qui dans les der- 
nières années avaient pris part aux luttes nationales furent exacts 
au rendez-vous. La première question qui fut traitée fut celle des 
rapports avec la Hongrie. L'assemblée se prononça pour que les 
liens qui rattachaient les deux états fussent maintenus à l'avenir, 
mais elle déclara en même temps indispensable que la diguité de 
ban, sauvegarde des libertés des trois royaumes, fût immédiatement 
rétablie ; elle alla même plus loin et proclama ban le baron Joseph 
Jelacic, colonel d'un des régiments des Confins. 

Jelacié, fils d'un général qui s'était distingué dans les cam- 
pagnes de l'Autriche contre Napoléon, s'était fait connaître par 
ses sympathies pour le parti illyrien. C'était un homme d'action 
plus que de conseil. Son éducation uniquement militaire avait 
étouffé en lui toute initiative personnelle; il ne connaissait que 
l'Empereur, n'attendait sa fortune que de lui. Son élection de la 
part des Croates était une faute; elle les mettait à la discrétion 
du Cabinet de Vienne. 

La Cour, informée de ce qui se passait à Zagreb par le 
baron Kulmer qu'elle y avait envoyé en toute hâte, comme agent 
de confiance, vit bien vite tout le parti qu'elle pourrait tirer des 
Croates aussitôt qu'ils auraient â leur tête un homme tel que 
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Jelacic; toutefois, elle ne voulut pas avoir l'air de se laisser im- 
poser sa nomination. Dès le 28 mars, avant que la députation 
chargée de porter à Vienne les résolutions de l'assemblée, fût ar- 
rivée dans la capitale de la monarchie, un décret impérial éleva 
Jelacic à la dignité de ban. 

Quelles que fussent les divergences de vues qui séparaient 
les Magyars des Slaves du Sud, on avait de part et d'autre un 
intérêt trop évident i\ s'entendre pour qu'il ne fût pas permis 
d'espérer une conciliation; la nomination du Ban subitement dé- 
cidée par Ferdinand, nomination qui ne fut même pas communiquée 
aux représentants de la Hongrie, diminua les chances favorables 
et porta les Magyars à la résistance. Pour conjurer le danger, il 
eût fallu que le ministère hongrois prêtât l'oreille aux justes ré- 
clamations des Croates, et entrât dans la voie des concessions; 
c'est ce qu'il ne fit pas. 

La Diète réunie à Pozsony s'occupa, dès sa première séance 
des affaires croates; elle protesta de ses sentiments d'amitié pour 
la Croatie, mais elle était si bien convaincue que le plus grand 
bonheur qui pût lui être réservé était de rester unie à la Hongrie, 
qu'elle crut pouvoir trancher dans le sens magyar cette question 
des langues agitée depuis tant d'années. Tout en lui promettant 
les bienfaits d'un régime constitutionnel, elle exigeait que le ma- 
gyar devînt la langue de l'administration dans les trois royaumes 
et ne voulait tolérer l'emploi du croate que pour les affaires pu- 
rement locales. 

Cette prétention était aussi peu soutenablc en droit qu'ap- 
plicable en fait. Comment forcer tous les employés à se servir 
d'un idiome qu'ils ignoraient? Il eût fallu, ou les remplacer par des 
étrangers, ou laisser traiter toutes les affaires importantes par les 
renégats politiques depuis longtemps flétris du nom de ma- 
g y a r o n s. 

Quand on connut dans les provinces les dispositions du gou- 
vernement et de la Diète, on ne put conserver aucune illusion. 
Slaves et Roumains durent s'attendre à voir peser sur eux le 
jong de la race dominante d'un poids plus lourd encore que par 
le passé; il n'est donc pas étonnant que les Serbes aient songé 
à prendre leurs sûretés, et à provoquer une solution prompte et 
dénuée d'équivoques des questions qui les concernaient. Aux pre- 
miers froissements causés par l'attitude du comte Batthyânyi et 
de ses collègues, aussi bien que par les débats de la Diète, 
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s'ajouta le mécontentement provoqué par l'insoleuce des proprié- 
taires hongrois. Il semblait que la noblesse fût devenue plus in- 
traitable le jour où elle avait perdu ses privilèges. Les Serbes 
comptaient eux aussi des magyarons dans leurs rangs. Si Ton 
songe à l'attitude provocatrice de cette classe d'hommes avides 
d'influence et d'argent, on admettra qu'il n'en fallait pas plus pour 
susciter une défiance générale. A Karlovci, point de réunion du 
clergé, à Novi-Sad, où se rencontraient les médecins, les avocats, 
tous ceux qu'on appelait 1' intelligence, des conférences 
eurent lieu. On rechercha les moyens d'assurer Tautouornie du 
peuple serbe, de mettre son église, sa langue, à l'abri des menaces. 
Comme le remarque l'auteur anonyme d'une brochure publiée peu 
de temps après, les Serbes, déliés des engagements qu'ils avaient 
pris envers Léopold et ses successeurs par suite de l'inexécution 
du contrat par l'Autriche, se trouvaient dans la même situatiou 
qu'avant l'arrivée de Craojevic en Hongrie; ils examinèrent en 
conséquence la question de savoir s'il n'y avait pas lieu de con- 
clure un nouveau pacte, et, dans le cas aftirmatif, s'il valait mieux 
s'entendre avec Vienne, ou avec Pest. 1 ) 

Les points sur lesquels on se mit d'accord à Novi Sad 
étaient: le rétablissement de la dignité de patriarche et de celle 
de voïévode, puis la constitution d'une Voïévodine serbe 
composée des tenitoires reconquis sur les Turcs, de la Sirmic, de 
la Backa, du Banat et du Baranya. Ce n'est pas qu'on prétendît 
enlever aux Magyars tous les privilèges en possession desquels 
ils se trouvaient ; les Serbes leur reconnaissaient l'action diploma- 
tique à l'étranger, mais réclamaient pour eux-mêmes le respect de 
leurs droits nationaux dans toutes les affaires intérieures. Per- 
sonne ne songeait à se détacher de la Hongrie. 

Ces demandes furent formulées en 17 articles; une dépu- 
tation conduite par Alexandre Kostic dut les présenter à la Diète. 

Le 8 avril, la députation fut introduite au sein de l'assem- 
blée. Son président développa la pétition au nom de 12.000 Serbes 



') Hapo4Ha cpôcKa CvynmTaaa I ra h 3-ra JHaa 1848, y KapiOBUm Apmau», 
npe^amaa nojRTRKa jaopcKa, a ca4*maa nojHTHKa bobo aa^apese bjm?, 
041 cjaora opasocjaBBora po40i»6a; y Eeorp*4y, (L'Assemblée nationale serbe 
tenue à Karlovci le 1 er et le i) mai 184S t l'ancienne politique de la Cour 
et la politique actuelle du nouveau gouvernement hongrois, par un patriote 
orthodoxe); Belgrade, 1848, in-12. 
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de Novi Sad, et Kossuth se leva pour lui répondre. Le ministre 
hongrois déclara que les nationalités seraient respectées, mais 
soutint que la langue magyare pouvait et devait seule les réunir. 
Ces paroles imprudentes se perdirent au milieu du bruit, dans 
l'instant où elles furent prononcées, mais les députés serbes avaient 
à peine quitté la Diète qu'elles leur revinrent à l'esprit et les 
troublèrent. Ils se rendirent au domicile personnel de Kossuth 
pour solliciter des explications. 

Alors se produisit une scène violente qui devait décider de 
la paix ou de la guerre. Le représentant des Magyars, emporté 
par sa fougue naturelle, refusa toute concession et reprit pied à 
pied celles qu'il avait semblé faire à la séance. En vain les mem- 
bres de la députation voulurent insister sur la justice des pré- 
tentions de leurs mandants, sur les dangers qu'il y avait à les 
blesser si ouvertement Kossuth resta sourd à leurs paroles: „En 
pareil cas, s'écria- t-il, le glaive seul peut décider," et il se retira 
dans son cabinet. 1 ) 

L'effet de ces paroles fut terrible. Kossuth n'en eut sans 
doute pas conscience lui-même, et crut les mire oublier en dé- 
cidant la Diète à voter trois jours après l'égalité des cultes, le 
libre exercice de la rebgion grecque-orientale et la convocation 
d'un Congrès ecclésiastique. 2 ) Le ministère fixa la réunion du 
Congrès au 15 27 mai, distribua quelques emplois à des Serbes 
qu'il croyait dévoués et s'imagina que l'orage était conjuré. U 
n'en était rien; les Serbes réclamaient des garanties positives; 
Kossuth les avait repoussés ; sa répousc avait été trop nette pour 
que ses adversaires fussent gagnés par un semblant de con- 
cession. 

D est d'autant plus difficile de comprendre l'obstination du 
gouvernement hongrois que les esprits, déjà surexcités, allaient 
prendre feu. Dès que la répouse du ministre des finances fut 
connue, les Serbes n'eurent plus d'autre pensée que celle d'orga- 
niser la résistance. Dans les villages, le drapeau hongrois fut 
remplacé par les couleurs nationales; à Szent-Tamas, à Bece, «à 



») D'après Horvâth, dont il est intéressant de comparer le récit avec 
celui de l'auteur de la Scrbische Bewegung, ce mot de Kossuth aurait été 
provoqué par une allusion d'un des membres de la députation, Georges 
Stratimirovio à l'appui que les Serbes pourraient trouver en dehors de 
la Hongrie. Voy. Horvàth, loc. cit., II, p. G25. 

*) Art. XX« de la loi hongroise do 1817-48. 
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Vrsac, les registres de l'église, qui depuis quelque temps avaient 
dû être tenus en magyar, furent traînés sur la place publique et 
solennellement brûlés. Le signal une fois donné, l'émotion gagna 
toute la Backa, la Sirmie, les Confins et le Banat. 

L'insurrection menaçait de prendre un caractère effroyable, 
si elle n'était transformée à temps en révolution régulière. Les 
Serbes, non contents d'entrer en conflit avec leurs voisins magyars 
et allemands, attaquaient sans hésiter les troupes subordonnées 
au gouvernement hongrois. Les faits dont Velika-Kikinda fut le 
théâtre le 12/24 mars, avaient montré qu'ils ne se laisseraient pas 
intimider. Un aventurier, nommé Kengclac, avait promis, pour se 
faire élire juge du dictrict, la restitution gratuite des portions 
de terre domaniale (Ueberland), que les anciens usagers avaient 
aliénées; il réussit, mais ne put naturellement tenir parole. Les 
électeurs mécontents protestèrent, un rassemblement se forma et 
Kengelac eut l'imprudence de requérir les troupes cantonnées 
dans la localité. Tandis que le combat s'engageait, le premier 
auteur du désordre réussissait à s'enfuir ; les deux sénateurs du 
district qui avaient voulu s'interposer, Cuncic et Isakovic, tombèrent 
victimes de leur zèle. 

L'émeute de Kikinda fut considérée par les Magyars comme 
un mouvement communiste, et le ministère, qui n'avait pas su 
amener une conciliation, voulut du moins agir avec fermeté contre 
les insurgés. Il déclara tous les territoires habités par les Serbes 
en état de siège et délégua Pierre èraojevic, fôispàn du comitat 
de la Ternes, en qualité de commissaire royal, pour rétablir Tordre. 
Le commissaire eut pouvoir de faire appliquer la justice som- 
maire. 

La lutte était donc engagée et les Serbes songèrent à s'en- 
tendre pour ne rien perdre de leurs avantages. A Karlovd et à 
Novi Sad, on fut bien vite d'accord sur la conduite à tenir. La 
Diète de Pozsony s'était séparée le 10 avril sans avoir donné 
satisfaction à aucune des réclamations qui lui avaient été faites; 
on résolut de s'adresser à l'Empereur et à l'Autriche, seuls maîtres 
dont les Serbes eussent volontairement accepté les lois. Pour 
donner plus de poids à la démarche qui allait être tentée auprès 
de la Cour, on pensa qu'elle devait émaner d'une assemblée na- 
tionale. Or le Métropolitain avait seul assez d'autorité sur le 
peuple serbe tout entier pour réunir une assemblée de ce genre et 
Rajacic, vieillard tranquille et indécis, ne pouvait se résoude à 
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prendre sur lui l'initiative de la convocation. Son hésitation eût 
pu devenir fatale à la cause qu'il devait servir. Heureusement 
pour les Serbes, l'inaction du commissaire hongrois leur permit 
de gagner du temps et de vaincre la résistance du Métropolitain. 

Ôrnojevic, que les Magyars avaient chargé de comprimer 
l'insurrection, descendait de la famille du Patriarche, ce qui devait 
lui donner du prestige aux yeux du peuple. C'était un homme 
paisible, qui n'avait accepté ces fonctions que dans la pensée 
d'amener un accord devenu impossible; aussi n'agit-il pas avec 
l'énergie que le ministère attendait de lui. Il voulut faire aux 
Serbes des concessions qui les désarmassent, mais ses pouvoirs 
qui l'autorisaient à sévir n'étaient pas suffisants pour qu'il re- 
nonçât à la moindre prétention du parti magyar; il dut bientôt 
reconnaître que la tâche était impossible et sollicita lui-môme son 
remplacement. 

Le général autrichien Hrabovsky, qui commandait à Petro- 
varadin, était d'humeur moins facile que Crnojevic. Ne connaissant 
que la cousigne militaire, il avait accepté le gouvernement hongrois 
comme gouvernement légal, le jour où l'Empereur s'était prononcé 
en ce sens, et il était résolu à faire respecter son autorité. Le 
Cabinet de Pest, 1 ) heureux de rencontrer un homme sur qui il 
pùt compter, le nomma commissaire pour la Sirmie et les pays 
voisins. C'était une grave menace pour les Serbes, dont la Sirmie 
constituait le véritable centre. Aussi cette nomination amena-t-ellc 
l'explosion qu'il avait été facile de prévoir. 

Les patriotes de Novi Sad résolurent de vaincre à tout prix 
les hésitations du Métropolitain. Ils organisèrent une députation 
composée de bourgeois de la ville, de représentants de la Backa, 
de la Sirmie et du Banat, enfin d'habitants des Confins. Ces der- 
niers, qui se voyaient livrés aux Magyars, se montraient les plus 
acharnés à protester contre les mesures arrachées à la faiblesse 
de Ferdinand. La députation se mit en route, et dans le court 
trajet qui sépare Novi Sad de Karlovci, se grossit d'une immense 
foule de peuple. De tous côtés les paysans s'assemblaient avec 
des drapeaux et des bannières, chantant les vieux airs nationaux : 
les exploits de Marko Kraljcvié, l'histoire du saint patriarche Ar- 
sène, les malheurs du voiévode Brankovic. Quand cette procession 



») Le ministère hongrois s'était établi à Pest aussitôt après la clôture de 
U Diète. 
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gagna Karlovci, Rajacié n'était plus maître de résister. On lui 
demanda la convocation d'une assemblée nationale (skupstina); 
il dut promettre que la réunion aurait lieu dès le 1 er / 13 mai. 

Toutes les communes serbes de la Hongrie et même de la 
Croatie furent invitées à envoyer des délégués à l'assemblée. Cr- 
nojevic, encore en fonctions, essaya vainement d'intervenir, en pro- 
clamant l'état de siège à Novi Sad ; ni lui, ni les autorités hon- 
groises des comitats, ni même les chefs militaires des Confins 
ne purent empêcher les délégués d'accourir en foule. Plusieurs 
jours avant la date fixée, la petite ville de Karlovci, désignée, à 
la place de Novi Sad, pour lieu de réunion, était trop petite pour 
les contenir. Les soldats, les prêtres, les paysans se mêlaient aux 
médecins, aux avocats, aux négociants; çà et là, même, quelques 
propriétaires avaient répondu à l'appel. Enfin, le 1 er ; 13 mai, au 
matin, un service religieux annonça l'ouverture du Congrès. 1 ) 

Ce fut, en plein air, dans la cour de la résidence archi- 
épiscopale et sur la place qui y est contigiie, que les Serbes se 
réunirent, au nombre de plusieurs milliers. Ils allaient délibérer 
sur le sort de leur nation, dans cette forme primitive qui est pour 
eux et pour les autres peuples slaves une tradition séculaire. 
Ainsi les braves de Kara-Georges se donnaient rendez-vous sous 
. un chêne pour y débattre les intérêts de la patrie; ainsi encore 
les Bohèmes ont conservé l'usage du tabor. 

Le Patriarche, accompagné d'un nombreux clergé, parut dans 
la cour, tenant à la main les parchemins de 1GÎK) et de 1691. 
Un silence religieux se fit et, d'une voix retentissante, un archi- 
mandrite donna lecture de ces chartes vénérées. Aussitôt divers 
orateurs prirent la parole et démontrèrent que les Serbes étaient 
maintenant déliés de tout engagement. L'Autriche leur était de- 
venue aussi étrangère que la Hongrie, mais, comme il leur fallait 
un point d'appui, mieux valait le chercher à Vienne que de rester 
isolés, en présence des Magyars et des Allemands. Quoique l'Em- 
pereur les eût abandonnés, il était nécessaire de le soutenir, mais 
on ne pouvait se fier à lui, sans poser à l'avance des conditions; 
or plusieurs choses tenaient singulièrement à cœur à la nation 
tout entière. 

Les Serbes voulaient remettre en vigueur les privilèges de 
Léopold; ils voulaient avoir un patriarche, véritable successeur 

') Voy. la brochure citée plus haut: Hapcwa cpncKa dcyniuTHiia. 
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de Ôrnojevié, et non plus un simple métropolitain, à la merci du 
pouvoir; ils demandaient la nomination d'un voïévode, daus les 
termes où Léopold la leur avait promise; enfin ils réclamaient 
le territoire séparé qu'on leur avait toujours fait espérer et 
toujours refusé. L'instant était venu de décréter eux-mêmes ce 
que, depuis un siècle et demi, ils avaient en vain sollicité des 
gouvernants. L'élection du patriarche et du voïévode passait 
pour eux avant tout le reste; c'était le symbole des libertés na- 
tionales et ils voulurent y procéder sans plus attendre. 

Séance tenante, le vieux Rajacié fut élevé sur les épaules 
de la multitude et acclamé patriarche, puis on passa au choix du 
voïévode. Rajacic lui-même prononça les noms du lieutenant- 
maréchal Zivkovic, du général Jovic, du général Todorovic, du co- 
lonel Jovic, du colonel Budislavljevic, que le peuple entendit en 
silence, mais d'immenses hurrahs accueillirent le nom du colonel 
Étienne èuplikac de Vitéz. Cet officier commandait actuellement 
le régiment d'Ogulin. C'était un homme de 59 ans, qui s'était dis- 
tingué dans les guerres de la Révolution et de l'Empire, et sur 
qui le peuple fondait de grandes espérances. 

La délibération fut reprise le surlendemain, 3/15 mai, le 
jour même où les Roumains, réunis à Blasiu (Bâlâsfalva, Blasen- 
dorf), protestaient solennellement contre l'union forcée de la Tran- 
sylvanie avec la Hongrie. De nouvelles résolutions furent adoptées. 
L'assemblée déclara que le peuple serbe devait avoir une existence 
politique indépendante, mais reconnut en même temps la supré- 
matie de la maison d'Autriche et de la couronne de Hongrie; 
elle émit le vœu que „la Sirmie et ses Confins, le Baranya, la 
Backa, avec le district de Bcce et celui des Tchaïkistcs, enfin le 
Banat avec ses Confins et le district de Kikinda fussent érigés en 
Voïévodine serbe." 

Les assistants votèrent ensuite une union étroite avec les roy- 
aumes de Croatie, Slavonie et Dalmatie, sur la base de la liberté 
commune. Cette union, but suprême du parti illyrien, devait faire 
cesser les anciennes querelles entre les Serbes et les Croates. 
On touchait au moment où ces deux peuples, si longtemps victimes 
de dissentions religieuses, habilement exploitées par leurs ennemis, 
ne formeraient qu'une même famille. 

Un comité supérieur de 48 membres fglavni odbor) fut 
chargé de poursuivre l'exécution des résolutions prises par 
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l'assemblée, en même temps que la réalisation de ..es vœux, 1 ) et 
dut, à son tour, déléguer à Karlovci une sous-commission perma- 
nente (postoj an ji odbor), avec mission de recevoir les de- 
mandes et les plaintes de chacun et de les soumettre à rassem- 
blée nationale. 

La réunion ne voulut pas se sépaier sans donner un té- 
moignage de sympathie à un peuple dont les destinées sont 
et resteront étroitement liées à celles des Serbes. „Guidée par 
un sentiment de sincère amitié pour le peuple roumain, et s'asso- 
ciant à tous les progrès qu'il peut faire dans le développement 
«le sa nationalité, animée du désir qu'il réussisse à s'unir comme 
nation," elle émit l'espoir de voir se fortifier, entre les Serbes 
et les Roumains, ces rapports fraternels si profitables aux deux 
parties. 

Dans un autre ordre d'idées, la réunion, considérant qu'elle 
seule représentait le peuple serbe, décida qu'il n'y avait pas lieu 
d'envoyer des députés au Congrès que le gouvernement hongrois 

') Les souvenirs qui se rattachent à la révolution île 1848 sont encore si 
vivants aujourd'hui que nou3 ne croyons pas inutile de donner la liste 
des membres de ce comité. Voici leurs noms: 1° André Birra, de Vu- 
kovar; 2° Rajic, curé de Sivac ; 3 rt Nicolas Futnik, capitaine au ba- 
taillon des Tchaïkistes ; 4" Gabriel Nikolic, de Gjurgjevo; 5° Pierre Toma- 
sevic, de Stari Banovci: 6° Paul Gjorgjevic, de Vinkovci; 7° Georges 
Novic, de Kamcnica; 8° Molovic, de Ruma; 9° Tri pb on Mladenovic 
d'irig; 10° Svetozar Milutinovic, de Snbotica; 11° Pierre Stojsic, de 
Senta ; 12° Despinic, de Kovin ; 13° Nicolas Tomaèevic do Klenakj 
14° Georges Gjurkovic d'Osjek; 15° Moïse Gjorgjevic, d'Osjek ; 10° Tho- 
mas Dimic, de Tomasevac; 17° Michel Krestic, de Titcl; 18° Théodore 
Sarajlic, de Zabalj ; 19° Krestic, de Zagreb ; 20° Constantin Jovanovic, 
de Mitrovica; 21° Théophile Dimic, de Bavaniste; 22° Étienne RUtic, 
de Karlovci ; 23° Alexandre Stojaèkovié, de Karlovci ; 24° Siméon Radie, 
de Novo-Selo ; 25° Marie Dragulic, de l'enta ; 26° Eugène Arscnyevic, 
d'Orlovat ; 27° Étienne Bekié, de Perlez ; 28° Jean Stankovic, de Far- 
kazdin; 29° Georges Varsan, <lc Fancevo ; 30° Igujatovic, de Cobanac; 
31" Jean Subotic, de Pest; :v2° (reorges Stojakovic, de Test-, 33° Kojic, 
de Bude; 34° Jean Hadzié,de Novi Sad; 35° Alexandre Kostié de Novi 
Sad ; 36° Georges Stratimirovié ; 37° Ivancevic de Karlovci; 38° Vasa 
Kavié, de Petrinja; 39" Vasilyevic, d'Orsava; 40° Georges Pantelic, de 
Zemun; 41° Nedeljkovié, de Bela Crkva; 42* Georges Musicki, dcSzcnt- 
'lamas; 43° Manojlovié, de Smit-Tamàs ; 44" Jefta Vasic, de Crepaja; 
ir>" Pierre Nikolic, de Vnkovac; 46° Arsène Kolaiskij, du régiment 
serbe du Banat; 47° Démètre Zavisic, du régiment serbe du Banat; 
48" Gabriel Pisarovic, du bataillon des Tchaïkistes. 
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avait convoqué pour le 15/27 mai. Elle autorisa le comité nommé 
par elle à prélever sur les fonds nationaux les sommes néces- 
saires à ses besoins. Enfin, elle chargea ce même comité, d'accord 
avec le Patriarche, de transmettre à l'Empereur et à l'Assemblée 
croate par une députation spéciale, les résolutions qui venaient 
d'être adoptées, et de choisir des délégués pour le Congrès slave 
de Prague. 

Après le vote de ces différents articles, la fouie se dispersa. 
En deux jours les Serbes avaient organisé la résistance et dès 
lors le comité supérieur prit la direction du mouvement, Dès 
le lendemain, 4 / 10 mai, les 48 délégués commencèrent leurs 
délibérations et se mirent d'accord sur les mesures les plus 
urgentes. Le Patriarche et tous les évêques durent faire partie 
de la députation qu'il s'agissait d'adresser au lloi de Hongrie (on 
disait encore le Roi et non l'Empereur), et il fut décidé que tous 
les couvents, toutes les communes urbaines, ainsi que chaque ré- 
giment des Confins, s'y feraient représenter. 

Cette députation devait prendre la route de la Croatie, s'ar- 
rêter à Zagreb, et arriver à Vienne le 24 mai , ô juin. L'archi- 
mandrite Nikanor Grujic et le protopope Paul Stamatovic, qui 
furent chargés de se rendre au Congrès de Prague, eurent mandat 
de solliciter l'envoi à Vienne, de la part des Bohèmes, d'une dé- 
putation qui appuyât la démarche des Serbes. 

Le gouvernement hongrois, qui d'abord n'avait pas cm devoir 
s'arrêter à ce qu'on pourrait faire à Karlovci et avait songé trop 
tard à empêcher rassemblée de se réunir, ne fut pas sans inquié- 
tude quand ces nouvelles lui parvinrent. Son aveuglement l'avait 
jeté dans des difficultés dont il n'était pas aisé de prévoir l'issue. 
Crnojevic, qui le représentait dans la Hongrie méridionale, essaya 
de tenir tête à l'orage. Dès qu'il apprit les premières résolutions 
de Karlovci, il somma le Métropolitain de rentrer dans la légalité 
et de dissoudre le comité national, mais il était trop tard; sa 
lettre fut livrée aux flammes. 

Rajacic, que le peuple avait salué du nom de patriarche, 
avait hésité, nous l'avons vu, avant de se prononcer dans le sens 
de la résistance aux Magyars; à la fin, il avait pris un parti et 
ne pouvait plus reculer, mais il croyait encore une conciliation 
possible et ne voulut pas s'éloigner sans obtenir du comité la 
promesse qu'il ne prendrait aucune décision importante avant le 
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retour de la députation. Il comptait sans le caractère impétueux 
d'un jeune homme que le comité mit à sa tête. 

Ce jeune homme était Georges Stratimirovic, qui s'était distin- 
gué à l'école du génie à Vienne, et qui, à peine nommé officier, avait 
dû quitter l'armée à la suite d'un enlèvement romanesque. Stra- 
timirovic descendait d'un ancienne famille de l'Albanie, fixée depuis 
longtemps dans la Backa, et qui avait donné aux Serbes un mé- 
tropolitain resté populaire; sa naissance, sa fortune, ses talents, 
tout lui assurait un rôle prépondérant, du moment qu'il se jetait 
dans le mouvement. Il n'avait que vingt-six ans, quand les membres 
de l'Odbor lui décernèrent la présidence. 

En peu de jours, l'autorité de ce conseil révolutionnaire 
s'était affermie. Un journal de Novi-Sad, le Vjcstnik (Moniteur), 
qui dut s'imprimer désormais à Karlovci, publiait ses délibérations 
et ses décisions, et nul parmi les Serbes n'en contestait la léga- 
lité. Des sous-comités (pododbori) furent organisés dans chaque 
commune, en correspondance avec le comité supérieur. Une étroite 
entente, une exacte discipline étaient indispensables pour donner 
à la nation la force de la résistance. 

Le premier acte de Stratimirovic fut d'adresser une procla- 
mation aux Allemands de la Backa. Cette population avait été 
amenée dans le pays par le gouvernement autrichien qui espérait 
déposséder peu à peu les Slaves; aussi les Serbes n'avaient-ils 
pas à lui témoigner de grandes sympathies. Pourtant il eût été 
injuste de rendre les simples paysans responsables de l'odieux 
métier que le Cabinet de Vienne avait voulu leur faire faire. De 
plus, ces Allemands constituaient une minorité qui ne devait pas 
voir sans inquiétude les prétentions des Magyars. Stratimirovic 
s'adressa donc à eux plein de confiance, les assurant que les 
Serbes reconnaissaient leurs droits et voulaient vivre en bonne 
intelligence avec eux. On ne réclamait pas de privilèges au profit 
de telle nationalité et au détriment de telle autre, on voulait 
seulement établir le même droit pour tous. 1 ) 

Le Comité de Karlovci agissait trop ouvertement pour que 
Crnojcvic et le général Ilrabovsky ne fussent pas informés de ses 
actes. Ceux-ci ne manquèrent pas de tenir le ministère hongrois 
au courant de ce qui se passait et reçurent l'ordre d'engager la 



•) La proclamation est datée du 10/22 mai. Voyez en le texto dans la 
Berbische ftewegvng, p. 88. 
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lutte avec vigneur. L'assemblée du 1 er /13 mai fut déclarée facti- 
euse, l'élection du Patriarche, illégale et de nul effet. Rajacic fut 
sommé de réunir le Congrès que le gouvernement avait convoqué 
à Temcsvar; Hrabovsky fut autorisé à rétablir l'ordre même par 
la force. On ne comptait plus sur èrnojevic, dont la complaisance 
ou la faiblesse était évidente, mais, comme son nom était utile, 
on ne le remplaça pas encore, on se contenta de lui donner pour 
adjoint Sava Vukovic, premier vice-ispan du comitat de la Ternes, 
avec des pouvoirs aussi étendus que les siens propres, (12/24 mai). 
En même temps, un Magyar exalté, Ladislas Csânyi, fut nommé 
commissaire en Croatie. 

Vukovic, serbe comme Ômojevic, appartenait comme lui à 
la noblesse hongroise, dont il partageait tous les préjugés, mais, 
à la différence du premier, il était inaccessible à tout sentiment 
de sympathie pour ses compatriotes; il était disposé à les pour- 
suivre avec toute la fureur d'un renégat. Il défendit, sous peine 
de mort, de faire circuler des journaux serbes, ou même slaves 
en général, et institua sans retard des tribunaux chargés d'appliquer 
ses décrets. Des patrouilles recrutées dans les villages magyars 
de la Backa durent parcourir les villages serbes : c'était un sûr 
moyen de provoquer des conflits. Les Serbes, poursuivis, pillés, 
massacrés par ces bandes, furent amenés à des représailles, mais 
le gouvernement comptait pour les réduire sur l'ardeur belliqueuse 
des Magyars. Les Allemands, pensait-il, viendraient se joindre aux 
Magyars, l'aristocratie hongroise et les cent mille nobles qui en dé- 
* pendaient s' empresseraient de défendre un ordre de choses dont ils 
avaient tout le profit, enfin l'armée impériale prêterait son con- 
cours aux représentants légaux de l'autorité dans le royaume. 
Pour tirer parti de tous ses avantages, le ministère ordonna de 
lever une garde nationale dans les comitats et dans les villes 
libres de la Hongrie méridionale, et de réunir ces forces dans un 
camp établi près de Szeged. Un cordon militaire devait isoler 
tous les pays où l'insurrection dominait. 

Le comité serbe, réduit à un petit nombre de membres, par 
suite du départ de la députation pour Vienne, sentit qu'il avait 
besoin d'être soutenu par les armes. Il jeta tout d'abord les yeux 
sur les Confins où le peuple était organisé militairement; mais, 
bien que les Grcnzers eussent été représentés par quelques 
uns des leurs à l'assemblée nationale de Karlovci, il connaissait 
trop bien leurs habitudes de discipline, pour ne pas être persuadé 
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qu'il serait difficile de les détacher de leur chef, et ce chef 
n'était autre que Hrabovsky. Il fallait amener le général à se 
prononcer nettement pour ou contre les Serbes, et, s'il se déclarait 
leur ennemi, peut-être le Comité réussirait-il a entraîner les Confins. 

Le 29 mai / 10 juin, au matin, une députation se rendit à 
Petrovaradin et demanda à Hrabovsky secours et protection contre 
les bandes magyares qui désolaient la Backa. Celui-ci déclara 
qu'il ne pouvait rien faire; il avait été régulièrement subordonné 
au ministère hongrois et devait obéir. 

En vain la députation insista; il se retrancha derrière les 
instructions qu'il avait reçues, refusa de prendre aucune des me- 
sures qu'on réclamait de lui, et, s'échauffant par degrés, en vint 
à contester aux Serbes tout droit d'exister dans la monarchie. 1 ) 
Les chefs du mouvement voulaient une situation nette, ils purent 
être satisfaits; désormais nul doute n'était plus possible sur les 
dispositions de Hrabovsky. Au retour de la députation, le comité 
supérieur rédigea une proclamation pour dénoncer à tous l'attitude 
du général. „ Voilà, disait-il à ses adhérents, comment un général 
impérial paie le sang, le sang serbe, que vous avez versé pour le 
trône et pour la couronne autrichienne, en France, en Silésie, en 
Piusse, en Russie, et celui que vous versez aujourd'hui encore en 
Italie!" Il terminait par un appel aux armes et ordonnait aux 
sous-comités de publier la proclamation dans chaque village, au 
son des cloches. Les hommes valides devaient se pourvoir dans 
les magasins militaires de tous les objets requis pour la guerre, 
s'emparer des canons, des chevaux et des voitures, puis se rendre 
à Karlovci, à Perlas et sur les fossés romains de la Backa, sous 
la conduite de chefs de leur choix. 

Dès le lendemain matin, Hrabovsky, sentant qu'il était allé 
trop loin dans sa réponse à la députation, envoya deux officiers 
à Karlovci pour demander aux délégués un nouvel entretien. Les 
Serbes répondirent qu'il était trop tard. En effet la guerre était 
commencée. 

La proclamation du comité supérieur trouva les Serbes pré- 
parés à la lutte. Les excès commis dans la campagne par les 
patrouilles hongroises les avaient forcés de s'armer; dans beaucoup 
de villages, on n'attendait qu'un signal pour se porter à Karlovci. 

•) La scène est racontée avec beaucoup de chaleur et de vérité dans la 
Serbische Iîewegwig, pp. 92 sq. 
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La Sirmie surtout, ce berceau des Serbes de Hongrie, paraissait 
destinée à être le théâtre de combats acharnés. Ses montagnes 
pouvaient abriter des bandes de partisans et servir de forteresse 
au peuple tout entier. Le jour même où Hrabovsky recevait la 
députation, un ancien officier des Confins, Ôica Joanovic, poussé 
par une sorte de pressentiment, passait le Danube avec une troupe 
de 800 hommes qu'il avait réunis en Sirmie, débarquait sur le 
territoire de Titel, et, grâce au concours des Tchaïlrïstes, réussissait 
à s'emparer de huit petites pièces de canon et de quelques mu- 
nitions. 

Ôica Joanovic était connu par son énergie et son dévouement 
à la cause nationale. Ce fut tout d'abord sur lui que le comité 
jeta les yeux pour diriger les opérations. Il fut élevé au grade 
de colonel, et reçut tout pouvoir pour suspendre les officiers des 
Confins qui refuseraient de se joindre à lui. Tandis qu'il devait 
soulever le bataillon de Titel, un ancien lieutenant nommé comme 
lui colonel, Drakulic, dut agir dans le régiment allemand du 
Banat, et s'emparer des magasins de Pancevo ; enfin Kojic et Sta- 
niwirovic furent chargés d'envahir le régiment serbe, et de s'é- 
tablir à Bela Crkva (Weisskirchen) A Karlovci même se réunirent 
environ 2000 hommes de la Sirmie, quelques centaines de paysans 
de la Backa, et une poignée de Serbes de la Principauté, qui, 
aux premières nouvelles, avaient passé la Save. 

Le mouvement s'accomplissait, lorsque Hrabovsky résolut 
de comprimer la révolution d'un seul coup. Le 31 mai/ 12 juin, 
il dirigea sur Karlovci une colonne d'exécution, avec du canon, 
espérant bien jeter le désarroi dans le camp serbe et se saisir 
des membres du comité. Lorsque les têtes de colonne parurent 
devant la petite ville, les insurgés eurent un moment de surprise ; 
ils songèrent d'abord à évacuer la position et à se retirer dans 
les montagnes; mais il était trop tard; d'ailleurs, mieux valait 
subir un échec que de laisser croire à la foule qu'on craignait 
de se mesurer avec les troupes régulières. Les Serbes de la Prin- 
cipauté se placèrent au poste d'honneur et se préparèrent à ré- 
sister. Leur exemple fut suivi et toutes les issues de la place 
furent occupées. En vain Hrabovsky commença le bombardement; 
en vain il essaya de lancer ses soldats en avant; les assiégés 
tinrent bon. L'arrivée de Stratimirovic, qui ramenait de Banstol 
un corps de volontaires, changea en victoire ce combat inégal. 
La colonne de Hrabovsky dut se replier sur Petrovaradin. 
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Un succès aussi inespéré donnait au comité une force im- 
mense. Le 3/15 juin, Stratimirovic, utilisant un bateau à vapeur 
tombé entre ses mains, descendit à Titel et s'empara de l'arsenal. 
Il y trouva de quoi armer ses premières troupes. Partout il fut 
reçu avec enthousiasme par les soldats des Confins. Le premier 
bataillon du régiment de Petrovaradin était à Mitrovica, il suffit 
d'un mot du comité pour faire marcher ces forces à la défense 
de Karlovci. Le second bataillon, envoyé en Italie, traversait la 
Croatie quand la nouvelle de l'insurrection lui parvint; il refusa 
d'aller plus loin et le Ban lui permit de rentrer sur son territoire. 
Les Tchaïkistes se soulevèrent également et se joignirent à Stra- 
timirovic. Ce qui n'était pas moins important, un certain nombre 
d'officiers vinrent se ranger sous ses ordres. En moins de quinze 
jours, l'insurrection posséda une armée de près de 15.000 hommes, 
avec 40 pièces de canon. Ces troupes étaient établies à Kamenica, 
Szcnt-Tamas, Perlas et Alibunar. Le commandement en chef était 
exercé par Stratimirovic. 

Au milieu de ces préparatifs militaires, le comité apprit 
deux graves nouvelles: la suspension du Ban de Croatie par le 
manifeste du 29 mai / 10 juin, et la catastrophe du Congrès de 
Prague. 

Ignorant ce qu'était devenue la députation conduite par Ra- 
jacïc, et désirant ne pas marcher à l'aventure, il consentit à une 
suspension d'armes de dix jours, à partir du 12/24 juin. 1 ) Il 
comptait mettre ce temps à profit pour organiser ses forces, tandis 
que les commissaires hongrois, dont l'impuissance était évidente, 
malgré les exécutions sanglantes auxquelles ils avaient eu recours, 
attendaient de nouvelles instructions. 

Les passions étaient trop excitées des deux côtés pour 
qu'une trêve pût être strictement observée. Ôrnojevic ayant con- 
voqué les électeurs de Novi Sad pour nommer un député à la 
Diète, une bataille s'engagea dans les rues entre les partisans du 
régime magyar et les Serbes, opposés à l'élection. La victoire 
demeura aux derniers, mais les autorités hongroises disposaient 
de troupes et parvinrent à désarmer ceux qui avaient résisté. 

Dans l'intérieur de la Backa, le long des fossés romains, 
les hostilités continuèrent sans interruption entre les bandes 



«) Le texte de l'armistice est rapporté, d'après le Vjcsinik, par M. Zdrav« 
kovic, IloicpeT, pp. 86 sq. 
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magyares et serbes. Crnojevic, débordé, éperdu, se retira; Hra- 
bovsky se trouva seul en face des insurgés. Le comité, qui s'at- 
tendait à lui voir prendre une vigoureuse offensive utilisa tous 
les instants pour ses préparatifs; il fortifia Karlovci, bien qu'il 
eût mis en sûreté, à Belgrade, la caisse et les archives nationales, 
et forma de nouveaux camps sur les bords du Danube à Ilok, à 
Kamenica et à Nestin. D était tout occupé de ces mesures, quand 
il apprit l'accueil fait par la Cour au Patriarche et les résolutions 
votées par la Diète hongroise le 30 mai/ 11 juin. 

La députation, conduite par le Patriarche, avait fait à Zagreb 
une entrée solennelle; le 5 juin elle assistait à l'ouverture de la 
Diète croate, et, pour sceller la réconciliation des deux peuples 
si longtemps séparés par de misérables querelles religieuses, Ra- 
jacic donnait sa bénédiction à l'évêque catholique Osegovic, tandis 
que celui-ci entonnait un Te Dcum slave. Le procès -verbal de 
l'assemblée serbe fut lu au sein de la Diète et provoqua des dé- 
monstrations enthousiastes. Il fut convenu qu'on réglerait plus 
tard les détails pratiques de l'union du Royaume triunitaire avec 
la Voiévodine serbe et, qu'en attendant, un certain nombre de dé- 
putés croates accompagnerait la députation. 1 ) 

Le 19 juin, les mandataires serbes et croates, auxquels s'était 
joint le Ban lui-même, révoqué de ses fonctions par le manifeste 
du 10 juin, arrivèrent à Innspruck. C'est là que l'Empereur s'était 
réfugié, au moment où les troubles de Vienne avaient éclaté. 
Sans initiative comme sans esprit, incapable de rien décider, ou 
seulement d'exécuter un plan formé pas ses conseillers, Ferdinand 
ne sut que répondre aux demandes qu'on lui soumettait; il eut 
recours au moyen traditionnel employé par la politique autrichienne 
dans les cas embarrassants; il ne dit rien de précis et s'efforça 
de trouver des paroles à double entente. Ouvertement, il ne pou- 
vait en sa qualité de roi de Hongrie, approuver aucune tentative 
faite contre l'autorité constituée, mais comme empereur, il tenait 
à se réserver un appui contre les envahissements des Magyars. 
Il reçut donc avec beaucoup de hauteur les explications et les 
réclamations de Rajacic et de Jelacic, mais, en secret, il écrivit 
au Ban une lettre toute intime, dans laquelle il retirait les paroles 
un peu vives dont il s'était servi. Il n'en fit pas autant avec le 

») Voy, le texte de la loi votée par la Diète de Dalmatie, Croatie et 
Slavonie, ap. Stojackoyic, HcpTe, pp. 73 sqq. 
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Patriarche, pensant peut-être que ce dernier prendrait pour lui 
les marques de bienveillance données à Jelacic. De la sorte, la 
Cour ne s'engageait point; elle sauvait les apparences, et pouvait 
à son gré trahir le parti qu'elle aurait intérêt à trahir. La dépu- 
tation se retira mécontente, mais non absolument découragée. 

Pendant ce temps, les Magyars, surpris dans leurs calculs 
par l'extension du mouvement slave, étaient prêts aux plus grands 
sacrifices, pour rétablir leur domination menacée. Ils avaient ob- 
tenu la révocation du Ban, mais cette mesure ne leur donnait 
pas encore satisfaction; il leur importait d'avoir une armée natio- 
nale qui n'obéît qu'à leurs ordres. Dans la séance du 11 juin, la 
Diète vota l'organisation d'une armée de 200.000 hommes, et un 
emprunt de 42 millions de florins, pour faire face aux dépenses 
urgentes. Kossuth lui-même avait présenté et soutenu le projet 
de loi; dans sa fureur contre les Serbes, il n'avait pas trouvé 
d'expressions assez fortes, pour combattre la folie de „ces Rasciens 
qui se prétendent un peuple, et ne sont qu'un ramassis de bri- 
gands." 

Ces nouvelles mirent le comité supérieur dans le plus vi- 
sible embarras. Il avait compté sur l'assentiment de l'Empereur, 
et cette espérance était vaine. Que devait-il faire dans cette con- 
joncture? Séparer la cause des Serbes de celle des Croates et tenter 
un rapprochement avec Pest, ou bien poursuivre la lutte, sans 
aucun appui extérieur? Le discours prononcé à la Diète par 
Kossuth trancha la question. La conciliation n'étant pas possible 
entre les Slaves du sud et les Magyars, le comité fut forcé de 
se prononcer pour la résistance, sans rien attendre que des seules 
ressources nationales. 

L'organisation régulière faisait encore absolument défaut aux 
insurgés; mais le comité avait le mérite de ne pas hésiter. Il ne 
regardait pas en arrière, allait droit devant lui, et son indomptable 
énergie ne se laissait pas arrêter par les obstacles. Abandonné 
par l'Empereur, il ne compta plus que sur lui seul, impro- 
visa des officiers et ressuscita, en faveur de Strathnirovic, le titre 
de vrhovni vozd (généralissime), titre que Kara Georges avait 
porté et qui avait conservé un grand prestige dans le souvenir 
populaire.' Deux officiers des Confins, Hadosavljevic et Joanovié 
furent nommés colonels de la nation et prirent solidement pos- 
session du régiment de Petrovaradin ainsi que du bataillon de 
Titel. 
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La première action importante eut lieu dans le Banat, oh 
les tribunaux de Sava Vukovic avaient déjà fait exécuter de 
nombreuses victimes. Le 28 juin / 10 juillet, les bandes hongroises 
avaient réduit en cendre le village serbe de Vlikovcc. Le lende- 
main, les Serbes, cantonnés à Alibunar, se mirent en devoir de 
venger leur village. Au nombre d'un millier, armés de faulx, sans 
ordre, presque sans chefs, ils sortirent de leurs retranchements et 
marchèrent sur Vrsac. Le colonel impérial Blomberg, qui com- 
mandait dans la ville, vint au devant d'eux avec de la cavalerie 
de ligne et la garde civique allemande, et n'eut pas de peine à 
triompher de ces paysans imprudents. Il leur tua GO hommes, leur 
enleva 4 canons, trois drapeaux et 21 prisonniers. Parmi ces der- 
niers se trouvaient l'agent du Comité supérieur Stanimirovic et 
le major national Kojic, chargés tous deux de soulever le Banat. 
L'un et l'autre' furent emmenés à Temcsvâr et pendus huit jours 
après (7/19 juillet). 

D était urgent que îe Comité supérieur s'occupât de se for- 
tifier dans le Banat. L'échec qu'on venait d'éprouver montrait que 
c'était là le point faible de l'insurrection. Si les Magyars n'y 
étaient guère représentés que dans les villes, ils avaient du moins 
. des auxiliaires dangereux dans les paysans allemands. Ceux-ci, 
qui formaient des groupes compacts dans les comitats de Torontàl 
et de la Ternes et môme dans une partie du comitat de Krassô, 
étaient depuis longtemps organisés en Landsturm; ils avaient 
des chefs et observaient une sorte de discipline qui leur assu- 
rait l'avantage sur une troupe à peine formée. Les villages 
serbes et roumains étaient pour eux une proie facile qu'ils ne 
laissaient pas échapper. C'étaient chaque jour de nouveaux actes 
de déprédation; la rapacité germanique avait libre cours. 

Les Serbes étaient mieux établis dans la Backa. Le camp 
de Szcnt-Tamàs contenait de 3.000 à 4.000 hommes et une demi- 
douzaine de canons, mais il n'était protégé que par de simples 
ouvrages en terre et eût pu être emporté facilement, si les Hongrois 
avaient pris Foldvâr pour base d'opération, au lieu de rester en 
plaine à Ô-Ker. 1 ) Les fausses dispositions du général Bechtold qui 
les commandait, ne contribuèrent pas peu à donner aux Serbes 
la victoire. Dans la nuit du 1 er ,13 au 2/14 juillet, Bechtold marcha 
contre Szcnt-Tamas, à la tète d'environ 8.000 hommes, divisés en 
• 

») Voy. Erkbnisae, pp. 53—56 et le plan de Szent-Tamâs qui y est annexé. 
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trois colonnes. Les Serbes, dirigés par le sergent Bosnie et par 
un brave de la Principauté, Luc Stefanovié, étaient heureusement 
sur leurs gardes. La supériorité de Partillcrie hongroise ne put 
leur faire abandonner leur position. En vain Bechtold voulut 
forcer leurs retranchements; il dut battre en retraite après une 
lutte de six heures. 

Ce succès, qui renouvela chez les défenseurs de Szent-Tamâs 
la joie qu'avait causée la résistance de Karlovci, eut pour effet 
d'augmenter leur confiance en eux-mêmes. Quoi de plus étrange 
en effet que de voir ces généraux, ces états-majors, ces troupes 
disciplinées, bien pourvues et bien armées battues par des bandes 
inférieures en nombre, que commande un simple sous-officier? 
L'enthousiasme des insurgés . fut tel qu'un échec éprouvé, trois 
jours après, par une de leurs colonnes, contre un parti de hussards 
et de fantassins magyars, passa presque inaperçu. 

La nouvelle de l'avantage remporté par Bosnié vint fort à 
propos rétablir les affaires serbes dans le Banat. Stratimirovic, 
qui se trouvait au camp de Perlas, en face de Titel, en eut con- 
naissance [le jour même et résolut aussitôt de profiter de l'en- 
thousiasme populaire pour tenter un coup de main contre le dé- 
tachement du colonel Kiss. Ce détachement, qui s'était formé à 
Beckerek, se composait de 3 bataillons d'infanterie, 10 escadrons 
et 8 pièces de canon. B s'était avancé jusqu'à Ecka, d'où il me- 
naçait le camp de Perlas. Stratimirovic prit l'offensive et dans la 
nuit du 2/14 au 3/15 juillet se porta vivement sur Ecka. 1 ) Kiss 
l'y attendait en ordre de bataille et défendit sa position avec 
tout l'avantage de l'organisation et du nombre. Les Serbes, arrêtés 
au premier choc, recommencèrent l'attaque avec une ardeur fu- 
rieuse. Kiss dut se replier sur Beckerek. 

Bien que l'armée de l'insurrection ne fût pas en état d'enlever 
Beckerek, ni même de se maintenir à Ecka, elle avait désormais 
pleine conscience de sa valeur. Le 5/17 juillet, un millier de 
Serbes attaquèrent Futak; ils échouèrent, mais le lendemain, les 
Magyars inquiets abandonnèrent d'eux-mêmes leur position de Foldvâr 
et se replièrent sur Ô-Becse. Quelques jours après, les troupes 
hongroises quittèrent Ô-Kér et revinrent à Vrbac Le 13/25 juillet, 

>) Plusieurs auteurs placent l'attaque d'Ecka au 10 juillet n. s., et varient 
sur la date d'autres événements secondaires; nous avons suivi l'auteur 
de la Serbisclie Bewegung. Comme lui, nous n'avons pas cru inutile d'in- 
diquer les dates à la fois dans les deux calendriers. 
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les Serbes surprirent le village d'Uzdin qu'ils savaient favorable 
à l'ennemi, et le réduisirent en cendre. Lorsque les Allemands du 
Banat virent ce que leurs adversaires étaient capables de faire, 
ils se montrèrent moius entreprenants, et les luttes de village à 
village devinrent plus rares. 

La possession du Banat était d'autant plus importante pour 
les Serbes que cette région commande le cours du Danube depuis 
Titel jusqu'aux Portes de Fer, partant, la principale frontière 
de la Principauté. On ne peut le dissimuler, la cause défendue 
par le comité supérieur n'était pas seulement la cause des Serbes 
de Hongrie, c'était celle du peuple serbe tout entier. Les anciens 
braves de Kara-Georges et la génération qui avait grandi depuis 
eux étaient disposés à prendre part à la lutte; chaque jour de 
nouvelles recrues venaient renforcer l'armée nationale. Alexandre 
Karagjorgjcvic, qui, en 1844, avait arraché le pouvoir au jeune 
lils de Milos Obrenovic, se vit tout à coup aux prises avec les 
difficultés les plus sérieuses. D'une part, le sentiment public le 
pressait de se prononcer ouvertement pour l'insurrection, et il 
semblait qu'il dût au nom qu'il portait de ne pas demeurer 
simple spectateur des événements; mais, d'autre part, la diplo- 
matie autrichienne mettait tout en œuvre pour le décider à garder 
tout au moins la neutralité. La Porte et le consul de France à 
Belgrade se faisaient les conseillers de cette politique d'ab- 
stention. 

Le Prince était d'autant plus indécis, que son rival Michel 
avait paru dans la Backa, dès la fin de juin, et pouvait trouver 
dans le mouvement actuel une occasion favorable pour le ren- 
verser. Afin de sortir d'embarras il convoqua la skupstina 
serbe à Kragujevac, pour le 11 juillet, protesta, auprès des re- 
présentants des Puissances, de sa ferme volonté de maintenir sa 
neutralité, édicta môme des peines contre ceux qui voudraient 
passer la frontière, mais en réalité ferma les yeux sur les en- 
rôlements qu'il n'eût pas été maître d'empêcher. Il voulut seule- 
ment avoir, dans les rangs de l'insurrection, un agent dévoué. 
Cet agent se trouva dans la personne d'Étienne Petrovié Knicanin, 
sénateur de la Principauté, qui se démit de ses fonctions et vint 
se mettre à la disposition du comité. Ami dévoué de Karagjor- 
gjcvic, Knicanin n'était pas un homme ordinaire. „11 unissait le 
courage au sang-froid, la pénétration à la patience; c'était une 
figure qui commandait le respect, bien faite pour en imposer à 
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des enfants encore incultes de la nature. Ils avaient en effet une 
mine sauvage, ces guerriers serbes, avec leur costume, leur armement 
national, leur long fusil oriental, portant à la ceinture deux pis- 
tolets et le terrible yatagan ou handzar (long conteau droit 
avec une large poignée en os) ; l'adresse et la ruse, la force cor- 
porelle et la sûreté dans le maniement de leur arme les distin- 
guaient, en même temps que leur indiscipline, leurs allures d'nnc 
indépendance farouche les rendaient redoutables aux hommes des 
Confins eux-mêmes, pour peu que ceux-ci ne voulussent pas se 
soumettre à leur volonté. Knicanin seul pouvait dompter leur 
sauvagerie; un clignement d'œil, un signe de la main lui suffisait 
pour les ramener à l'obéissance." 1 ) 

Knicanin était donc un auxiliaire précieux. Il fut accueilli 
avec empressement par le comité national qui le nomma colonel 
et lui confia la défense du Banat. Dès lors, les Serbes purent ré- 
parer l'échec de Bela Crkva. C'est contre Tance vo que fut dirigé 
leur effort. 

Pancevo, chef-lieu d'un régiment appelé, on ne sait trop 
pourquoi régiment allemand du Banat, comptait plus de 10.000 
habitants ; c'était la ville la plus importante des Confins, et les 
Serbes qui l'habitaient en grande majorité, s'étaient toujours di- 
stingués par leur patriotisme. Dès l'origine de l'insurrection, un 
comité de district s'y était installé, mais avait été presque aussitôt 
dissous par les autorités militaires, encore fidèles à la consigne 
venue de Vienne et de Pest. Il ne s'agissait de rien moins que 
de s'emparer de la place et de s'y maintenir. Stratimirovic voulut 
accomplir ce coup de main en personne. Le 11/23 juillet, il parut 
subitement à Pancevo, à la tète d'un détachement d'hommes ré- 
solus, se saisit de l'artillerie qui y était déposée et se rendit 
maître de la ville. H fallait toute l'audace de ce jeune homme 
pour risquer une telle aventure, mais l'entreprise réussit. Le gé- 
néral en chef fit une ample moisson d'armes, de munitions et de 
vivres, et s'occupa sans retard de pourvoir à la défense de la 
place. Il adressa une nouvelle proclamation aux habitants du 
Banat: Serbes, Roumains, Slovaques, Allemands, Magyars même, 
promettant à chacun le respect de son droit, ordonnant que dé- 
sormais la langue officielle de chaque village serait la langue de 

') Geschickte Oesterreichs vont Anagange des Wiener Octoher-Aufatandta 1S48. 
Von Jos. Al. Freiherrn von Helfert Prag, 1869 et ann. suiv. T. II, p. 20*- 
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la majorité, et menaçant d'un prompt châtiment ceux qui ne re- 
connaîtraient pas son autorité (24 juillet). Que faisait pendant ce 
temps le lieutenant-maréchal Piret à Temesvàr, que faisaient les 
Allemands de Bela Crkva? C'était sous leurs yeux que le gouver- 
nement révolutionnaire dictait ses lois. 

Le lieutenant-colonel national Bobalic reçut le commandement 
du camp de Pancevo; il devait agir de concert avec Knicanin. 

Les événements que nous venons de rapporter nous con- 
duisent jusqu'à la fin de juillet 1848. L'empereur Ferdinand 
considérait avec surprise, mais avec une joie secrète, les succès des 
Serbes. Il commençaient à voir clair dans les projets ambitieux des 
Magyars, et sentait par une sorte d'instinct que les Slaves seuls 
avaient conservé l'idée d'un état autrichien. Malgré cette con- 
viction qui devait s'enraciner de plus en plus dans son esprit, 
il ne pouvait surmonter sa pusillanimité naturelle et prendre ré- 
solument un parti. Ce sera une honte éternelle pour le Cabinet 
de Vienne d'avoir laissé tous les peuples de la monarchie s'égorger 
pendant de longs mois, avant d'avoir déclaré de quel côté il en- 
tendait se porter. Que penser d'un souverain qui incline à la fois 
vers les deux camps, laisse désorganiser ses états, immoler des 
milliers d'hommes, et reste spectateur de cette lutte fratricide, 
comme si l'affaiblissement mutuel de ses peuples devait en fin de 
compte profiter à ses vues personnelles? 

Nous avons raconté la réception faite par Ferdinand au 
Ban de Croatie et au Patriarche. En quittant Innspruck, Rajacic 
regagna son siège archiépiscopal par la voie de la Croatie. Il 
n'était pas désireux de rentrer trop vite sur le théâtre de l'in- 
surrection, après l'échec qu'il venait d'essuyer. Une indisposition 
le força même de rester huit jours auprès du Ban. Ces huit 
jours lurent en grande partie consacrés à des conférences avec 
Jelacic, et le Patriarche, jusque là dans l'incertitude, s'y pénétra 
des idées de son hôte; Jelacic, quoi qu'aient pu dire ses adver- 
saires, était avant tout un fidèle serviteur de l'Empereur; il était 
autrichien avant d'être croate ; seulement il pensait que l'Autriche 
ne pouvait subsister qu'à la condition de se transformer. Il ré- 
clamait des droits égaux pour tous les peuples de l'empire, et, 
s'il était décidé à combattre jusqu'au bout les Magyars, c'est 
qu'il ne pouvait admettre leurs prétentions dominatrices. La lettre 
confidentielle que Ferdinand lui-avait écrite le confirmait dans la 
pensée que la Cour se rangerait de son côté, pourvu qu'il se 

16 
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maintînt quelque temps, Uajacic lut heureux de trouver dans 
l'opinion soutenue par le Ban, des arguments qui levassent tous 
ses scrupules et lui permissent de rester fidèle à l'Empereur, 
tout en participant au mouvement; dès lors sa ligne de conduite 
fut bien arrêtée; il ne s'en écarta pas. 

Il rentra en Sirmie vers la mi-juillet, au moment où les 
Serbes venaient de remporter leurs premiers avantages. D ue 
pouvait s'empêcher d'admirer ces succès, mais il dissimulait mal 
l'inquiétude que lui causaient les actes du comité supérieur. Stra- 
timirovic et ses collègues marchaient en avant avec toute l'ardeur 
de la jeunesse, et voulaient maintenir l'indépendance des Serbes 
aussi bien contre l'Empereur que contre les Magyars eux-mêmes. 
Uajacic, nous venons de le dire, croyait que les Serbes devaient 
en tout état de cause rester fidèles à la maison d'Autriche et 
que dans cette union seule ils pouvaient puiser la force néces- 
saire pour résister à leurs ennemis les plus proches, les Magyars. 
L'idée de Stratimirovic était plus généreuse et plus élevée, niais, 
à la vérité, moins pratique que celle du Patriarche. Les Serbes 
n'eussent pu conquérir leur indépendance qu'à la conditions d'être 
soutenus par tous leurs frères slaves; or l'eutente qui les aurait 
sauvés n'existait pas. Le panslavisme était demeuré un mot, 
qu'Allemands et Magyars exploitaient depuis longtemps, mais qui 
en fait ne représentait pas la force immense qu'on lui prêtait. 
Le Congrès de Prague avait été le premier pas fait par les Slaves 
de l'Autriche dans la voie du fédéralisme, et l'on sait comment 
il avait été dissout. Les Bohèmes, qui auraient pu prendre la direc- 
tion du mouvement n'étaient pas encore assez bien organisés pour 
se trouver en mesure de prêter aux Serbes un concours efficace; 
les Moraves, les Slovaques, les Slovènes eux-mêmes commençaient 
à peine à s'agiter; l'aristocratie polonaise de la Galicie était tout 
entière absorbée par sa lutte insensée contre les Ruthènes et 
réservait d'ailleurs ses sympathies pour les Magyars ; les Roumains 
étaient bien les alliés naturels des Serbes, mais ils avaient été 
maladroitement froissés par les prétentions exagérées du clergé 
serbe, et leurs chefs n'avaient guère de relations avec le Comité 
de Karlovci; dans ces conditions l'avis de Rajacic était peut-être 
le plus sage. 

Tous les efforts du Patriarche n'eurent désormais qu'un but: 
ressaisir l'autorité dont le comité s'était emparé en son absence. 
Il se mit résolument en campagne, parcourut les lignes serbes, 
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excita partout sur son passage l'enthousiasme populaire, et se fit 
saluer du nom d'administrateur de la nation (upravitelj na- 
roda). Décoré de ce titre suprême, il réussit à reprendre les 
rênes du gouvernement; Stratimirovic et le comité n'eurent plus 
à s'occuper que des opérations militaires. L'insurrection eut ainsi 
à sa tête un personnage plus grave, plus considérable et changea 
tout à coup de caractère. Les Croates, groupés autour de Jelacïé, 
tendirent au Patriarche une main fraternelle. C'en était assez pour 
que l'union des Slaves du sud parût à tout jamais accomplie. Le 
Ban envoya aux Serbes des munitions et des artilleurs ; le Cabinet 
de Belgrade, rassuré par la nouvelle tournure des choses, facilita 
aux volontaires le passage du Danube ; enfin les troupes nationales 
reçurent des renforts qui pouvaient leur permettre la lutte contre 
les armées hongroises. 

On vit ainsi arriver le moment que beaucoup d'officiers des 
Confins avaient attendu pour faire adhésion au comité. La Cour 
elle-même crut avoir trouvé sa planche de salut. Elle connaissait 
les sentiments de Jelacic ; elle n'avait pas vu au fond avec trop 
de déplaisir qu'il fit aux Magyars une résistance dont l'Empereur 
se sentait incapable; elle songea maintenant à profiter de la si- 
tuation qu'il s'était faite. Nous n'entrerons pas dans le détail des 
négociations secrètes qui furent conduites par Latour, négociations 
qui appartiennent plutôt à l'histoire des Croates qu'à celle des 
Serbes; mais nous remarquerons encore une fois que c'est seu- 
lement alors, c'est-à-dire au mois d'août, que les conseillers de 
Ferdinand songèrent à traiter avec les insurgés. Jelacic et Ra- 
jacic étaient des hommes avec qui leurs anciennes traditions di- 
plomatiques leur permettaient de s'unir; ils étaient trop profon- 
dément imbus des idées féodales, pour avoir jamais regardé un 
soulèvement populaire d'un autre œil que d'un œil de mépris. 

Les historiens hongrois ont toujours prétendu que le soulè- 
vement des Serbes et des Roumains avait été provoqué par les 
menées secrètes de l'Empereur et de son entourage. A les en- 
tendre, Jelacic ne fut qu'un „ mercenaire à la solde de la clique 
aristocratique et réactionnaire", sa prise d'armes, que la consé- 
quence „d'un complot ourdi par la Camarilla". La Cour aurait su 
ameuter les Serbes, „ccs fidèles serviteurs du Cabinet de Vienne", 
contre le ministère hongrois; des émissaires slaves et autrichiens 
auraient travaillé l'esprit de ce peuple encore ignorant et bigot. 
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Un écrivain allemand, que nous avons déjà cité, M. Helfert, 1 ) a 
fait justice de ces accusations. 

„I1 est si peu vrai, dit-il, que l'insurrection serbe et rou- 
maine ait été mise en scène à Vienne ou à Innspruck, que l'on 
doit bien plutôt soutenir le contraire. Si l'on sentit dès l'abord, 
dans les cercles de la Cour, un intérêt instinctif pour ce qui se 
préparait dans le midi, si l'on ne put sérieusement se fâcher contre 
les hommes qui s'y mirent sur la brèche, on avait si complètement 
perdu le sens et le courage qu'on ne fit rien pour fournir au 
soulèvement un appui matériel, ni même moral; bien plus, les 
influences magyares l'emportant, on le renia, on l'abandonna. 
Jusque vers la fin de l'été, tout ce qui dans les pays insurgés 
était impérial et royal, ne fut pas du côté des peuples qui com- 
battaient pour leur liberté, mais du côté du Cabinet de Pest dé- 
chaîné contre eux. C'est ainsi que, au moment môme où le mou- 
vement serbe se produisit, de Temesvâr et de Petrovaradin on fit 
défense à tous les officiers de l'armée d'y prendre part, sous 
peine de perdre leur grade. Entre tous les grands personnages 
qui appartenaient au service de l'État, Jelacic fit seul exception 
dès le principe; les autres se soumirent au ministère hongrois 
qui resplendissait de tout l'éclat de la majesté royale, ou bien, 
dans leur doute, dans leur mauvaise humeur, se retirèrent com- 
plètement de . la scène. 

„La marche de l'insurrection serbe en fournit une preuve 
évidente. Le premier corps de l'armée impériale qui s'y joignit 
fut le régiment-frontière de Petrovaradin ; mais son adhésion fut- 
elle déterminée par les officiers? En aucune façon. Quand les 
événements éclatèrent, le 1 er bataillon de campagne se trouvait 
en Italie, le 2 e était sur le point de s'y rendre, et les meilleurs of- 
ficiers accompagnaient ces bataillons. Ceux qui restaient étaient 
isolés, et impuissants, ou bien irrésolus et sans initiative. Tel 
était le lieutenant-colonel Halavanja, qui remplaçait le commandant. 
La troupe était déjà en fermentation ; les soldats regardaient avec 
défiance vers Petrovaradin; la forteresse appartenait bien à leur 
régiment, mais elle ne leur paraissait pas en sûreté aux mains 
d'une garnison composée pour la plus grande partie de l'infan- 
terie de Don Miguel. Pour les rassurer, Halavanja dut envoyer le 
capitaine-auditeur Radosavljevic prier Ilrabovsky de mire entrer 



') Helfert, foc. cit., T. II, p. 200. 
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dans la forteresse au moins une division du régiment, mais Hra- 
bovsky était bien éloigné de songer à satisfaire à cette demande. 
Lorsque le 2 e bataillon fut, ainsi qu'on l'a déjà dit, renvoyé dans 
son district par Jelacic, une révolte ouverte éclata le 15 juillet, 
à Mitrovica; la plupart des officiers, le colonel Rastic en tête, 
quittèrent le district. Pour que tous les liens de la discipline ne 
fussent pas rompus, Radosavljevic prit le commandement, de sa 
propre autorité, proclama la loi martiale, fit exécuter quelques 
mutins et tint les autres en respect. Jelacic, qui vint en personne 
à Mitrovica quelques jours après (18 juillet), confirma Radosa- 
vljevié dans le poste de commandant provisoire du régiment; 
Néanmoins Tordre ne put se rétablir, tant qu'on ne fit pas marcher 
le régiment vers les fossés de Szent-Tamàs. 

„Des incidents semblables se produisirent sur d'autres points 
des Confins. Les officiers, qui, dans leurs stations, ne voulurent 
pas se joindre à l'insurrection, furent forcés de s'éloigner; quel- 
ques uns même arrêtés et emmenés prisonniers à Karlovci. Le 
colonel de Bélier, du bataillon des Tchaïkistes, se mit à l'abri 
derrière les murs de Petrovaradin, dès que ses troupes se furent 
prononcées pour Karlovci; le major Molinary et quelques autres 
officiers furent violemment enlevés par les soldats. Le colonel 
Dreihann, qui commandait le régiment illyrien du Banat, dut 
s'enfuir; ses hommes se mirent en marche pour tenir en échec 
Bela Crkva (Weisskirchen), tandis que leurs frères du régiment 
allemand se réunissaient au camp de Perlas. 

„Le héros fameux de Teinesvâr, la vieux Rukavina, qui, avant 
d'autres généraux impériaux, avait reconnu tout ce que le jeu des 
Magyars avait de dangereux, et sut plus tard l'arrêter, n'était 
également rien moins que bien disposé envers les Serbes. Mili- 
taire de la vieille roche, habitué toute sa vie aux formes rigides, 
il n'avait que de la répugnance pour les allures irrégulières de 
l'enthousiasme national. Loin de favoriser le soulèvement des 
Serbes, il y opposa, dans les premiers temps du moins, des ob- 
stacles de toute sorte, refusa de reconnaître l'autorité administra- 
tive du Patriarche, etc. 

«Toutes ces circonstances réunies firent que pendant les 
premiers mois, l'insurrection se trouva complètement privée d'of- 
ficiers supérieurs. Le prélat grec, à qui l'on pouvait reconnaître 
tous les mérites, sauf des connaissances stratégiques, exerça de 
fait l'autorité militaire suprême. S'agissait-il d'une action militaire. 
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il se réunissait en conseil de guerre avec le jeune comte Albert 
Nugent, (né en 1816), et avec Stratimirovic, plus jeune encore 
(né en 1822). Les hommes d'âge mûr étaient quelque chose de si 
rare parmi les officiers supérieurs, qu'un acteur de ces événements, 
tout jeune lieutenant lui-môme, raconte dans son Journal, 1 ) que 
le 9 septembre, il rencontra Stratimirovic, „ayant à ses côtés, 
chose toute nouvelle, un conseiller barbu". S'il en était 
ainsi dans les grades élevés, on peut se figurer comment les grades 
inférieurs étaient occupés. Dans les troupes des Confins, il arriva 
souvent qu'une compagnie entière fut commandée régulièrement 
par un sous-officier, un bataillon, par un lieutenant. Si par malheur 
le commandant d'une expédition était mis hors de combat, un 
simple caporal prenait le commandement, ainsi que le fit Vasa 
Ôakovan, près de Margitica, à l'attaque de Neuzina. Le lieutenant- 
capitaine Michel Jovanovic commanda trois, et môme plus tard, 
quatre bataillons. La forteresse de terre de Szent-Tamâs eut pour 
commandant, un sergent-major, Théodore Bosnie, jusqu'au moment 
où le lieutenant Pierre Biga survint avec le 2° bataillon de cam- 
pagne de Petrovaradin, et prit le commandement de GOOO hommes 
(18 août). Pour obvier au manque d'officiers, Rajacic n'eut d'autre 
ressource que de nommer officiers nationaux les individus les plus 
capables, ou de conférer à ceux qui avaient un grade un rang 
plus élevé dans le corps des officiers nationaux. En pareille cir- 
constance, ces derniers firent souvent des sauts de géant. Le 
sergent-major Bosnie, dont il vient d'être question, fut promu 
d'emblée au grade de capitaine ; le sous-lieutenant en retraite Jean 
Drakulic, qui avait formé le camp de Perlas, devint colonel ; Stra- 
timirovic, qui avait quitté l'armée comme sous-lieutenant, quelques 
années auparavant, devint général. 

„ Combien était différent l'aspect que présentait le camp 
hongrois 1 II fourmillait de véritables généraux, de véritables co- 
lonels et d'officiers de tous grades; on y nageait au milieu des 
revers et des galons d'or, des plumets verts et des ceintures jaunes t 
et noires, des crachats et des croix. Il y avait le ministre de la 
guerre hongrois Mészâros, les lieutenants-maréchaux Hrabovsky et 
Bechtold, les généraux Wohlnhofer et Eichenheim, les colonels 
Kolovrat, Kiss, Castiglione, Bloraberg (Lanciers Schwarzenberg, n° 2), 
etc., etc. Les régiments de ligne Alexandre, Miguel, etc. combattaient 



' «) Erlebni—, p. 49. 
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en rangs serrés contre les bataillons nationaux, contre les com- 
pagnies à peine formées des Serbes de la Hongrie et de la Prin- 
cipauté. La présence dans le camp hongrois de tant d'officiers haut 
placés, tandis qu'il y en avait un manque absolu dans les rangs 
des Serbes, fut également défavorable à ces derniers, en ce sens 
que beaucoup de troupes non-magyares auxquelles il répugnait de 
se battre contre les soldats des Confins, ne purent distinguer de quel 
côté on défendait vraiment la cause de l'Empereur, cette cause à 
laquelle ils avaient juré fidélité. C'était le cas notamment pour 
les Lanciers Schwarzenberg, qui restèrent avec les Hongrois jusqu'à 
la rai-juillet, comme s'ils ne pouvaient faire autrement, et peu 
à peu, à mesure que leur défiance augmentait contre leurs com- 
pagnons d'armes, s'abstinrent de prendre part à aucune action 
sérieuse contre les Grcnzers, dans lesquels ils reconnaissaient 
après tout des troupes impériales." 

Tous ces faits nous apparaissent aujourd'hui avec clarté, 
mais il était impossible surtout aux insurgés serbes de les démêler 
alors qu'ils étaient en présence de l'ennemi. Les hommes qui 
avaient pris les aimes pour la défense de leurs droits menacés 
ne s'aperçurent pas qu'ils obéissaient maintenant à une direction 
différente. Les membres du comité supérieur sentirent bien que leur 
influence s'affaiblissait de plus en plus, mais ils ne s'en plaignirent 
point; peut-être même furent-ils bien aises de voir leur responsa- 
bilité partagée. Du reste, ils n'en continuèrent pas moins la guerre 
avec toute l'énergie dont ils étaient capables. 

Alors seulement les Magyars mesurèrent toute la grandeur 
du péril. La Diète accusa de faiblesse et d'incapacité les généraux 
qui commandaient en Hongrie, et décréta des mesures extraordi- 
naires. Maurice Szentkirâlyi, l'un des orateurs* les plus exaltés de 
l'Assemblée, fut nommé commissaire du gouvernement dans la 
Baéka (24 juillet). Le Patriarche fut déclaré déchu de sa dignité, 
et révêque de Bude, Platon Atanackovic, désigné pour le rem- 
placer (2 août). Les commissaires furent autorisés à instituer 
des tribunaux révolutionnaires dans les comitats; des corps francs 
s'organisèrent pour combattre à côté des troupes de ligne; enfin 
un vote de la Diète rappela en Hongrie tous les régiments hon- 
grois qui se trouvaient hors du royaume à l'exception de ceux 
qui faisaient campagne en Italie. Hrabovsky, Bechtold et Piret 
furent chargés de l'organisation des conseils de guerre, mais Hra- 
bovsky dégoûté lui-même du rôle qu'il jouait, demanda qu'il lui 
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fût donné un successeur. Piret, de son côté, sollicita sa mise à la 
retraite. Pour empêcher les défaillances dans le parti magyar, le 
ministre de la guerre hongrois Mészaros dut se rendre lui-même 
sur le théâtre de la lutte et presser les armements. 1 ) 

Les Magyars avaient besoin d'une impulsion énergique. Ils 
avaient tous les avantages, et l'impéritie de leurs chefs avait seule 
rendu possible le développement de l'insurrection. Depuis le 23 
juillet jusqu'au milieu du mois d'août, ils ne tentèrent aucune 
action décisive. Les Serbes eux aussi restèrent sur la défensive, 
se bornant à fortifier leurs positions. Stratimirovic, qui était l'âme 
de la résistance, venait de perdre sa femme, celle-là même qu'il 
avait enlevée, et pour laquelle il avait quitté l'armée impériale; 
il avait dû s'éloigner pour quelques jours et, pendant son abseuce, 
les préparatifs languissaient. Seules, les bandes magyares et serbes 
tenaient la campagne, exerçant au loin dans la plaine des cru- 
autés et des représailles sanglantes. S'il est vrai que les écrivains 
magyars peuvent reprocher aux Serbes des actes de barbarie, il 
est plus vrai encore que, presque partout, les Magyars les avaient 
provoqués. Il ne faut pas d'ailleurs oublier que les Magyars dis- 
posaient de moyens réguliers, avaient des troupes exercées, des 
officiers formés dans des écoles militaires et qu'ils eussent pu 
veiller au maintien de la discipline; or c'est de propos délibéré 
qu'ils ordonnaient le massacre et l'incendie. Qui dira jamais toutes 
les victimes immolées par les tribunaux militaires de Bccse de 
Bcckerck, de Kikinda et de vingt autres endroits? Qui comptera 
les maisons et les églises saccagées, les villages ruinés et brûlés? 

Pendant la première semaine du mois d'août, les deux partis 
en vinrent aux mains plusieurs fois près de Neuzina. D'autres 
escarmouches eurent lieu, dans le courant du même mois, près 

') Les Magyars cherchèrent aussi à se faire une arme (le la diversité des 
croyances religieuses chez les SerbeB. Ils représentèrent les insurgés 
comme des ennemis du rite latin, qui avaient juré l'extermination des 
Catholiques. Le Ban de Croatie, disaient-ils, s'était entendu avec le 
Métropolitain serbe, il avait abjuré la foi de ses pères et voulait faire 
accepter le schisme à ses soldats. Cette manœuvre ne resta pas sans 
effet sur les Chokatses, les Bouniévatses, ni surtout sur les Grenzere 
catholiques des Confins croates. C'est ainsi que, le 15 juillet, à Mi- 
trovica, les Catholiques se jetèrent sur les Grecs-Orientaux. Un conflit 
semblable se produisit a Golubice. A la tin, pour éviter toute querelle 
de ce genre, les Serbes catholiques formèrent un corps distinct, dans 
l'armée nationale. Ilelfert, II, pp. 198 sq. 
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de Bcla Crkva, de Perlas et de Palanka. Les forces qui, depuis 
plusieurs semaines affluaient du nord de la Hongrie vers le sud, 
formaient maintenant un grand arc de cercle passant par Bela 
Crkva, Temesvar, Szegcd, Theresiopel, Sombor et Petrovaradin, 
et en avant duquel s'élevaient les camps de Beckerek, Bccse, 
Feketehegy, Vrbas O-Kér et Tcmerin; les Serbes avaient con- 
centré leurs forces dans le district de Titel, sur les fossés romains 
de la Backa, enfin autour de Szent-Tamas. 

Ceux-ci étaient menacés de se voir enfermés si le cercle 
formé par les troupes hongroises venait à se resserrer; il était 
urgent de le percer, avant que l'ennemi eût pu concentrer ses 
forces, et d'entraîner dans l'insurrection les villages serbes du 
nord-ouest de la Backa. Stratimirovic comprit cette nécessité, et 
dans la nuit du 12 au 13 août (n. s.), essaya de s'emparer par 
surprise des marais de Sireg, qui communiquent avec ceux de la 
Krivaja, et par lesquels se faisaient alors les communications du 
camp de Vrbas. Les Magyars, avertis à temps, reçurent l'attaque 
avec des forces deux ou trois fois supérieures, les Serbes durent 
battre en retraite et se replier sur Szent-Tamas. 

Le 16 août, les Magyars commencèrent leur mouvement de 
concentration; leur effectif se montait à 40.000 hommes environ, 
appuyés par 80 pièces de canon. Les Serbes n'avaient guère à 
leur opposer que 10.000 hommes et 45 canons; ils étaient perdus 
s'ils ne parvenaient à défendre Perlas, Titel et Szent-Tamas. 
Heureusement le terrain leur était favorable. Leur droite était 
couverte par la Tisza, qui, sauf quelques points faciles à défendre, 
constituait une barrière insurmontable; Turija et Foïdvâr, qui 
formaient le centre de la position étaient abrités par le canal Fran- 
çois et les marais qui le bordent; la gauche seule n'avait aucune 
protection naturelle. Szent-Tamas, situé au nord du canal, dut 
être mise par des travaux de fortification à l'abri d'un coup 
de main. 1 ) 

Le 6/18 août, les Magyars prirent l'offensive. Le gros de 
l'année se porta sur Szent-Tamas, tandis qu'une colonne de 
10.000 hommes marcha sur Turija et Foldvar; enfin un détache- 



') La Serbùche Bewegung, dont l'auteur est évidemment un officier, à qui 
les principes de la stratégie sont familiers, rend compte à merveille 
des opérations militaires et de la position qu'occupaiont les deux 
armées; nous regrettons d'ôtre obligé de l'abréger. 
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ment de moindre importance dut tenter de franchir la Tisza, sur 
Pun des points praticables, pour achever d'envelopper les Serbes. 

Stratimirovic avait alors son quartier-général à Josefsdorf, 
dans le district de Titel; à la première nouvelle du mouvement 
de l'ennemi, il plia bagage, confia à Surducki la défense de la 
Tisza, envoya quelques hommes sûrs dans les marais de Turija, 
et se réserva pour lui-môme le commandement à Szent-Tamâs. 
Il y arriva comme l'action allait s'engager. Un Polonais, à qui le 
comité national avait confié l'organisation de l'artillerie, Wno- 
rowski, s'établit avec 1.500 Grànzcrs et 200 volontaires de la Prin- 
cipauté sur la tête de pont qui couvre la place du côté du sud; un 
jeune homme qui n'avait jamais appris le métier de soldat, Ra- 
donié, occupa la digue qui protège la ville contre les inon- 
dations ; 500 tireurs des Balkans se logèrent dans les ouvrages en 
terre qu'on avait élevés ; enfin 4.000 hommes de Petrovaradin, de 
Titel et de la Principauté prirent position sur la ligne de Vrbas. 
Une colonne de réserve était échelonnée près de Turija. C'était 
une armée étrangement bigarrée; les Grànzers avaient dépouillé 
l'uniforme impérial, pour revêtir le costume national aux vives 
couleurs; de toute part l'enthousiasme était à son comble. 

La première attaque des Magyars fut victorieusement re- 
poussée; ils changèrent alors de tactique et portèrent leur prin- 
cipal effort sur la ligne de Vrbas. Le colonel Bakonyi à la tête 
de deux bataillons du régiment Alexandre, atteignit le retran- 
chement et faillit l'emporter d'assaut. Un moment les Serbes 
fléchirent, mais Wnorowski rétablit le combat. L'armée hongroise 
dut battre en retraite. 

Jovanovic se maintint à Turija pendant six heures, contre 
un ennemi très-supérieur en nombre; l'arrivée d'un officier du 
bataillon de Titel, Dadinov, et de quelques centaines d'hommes, 
fut son salut; un officier de l'insurrection, Pmavorac, préserva 
FMdvàr; le long de la Tisza, il n'y eut qu'un simple feu d'artillerie; 
les Magyars ne purent même pas essayer le passage. Le nombre 
des morts, de part et d'autre, fut d'environ 1.500. 

On peut imaginer quelle déception cet insuccès causa dans 
le camp magyar. Quoique les nouvelles du Banat fussent plus 
favorables, il y eut 'à Pest une véritable consternation. Dans un 
discours véhément, Maurice Perczel prononça le mot de trahison; 
il ne pouvait admettre que des capitaines blanchis sous le harnois 
n'eussent pas fait prompte justice de ce qu'il appelait „unc bande 
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de brigands". Il s'en prit au général Bechtold, qui fut relevé de 
son commandement. Le commissaire extraordinaire Szcntkiralyi 
voulut en vain tenter de le justifier; il fut lui-même remplacé 
par Eugène Beôthy. Il fut décidé que l'armée aurait désormais un 
caractère exclusivement magyar, afin d'écarter tous les officiers 
suspects. Le ministre de la guerre Mészàros alla prendre lui-même 
la direction des opérations. 

Stratimirovic avait prévu un redoublement d'activité de la 
part de l'ennemi; aussi avait-il voulu profiter de l'élan que la 
victoire devait donner à ses troupes, pour améliorer sa position. 
C'étaient surtout Sireg, Temerin et Jarek qui le gênaient dans 
ses mouvements. La possession de ces trois points était pour lui 
de la plus haute importance; elle dégageait Szent-Tamâs et Tu- 
rija, isolait Petrovaradin de l'armée magyare, et permettait aux 
Serbes de disposer utilement des forces qu'ils étaient obligés de 
laisser en observation. Le 14/26 août, Sireg fut de nouveau attaqué, 
mais l'entreprise échoua. Le colonel Mathé, qui occupait Temerin 
accourut avec 5.000 hommes; le comte Szécheuyi, propriétaire de 
ce village et qui y avait formé un bataillon de honvéds, se joignit 
à lui, et la colonne serbe ne put disputer le terrain à des adver- 
saires trop supérieurs en nombre. Stratimirovic crut préférable de 
se porter à la fois sur les trois positions; il l'essaya le 19/31 
août, mais ne put encore réussir. Il attendit alors jusqu'au l er /13 
septembre et prit si bien ses dispositions, que les Magyars crurent 
à une attaque partielle, dégarnirent Temerin, et se virent succès 
sivement déloger des trois villages. 

Les insurgés serbes furent moins heureux dans le Banat. 
Les propriétaires magyars, ou plutôt dévoués aux Magyars, les 
bourgeois allemands des villes, sans parler des troupes régulières, 
arrêtaient le mouvement. La petite ville de Bela Crkva, chef-lieu 
du régiment serbe du Banat, était défendue par une milice alle- 
mande, que soutenaient un détachement d'infanterie de ligne et 
les Lanciers de Blomberg. Les Serbes ne pouvaient espérer que 
les villages du nord et de l'ouest se rallieraient à eux tant que 
cette position ne serait pas emportée; c'est donc sur ce point 
qu'ils dirigèrent leur principal effort. Le G/18 août, à l'heure même 
où les Magyars attaquaient Szent-Tamas, Bobalic réunit au camp 
de Vracevgaj une troupe d'environ 6.000 hommes, et, la nuit sui- 
vante, se porta sur Bela Crkva. Ses forces étaient divisées en 
trois colonnes; il commandait lui-même le centre* tandis que 
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la droite était sous les ordres de Knicanin et la gauche sous 
ceux de Milenkovic, officier originaire de la Principauté. 

A 4 heures du matin, les insurgés parurent devant Bela 
Crkva. Une lutte acharnée s'engagea ; la milice allemande fit des 
prodiges de valeur, mais elle était déjà refoulée, quand parurent 
les Lanciers de Blomberg. Les Serbes, qui disposaient à peine de 
quelques pièces d'artillerie, étaient complètement dépourvus de 
cavalerie; ils ne purent soutenir le choc des escadrons ennemis 
et durent se replier. 

La ville avait été incendiée, mais elle n'était pas prise. Une 
nouvelle attaque eut lieu trois jours après (12/24 août), mais eut 
la même issue que la précédente. On parlementa; les Serbes 
croyant que les Allemands voulaient simplement gagner du temps, 
essayèrent une troisième fois d'emporter la place (18/30 août). 
La mort de Gjuric, un des chefs en qui ils avaient le plus de 
confiance, et la résistance désespérée de leurs adversaires ame- 
nèrent encore un échec. 

Dans une autre partie du Banat, le colonel Kiss, que le 
Gouvernement hongrois venait de nommer général, résolut de 
venger l'insuccès que l'armée magyare avait subi devant Szent- 
Tamàs. Son objectif était le camp de Perlas, qu'il voulait enlever, 
puis il se proposait de passer la Tisza, d'occuper Titel, de couper 
les communications entre la Sirmie et la Backa et de prendre 
Stratimirovic à dos. Il s'ébranla le 21 août / 2 septembre au matin, 
ayant avec lui 8.000 hommes de bonnes troupes et le corps franc 
de Woronieczki; ses lieutenants étaient le comte Hadik et le co- 
lonel Vetter, plus tard ministre de la guerre. 

Le camp de Perlas était commandé par Drakulié, officier 
qui paraît n'avoir pas été à la hauteur de sa tâche. Du reste la 
position était mal défendue et pouvait difficilement résister à des 
forces supérieures. Les Serbes furent dispersés; quelques uns, 
comme l'intrépide capitaine Janca, qui se tua de douleur, luttèrent 
contre tout espoir. Plus de 200 des leurs restèrent sur le terrain. 
Drakulic réussit à passer la Tisza avec 500 ou 000 hommes; le 
reste se débanda. Kiss eût pu profiter de sa victoire pour achever 
de mettre son plan à exécution, mais il n'en connut peut-être pas 
toute l'importance ; il se contenta d'occuper Perlas, Botos, Orlovat, 
Farkasdin et se retira sur Ecka et Beckerek. 

L'hésitation de Kiss sauva les Serbes. Ceux-ci étaient sur 
le point de s'abandonner au découragement; il n'est pas ira- 
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possible qu'une vigoureuse offensive sur Titel les eût forcés de 
poser les armes. Une proclamation du Patriarche, qui rappelait 
les succès de Fôldvar, de Szent-Tamas et de Temerin vint à point 
ranimer les esprits. Stratimirovic fut instruit du désastre, au 
moment où il était en marche sur Ô-Kér; il abandonna sur le 
champ les opérations dans la Backa, et songea tout d'abord à 
couvrir Panccvo. U partit en toute hâte pour Titel, suivi d'un 
millier de Grenzers montés sur des chariots, réunit les fuyards 
de Drakulic, traversa la rivière, et, contournant Perlas pendant la 
nuit, atteignit en une marche la rive gauche de la Ternes. Kni- 
canin, avisé à temps se rapprocha de lui, et prit position à To- 
inasevac II n'avait pas fallu trois jours, après la déroute de 
Perlas, pour opérer ce mouvement défensif. Kiss se porta sur To- 
masevac, mais fut repoussé. 

Stratimirovic avait paré au danger le plus pressant; il voulut 
maintenant obtenir un succès qui rendît l'ardeur à ses troupes- 
Il ne s'agissait de rien moins que d'attaquer Beckerek, centre de 
l'armée ennemie, et de donner la main aux Serbes de Kikinda. 
Le Patriarche tenta vainement de s'opposer à cette entreprise, 
qu'il jugeait téméraire, le général en chef persista dans sa résolution. 
Kiss averti à temps prit ses dispositions en conséquence. Lorsque 
le 30 août / 11 septembre au matin, les colonnes serbes se mirent 
en marche, sous la conduite de Stratimirovic, d'Agic et de Stcfa- 
novic, elles trouvèrent partout les Magyars sur la défensive. Stefa- 
novic dut reculer devant Vetter, Stratimirovic dut enlever à la 
baionnette la digue de la Tisza; la colonne d'Agié rencontra des 
obstacles, elle parvint pourtant à prendre Aradac. Le mouvement 
était retardé, mais pouvait encore réussir; déjà les Serbes de 
Kikinda s'apprêtaient à rejoindre leurs frères. Par malheur Kni- 
canin, qui de Tomascvac devait se porter tout droit sur Beckerek, 
n'arriva pas ; depuis le matin, Kiss le tenait en échec. L'opération 
dut être abandonnée, il fallut battre en retraite. C'est alors que 
les Serbes, dans leur fureur, incendièrent le château que Kiss 
avait élevé sur sa terre d'Aradac. Aujourd'hui encore les Magyars 
leur reprochent cet incendie comme un acte d'odieuse sauvagerie, 
comme si eux-mêmes n'avaient ni incendies, ni meurtres sur la 
conscience. Il est vrai seulement que les Serbes ne possédaient 
point de châteaux, auxquels l'ennemi pût mettre le feu. 

Les revers successivement éprouvés dans leBanat fournirent 
au Patriarche l'occasion de faire prévaloir son autorité sur celle 
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de Stratimirovic et de se rapprocher de la Cour, ainsi qu'il en 
avait conçu le projet. L'Empereur venait de rentrer à Vienne, 
bien décidé à s'appuyer désormais sur les Slaves, et à combattre 
les Magyars qu'il voyait prêts à sacrifier les droits de sa couronne. 
Cette résolution, prévue depuis les conférences d'Innspruck, fat 
nettement exprimée dans le manifeste du 4 septembre. Il était 
impossible, disait Ferdinand, d'administrer l'état avec deux gou- 
vernements responsables ; la majorité des habitants de la monarchie 
ayant blâmé les concessions faites aux Magyars, au mois de mars, 
il les déclarait non avenues. En même temps, il rétablissait Je- 
lacié dans sa dignité de ban. Celui-ci, qui venait d'achever ses 
préparatifs militaires, passa la Drave le 11 septembre, ralliant 
dans sa marche les troupes impériales. 

D n'est pas douteux que Jelacic et Rajacic ne fussent éga- 
lement opposés au système de centralisation que l'Empereur en- 
tendait remettre en vigueur; ils espéraient pour le moins obtenir 
de lui une organisation fédérative acceptable; mais, pour le mo- 
ment, ils ne voulaient point l'effrayer par un appareil révolution- 
naire, et cherchaient l'un et l'autre à modérer le parti national. 
C'est dans cette pensée que le Patriarche voulut écarter Strati- 
mirovic et ne plus laisser subsister un pouvoir rival du sien. D 
accusa le général en chef de désobéissance à ses ordres, le rendit 
responsable de l'échec subi à Beékerek, lui reprocha d'avoir gas- 
pillé lès ressources qui lui étaient confiées, lui retira son com- 
mandement et lui intima l'ordre de se rendre à Karlovci, pour 
y être jugé. Il est fort possible, en effet, que Stratimirovic eût 
fait des dépenses excessives, mais en cherchant à l'écarter, Ra- 
jacic servait plus sa rancune personnelle et les vues mesquines 
du Cabinet de Vienne, jaloux de tous les talents supérieurs, que 
les véritables intérêts de la nation. C'était lui, il importe de ne 
pas l'oublier, qui avait engagé la lutte, rendu la résistance effi- 
cace et remporté, grâce à son activité de tous les instants, à sa 
haute capacité militaire, des avantages presque inouis dans les 
fastes de la guerre. 

Stratimirovié se soumit et rentra volontairement à Karlovci. 
Le colonel Mayerhofer, qui revenait de Vienne où il était allé 
s'entendre avec la Cour sur les moyens de donner à l'insurrection 
serbe un caractère régulier, et qui, en dernier lieu, avait négocié 
avec les chefs militaires qui tenaient garnison dans le Danat, fut 
provisoirement chargé de la direction des opérations. Il devait 
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rester en fonctions jusqu'au jour où l'Empereur aurait nommé un 
voïévode. Les Magyars, désormais en état d'hostilité déclarée avec 
la Cour, redoublèrent leurs efforts. Kiss fut envoyé contre Jelacï<S 
tandis que Mészâros vint combattre les Serbes. 

La mésintelligence, qui avait si mal à propos éclaté entre 
le Patriarche et Stratimirovié, pouvait tout perdre. L'ennemi, du 
moins, espérait en profiter pour frapper un coup décisif. Le 9/21 
septembre, Mészâros attaqua Szcnt-Tamâs, à la tête de 25.000 
hommes. Le capitaine Biga, qui y commandait, n'avait guère 
avec lui que 5.000 hommes, mais il fut averti à temps et put 
adopter l'ordre de bataille qui avait si bien réussi précédement. 
Cette fois encore, les Magyars se portèrent contre la ligne de 
Vrbas avec la plus grande partie de leurs troupes. Un premier 
insuccès ne les arrêta pas; ils essayèrent alors d'un mouvement 
tournant dans la direction d'Ô-Kér. A ce moment, Michel Joanovic, 
qui pendant la nuit avait quitté Curug, arriva sur le champ de 
bataille. Mészâros détacha contre lui ses hussards, mais ne put 
l'empêcher d'opérer sa jonction avec Biga. Les Magyars durent se 
retirer; ils n'avaient pas lancé contre les positions serbes moins 
de 3.500 boulets, sans pouvoir les forcer. A Pest, l'opinion pu- 
blique se montra sévère pour Mészâros, pour le commissaire extra- 
ordinaire Beôthy et même pour Kossuth, qu'elle rendit responsables 
de ce nouveau revers. 

Le jour même où avait lieu l'attaque de Szent-Tamâs, un 
corps de 2.000 Serbes, parti d'Alibunar, tenta de s'emparer de 
Vrsac, dont la garnison restait fidèle à la cause hongroise. L'ex- 
pédition échoua, mais Mayerhofer entra en pourparlers avec le 
colonel de Blomberg, qui se soumit aux ordres de la Cour. 

Cependant, Stratimirovié, mécontent de se voir surveillé de 
trop près à Karlovci, réussit à s'échapper et à gagner le camp 
de Knicanin. Il lui suffisait d'adresser quelques mots à ses anciens 
soldats pour les ramener à l'obéissance et faire tomber les fusils 
qu'on aurait pu tourner contre lui. Il espérait avoir le même 
ascendant sur Knicanin, mais celui-ci, qui se conformait en tout 
aux ordres venus de Belgrade, soumit l'ex-général à une surveil- 
lance non moins gênante que celle du Patriarche, tout en lui té- 
moignant plus d'égards. Stratimirovié, en butte à d'injustes soup- 
çons, voyant qu'il n'était même plus question de son procès, ne 
se résigna pas à cette humiliante situation. Le Patriarche ayant 
ordonné un mouvement qui avait pour effet de dégarnir le Banat, 
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pour renforcer la ligne du canal François, l'intrépide soldat 
s'élança, sans être vu, à la poursuite des bataillons, les atteignit 
près de Titel, et les somma de le reconnaître pour chef. L'officier 
qui commandait la colonne, fit former ses soldats en carré, me- 
naçant Stratimirovic de le faire passer par les armes; ce fut en 
vain. Aux cris enthousiastes de la troupe, le jeune général fut 
réintégré dans son commandement. Le Patriarche, informé de cet 
incident, se rendit sans retard à Titel, décidé à se faire livrer le 
traître; il ne fut pas plus heureux qu'il ne l'avait été précédem- 
ment. Les soldats refusèrent de livrer le chef en qui ils avaient 
placé leur confiance. Rajacic déclara qu'il soumettrait l'affaire à 
une assemblée populaire qu'il convoqua pour le 25 septembre/ 
7 octobre. Stratimirovié, qui dans l'entre-temps s'était assuré des 
corps de la Backa, se rendit à Karlovci, et, la force des événements 
aidant, parvint à se réconcilier avec le Patriarche. Ce dernier fit 
connaître l'heureuse issue du conflit dans une proclamation datée 
du 22 septembre / 4 octobre. Trois jours plus tard, le colonel 
Etienne èuplikac, que l'assemblée des 1 er et 3 mai (v. s.) avait 
proclamé voïévode, revint de l'armée d'Italie. Il fut reçu avec 
acclamations par ses compatriotes, et Stratimirovic lui remit le 
commandement, ne conservant plus pour lui-même que le titre de 
vice-président du comité supérieur. 

L'arrivée de èuplikac montrait clairement que la guerre 
venait d'entrer dans une phase nouvelle. Les négociations entre 
la Cour et le gouvernement hongrois étaient rompues; le comte 
Batthyànyi était sorti du ministère; le palatin Joseph avait résigné 
ses fonctions; en un mot, les Magyars s'étaient décidément lancés 
dans la voie de la révolte, tandis que la légalité se trouvait dé- 
sormais du côté des Serbes. Kossuth et ses collègues tentèrent 
alors de se rapprocher des Slaves du sud, en leur promettant des 
concessions, mais il était trop tard. Nous avons eu plusieurs fois 
déjà l'occasion de le répéter, rien n'eût été plus désirable, plus 
conforme aux intérêts des deux partis, que de s'entendre, de s'af- 
franchir pour toujours du joug allemand et de fonder une confé- 
dération indépendante. On vit en 1848 que les tendances, les 
idées, les traditions d'un peuple ne peuvent se modifier brusque- 
ment Si en effet ce changement avait été possible, il eût dû s'ac- 
complir au milieu de cette crise suprême. Mais les Serbes savaient 
ce qu'il fallait penser des promesses magyares, et ne voulurent 
point prêter l'oreille à des négociations ; puisqu'il leur fallait 
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choisir entre deux ennemis, ils aimaient encore mieux s'allier à 
celui qui était le plus loin. L'Empereur, croyaient-ils, devait être 
touché de leur fidélité ; c'est de sa reconnaissance et de sa justice 
qu'ils espéraient quelque adoucissement à leur sort. 

Le Patriarche vit ainsi triompher la politique qu'il avait 
suivie. Ses pouvoirs reçurent de la part du peuple tout entier 
une éclatante confirmation. Le 9/21 septembre, s'ouvrit à Karlovci 
une seconde assemblée nationale, dont les séances se prolongèrent 
jusque dans les premiers jours d'octobre (n. s.). 

Cette assemblée approuva tout ce qu'avaient fait Rajacic et 
le comité central, et voulut hâter l'entrée en fonctions du voïé- 
vode. Quoique Suplikac fût tout dévoué à la cause qu'il était ap- 
pelé à servir, il était trop habitué à la discipline militaire, trop 
aveuglément dévoué à la dynastie pour prendre la moindre réso- 
lution qui eût pu déplaire à Vienne; il ne se crut pas suffisam- 
ment autorisé à porter le titre de voïévode, déclara qu'il était 
simplement en congé et ne pouvait jusqu'à nouvel ordre intervenir 
dans les affaires serbes que d'une manière officieuse. Il y eut 
des députés dans l'assemblée qui trouvèrent une semblable décla- 
ration insuffisante, et jugèrent que èuplikac mettait les intérêts 
étroits de la Cour au dessus de ceux de sa nation, mais la ma- 
jorité lui accorda un vote de confiance, lui maintint le titre de 
voïévode, et chargea le Patriarche d'en exercer les fonctions par 
intérim. Rajacic fut autorisé à expédier toutes les affaires, sous 
sa responsabilité personnelle. Il organisa un conseil auquel il 
confia le soin de préparer des rapports sur toutes les matières 
administratives, se réservant pour lui-môme la décision et l'exé- 
cution. 

Investi de la confiance publique, l'Administrateur provisoire 
(privremeni Upravitelj) devait avoir une double pré- 
occupation: soutenir l'Empereur dans sa lutte contre les Magyars, 
obtenir de lui la sanction des résolutions votées par l'assemblée 
de mai. La principale de ces résolutions concernait la création 
d'une Voïévodine serbe distincte du territoire hongrois et rattachée 
au royaume triunitaire de Croatie, Slavonie et Dalmatie. Dans 
sa séance du 1 er / 13 octobre, la nouvelle assemblée avait exprimé 
le même vœu; 1 ) il fallait que Rajacic travaillât à le réaliser, s'il 
voulait conserver son ascendant sur le peuple. 
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Le meilleur moyen tic parvenir à ce but était de pousser 
activement la guerre; aussi le Patriarche appela-t-il sous les 
drapeaux tous les hommes valides de 16 à 60 ans. Il frappa en 
outre d'un impôt de guerre tout homme qui, pour un motif quel- 
conque, sauf le cas d'infirmités corporelles, ne serait pas sous 
les armes, et décréta la réquisition des chevaux. Quant aux né- 
gociations avec la Cour, elles étaient conduites par deux membres 
du comité central, Jean èuplikac et Constantin Bogdanovic. Rajacic, 
à qui Stratimirovic continuait de porter ombrage et qui redoutait 
son influence sur l'armée, fut bien aise de l'éloigner en l'envoyant en 
Moravie avec des pouvoirs spéciaux (23 octobre/ 4 novembre). 1 ) 

Pendant que le Patriarche prenait ses dispositions, èuplikac 
parcourait les lignes occupées par les Serbes. Partout il y était 
reçu avec des démonstrations d'enthousiasme. Le nom seul de 
voïévode, dont il était universellement salué, ce nom qui avait 
survécu à l'infortuné Georges Brankovic, suffisait pour enflammer 
les imaginations. A la vérité, èuplikac n'était pas un homme à 
qui pussent plaire des manifestations bruyantes; son éducation 
militaire lui inspirait peu de confiance dans des bandes à-demi 
organisées ; il se proposait, avant toute chose, de rétablir la sévère 
discipline des Confins. C'était la tâche que le colonel Mayerhofer 
poursuivait depuis quelque temps déjà avec un médiocre succès; 
mais èuplikac avait de plus que ce dernier le prestige du nom 
et un ascendant plus grand sur ses compatriotes. 

La nécessité où les Magyars se voyaient de s'opposer à la 
marche de Jelacic, de tenir en échec les forces qui d'Autriche et 
de Bohème allaient pénétrer en Hongrie, de combattre enfin l'in- 
surrection des Slovaques et des Roumains, ralentit singulièrement 
les opérations contre les Serbes. Ceux-ci eussent pu mettre à 
profit ce moment de calme pour gagner du terrain, mais, depuis 
la retraite de Stratimirovié, l'absence d'un chef unique se faisait 
vivement sentir parmi eux. Les engagements qui eurent lieu à ce 
moment furent sans importance, cependant la cause nationale obtint 
un secours sérieux lorsque les commandants de Temesvar et 
d'Arad, répondant au manifeste impérial du 3 octobre et au contre- 
manifeste hongrois du 8 octobre, se prononcèrent pour l'Empereur. 
Les Serbes étaient étrangers à la résolution de Rukavina et de 
Berger, mais ils ne devaient pas moins en retirer un profit indirect 
La possession de Petrovaradin eût eu pour eux des conséquences 

l ) Voy. Helfert, loc. cit., m, pp. 463 sq. et Anm. 430. 
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bien plus favorables; le Patriarche ne manqua pas de communi- 
quer au lieutenant-maréchal Blagoevics qui y commandait le ma- 
nifeste du 3 octobre, mais ce fut sans succès. Blagoevics fit ad- 
hésion au gouvernement révolutionnaire hongrois, et fit flotter sur 
les murs de la forteresse les couleurs magyares. 

Après un intervalle d'inaction, les hostilités recommencèrent 
dans la Backa et dans le Banat. Les Magyars voulaient toujours 
emporter les positions de Szent-Tamàs, de Fôldvâr, de Turija, et 
surtout reprendre le passage de Sireg, clef des marais de la Kri- 
vaja. Tandis que d'incessantes escarmouches avaient lieu, le com- 
missaire hongrois tenta de négocier; d'un même trait de plume 
il signait des condamnations à mort et des propositions de paix; 
aussi n'est-il pas étonnant qu'il ait échoué ; il fallut recourir à un 
développement de forces plus considérable. Le 18/30 novembre, 
Tannée hongroise s'ébranla tout entière contre les lignes ennemies. 
Elle avait pour principal objectif Sireg, tandis que de fausses at- 
taques étaient faites contre Fôldvâr, Turija et Szent-Tamas. Sireg 
n'était défendu que par une poignée d'hommes, mais put être se- 
couru à temps et promptement dégagé. La garnison de Petrova- 
radin ne fut pas plus heureuse contre Kameniec; elle ne réussit 
pas à gagner un pouce de terrain. 

Les opérations dans le Banat furent comme par le passe, 
moins favorables pour les Serbes. Le 1/13 octobre, ils réussirent 
à s'emparer de Tôrok-Becse, et poussèrent le lendemain jusqu'à 
Kikinda. C'est alors que les généraux hongrois Vetter et Da- 
mianics, s'appropriant le plan de Kiss, résolurent de faire une 
pointe de Beckerek sur Pancevo. Dans les premiers jours de no- 
vembre, ils prirent l'offensive, se heurtèrent une première fois 
contre Knicanin à Tomasevac, et contre Bobalic à Lagersdorf, 
puis recommencèrent l'attaque en même temps contre toutes les 
positions ennemies. Tomasevac tint bon, tandis que Karlsdorf fut 
emporté. Joanovic dut évacuer Alibunar, pour ne pas être coupé 
de sa ligne de retraite. Knicanin put attaquer à son tour; il re- 
poussa l'ennemi, lui enleva 9 canons, mais ne parvint pas à ré- 
occuper Alibunar. 

Bien que Pancevo eût été sauvé, l'incertitude qui présidait 
aux mouvements de l'armée nationale était évidente. L'opinion 
publique accusa le Patriarche et Suplikac lui-même d'incapacité 
ou d'imprévoyance. Le Napredak (le Progrès), journal qui re- 
présentait les idées ardentes des jeunes gens, se fit l'écho de ces 

17* 
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plaintes, et n'eût point de peine à montrer que Itajacic, si jaloux 
de l'autorité, n'était pas en état de l'exercer utilement. Les évé- 
nements donnèrent raison aux opposants. Avant que les troupes 
du Banat eussent été reformées et renforcées, les Magyars, à la 
tête de 12.000 hommes, renouvelèrent leurs tentatives contre 
Botos, Orlovat et Tomasevac (23 novembre / 5 décembre). Les 
Serbes furent exposés aux plus grands dangers, mais, cette fois 
encore Knicanin décida de la journée et préserva Pancevo. 

L'Empereur ne pouvait suivre que de loin les événements 
dont la Hongrie était le théâtre. Les affaires purement autrichiennes 
étaient plus que suffisantes pour troubler sa faible tête. L'in- 
surrection du 0 octobre l'avait forcé de fuir sa capitale; il était 
maintenant à Holomauc (Olmiitz), et c'est dans cette ville que se 
poursuivaient les négociations avec les Serbes. Tout ce que les 
délégués du Patriarche purent obtenir fut une lettre autographe 
que Ferdinand écrivit à Itajacic, pour lui faire connaître la réso- 
lution qu'il avait prise de combattre les Magyars, et pour lui dire 
qu'il comptait toujours sur son dévouement personnel et celui de 
son peuple (14 novembre). 1 ) 

Une semaine plus tard, un nouveau cabinet où entrèrent 
Schwarzenberg, Stadion, Cordon et Bach, arriva au pouvoir. C'est 
à ces ministres, en particulier à Stadion que durent désormais 
s'adresser les mandataires du Patriarche. Le moment paraissait 
plus favorable; l'idée que les Slaves seuls pouvaient sauver la 
monarchie gagnait du terrain; on disait même que Stadion était 
décidé à placer les diverses nations de l'empire sur le pied de 
l'égalité. Stratirairovic insista vivement auprès de lui, pour obtenir 
la reconnaissance des privilèges, ou plutôt des traités de 1690, 
ainsi que des résolutions prises à Karlovci, au mois de mai. Les 
Serbes voulaient enfin posséder le droit d'élire leur voïévode, 
mais ce n'était pas la seule prétention qu'ils avaient à faire 
valoir. Il état urgent que l'Empereur, dont ils soutenaient le 
trône vînt à leur secours et surtout leur donnât les moyens fi- 
nanciers qui leur manquaient. Les fonds de l'église nationale 
étaient épuisés; le gouvernement de la Principauté avait bien 
promis 20.000 ducats; il avait autorisé dans le pays l'ouverture 
de souscriptions volontaires, et le prince Karagjorgjevic avait 
souscrit lui-même 36.000 zwanzigers (29.000 francs); ce n'étaient 



') Voy. le texte de cette lettre ap. Stqjackovic, 4epie, pp. 76. gqq. 
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là que des ressources précaires. De plus il fallait des armes et 
des chevaux ; nul doute que, sur ces points au moins, ils n'obtins- 
sent satisfaction. 

La confusion était si grande à Holomauc que toute la fer- 
meté de Stratimirovic fut nécessaire pour le faire écouter. Les mi- 
nistres autrichiens ne se montraient pas disposés à lui faire la 
moindre concession. S'agissait-il du voïévode, ils étaient immédia- 
tement arrêtés par la difficulté de déterminer sa sphère d'action; 
leur parlait-on du patriarcat, ils hésitaient à le restaurer de peur 
de mécontenter la Russie. Ce nom, croyaient-ils, pouvait la froisser, 
bien qu'en réalité elle n'eût pas à intervenir et n'intervînt pas eu 
effet dans les affaires des Grecs-Orientaux de la Hongrie. Enfin, 
ajoutaient-ils, ils manquaient, eux aussi, d'armes et de munitions. 

D était urgent qu'on prît une résolution à Holomauc. Les 
Serbes qui attendaient toujours une réponse favorable, et con- 
tinuaient à tenir la campagne pour le plus grand bien de l'Em- 
pereur, commençaient à perdre patience. Il se formait un parti 
qui eût consenti à traiter avec les Magyars, à condition que l'au- 
tonomie nationale fût respectée, et la situation du Patriarche de- 
venait de jour en jour plus difficille. Ses embarras furent tels 
qu'il se vit contraint de faire auprès de la Cour une démarche 
décisive. Il lui adressa un mémoire dans lequel il représentait les 
dangers contre lesquels il avait à lutter, et ne laissait pas ignorer 
à l'Empereur que si les Serbes n'obtenaient point les concessions 
auxquelles ils croyaient avoir droit, le mécontentement leur ferait 
poser les armes. „Si la diplomatie, disait-il en terminant, devait 
cette fois encore se laisser entraîner à des lenteurs, je me verrais 
obligé envers la nation serbe, peut-être même malgré moi, à 
entrer en négociations avec le gouvernement hongrois, pour mettre 
fin à une guerre dévastatrice. Ce gouvernement trouverait dans 
une entente le double avantage de s'allier toute une nation, et 
de pouvoir concentrer ses forces. L'armée du Ban se compose 
pour moitié de Grecs-Orientaux ; ces derniers verraient aussi dans 
une entente des Serbes avec les Magyars la fin des hostilités 
entre les deux nations. Je laisse à la prudence profonde du gou- 
vernement impérial et royal le soin d'examiner les conséquences 
qui pourraient en résulter et qui en effet ne manqueraient pas 
de se produire." 

Cette lettre causa d'abord une certaine irritation aux mi- 
nistres autrichiens, mais l'abdication de l'Empereur Ferdinand et 
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l'avénement de François-Joseph au trône (2 décembre), ne leur 
permirent pas d'y répondre immédiatement, et la réflexion leur 
inspira des idées plus modérées; ils se déclarèrent prêts a céder 
sur tous les points. Le dernier acte de Ferdinand avait été de 
confirmer l'élection du général àuplikac à la dignité de voïévode; 
Stadion le lui notifia par une lettre datée du G décembre. 1 ) Quel- 
ques jours plus tard, la dignité de patriarche fut rétablie (15 dé- 
cembre). En même temps François-Joseph signa un manifeste so- 
lennel, dans lequel il résuma toutes les concessions faites aux 
Serbes. Ce document était ainsi conçu: 

«Nous, François-Joseph I er - par la grâce de Dieu Empereur 
d'Autriche, etc., etc., etc. 

«Notre brave et fidèle nation serbe s'est distinguée dans 
tous les temps par son attachement h Notre maison impériale et 
par l'ardeur héroïque avec laquelle elle a combattu les ennemis de 
Notre trône et de Nos royaumes. 

«En reconnaissance de ces services, et comme témoignage 
particulier de Notre grâce impériale, et de Notre sollicitude pour 
l'existence et la prospérité de la Nation serbe, Nous avons résolu 
de rétablir la dignité ecclésiastique suprême du patriarcat, telle 
qu'elle a jadis existé, et telle qu'elle était réunie au siège archi- 
épiscopal de Karlovci, et Nous conférons le titre et la dignité de 
patriarche à Notre amé et féal archevêque de Karlovci, Joseph 
Rajacic. 

«Nous Nous trouvons en outre disposé à confirmer l'élection 
qui a été faite de Notre général Etienne âuplikac de Vitéz, en 
qualité de voïévode de la nation serbe, en même temps que Nous 
rétablissons cette ancienne dignité historique. 

«C'est Notre volonté et Notre dessein impérial de donner à 
la brave et fidèle nation serbe, en rétablissant ces dignités su- 
prêmes spirituelle et temporelle, la garantie d'une organisation 
intérieure et nationale, correspondant à ses besoins. 

«Aussitôt après le rétablissement de la paix, ce sera l'un 
des premiers et des plus pressants soins de Notre cœur paternel 
que de régler et d'établir cette administration intérieure nationale, 
sur la base de droits égaux pour tous Nos peuples. 



*) Stojackovic reproduit les lettres adressées pa r Stadion à Snplikac et 
à Rajacic, ainsi que deux billets autographes de l'Empereur à oe dernier. 
4epie, pp 78 sqij. 
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„Donné dans Notre capitale royale de Holomauc le 15 dé- 
cembre 1848. M 

Le jour même où François-Joseph signait ce manifeste, le 
général èuplikac succombait à Pancevo, frappé d'apoplexie. Triste 
coïncidence qui devait faire mal augurer de la nouvelle dignité 
de voïévode! Le Patriarche annonça sans retard à la nation cette 
mort cruelle, et confia provisoirement au général Mayerhofer le 
commandement des troupes. Il manda de son autorité privée le 
général Todorovic, qui tenait tête à Maurice Pcrczel, sur les con- 
fins de la Croatie et de la Styrie. 

C'est à ce général qu'il destinait la succession de Suplikac. 
Todorovic entra en fonctions le 21 décembre / 3 janvier. 

Le manifeste du 15 décembre marquait la fin de l'insurrection 
serbe ; la suite des opérations devait être conduite par le gou- 
vernement autrichien, dont les Serbes étaient devenus les simples 
auxiliaires. La politique du Patriarche avait triomphé avant même 
que celle de ses adversaires eût été examinée ; Rajacic, investi par 
le vote populaire des pouvoirs les plus étendus, s'était réduit volon- 
tairement au rang d'un simple fonctionnaire impérial, et, comme 
déjà la Cour paraissait entrée dans un courant de violente ré- 
action, de vives récriminations s'élevèrent contre lui. Ce qui 
excitait surtout l'inquiétude et le mécontentement, c'est que le 
Patriarche s'était prononcé sans même prendre conseil du comité 
ceutral ; il agissait en . toute chose avec cette hauteur, cet arbi- 
traire qui est le propre des hommes d'église, chaque fois qu'ils 
ont une autorité civile, parce qu'ils sont naturellement portés à 
se croire infaillibles dans le domaine politique, aussi bien que 
dans le domaine religieux. C'est ainsi que le 11/23 décembre, un 
décret du Patriache déclara rebelles et traîtres à la patrie ceux 
qui ne se soumettraient pas à lui en toute chose. Dans ce 
décret Rajacic avait en vue les membres du comité central, parti- 
culièrement Stratimirovic, qu'il redoutait plus que tout autre. 

Tandis que le Patriarche s'était établi à Zemun, qu'il nom- 
mait des officiers et disposait de tout à sa guise, le Comité, dont 
le siège était à Karlovci, ne pouvait même pas se réunir. A l'in- 
stigation de Stratimirovic, qui se prétendait lésé par la nomination 
de Todorovic et réclamait la succession de èuplikac, il déclara 
que le négociateur de Holomauc avait mérité la reconnaissance 
nationale, et somma Rajacic de revenir à Karlovci. Une scission 
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redoutable se produisit alors. Le parti clérical représenté par le 
V j e s t n i k prêcha la guerre contre le parti libéral dont l'organe 
était le N a p r e d a k. Le Patriarche porta contre Stratimirovic 
l'accusation de trahison, et gagna Beckerek, où il se crut plus 
en sûreté. Là, protégé par Todorovic et par Kuicanin, il invita 
les membres du comité à venir le retrouver. En môme temps, il 
mit Karlovci en état de siège, chargea un officier impérial d'en 
chasser ceux des délégués qui s'y trouvaient encore, et supprima 
les journaux qui entretenaient la polémique. 11 devenait ainsi 
bien évident qu'il s'associait aux idées de réaction conçues à 
la Cour. 

Malgré les mauvais procédés dont on usait à son égard, le 
comité se rendit à Beckerek, mais Rajacic était déjà parti pour 
Hatzfeld, où se trouvait le quartier-général de Todorovic. Une 
partie seulement des membres du comité se résolut à l'y suivre; 
Stratimirovié et ses amis les plus intimes jugèrent plus sage de 
s'abstenir. Les premiers rejoignirent enfin le Patriarche àTcmesvàr, 
et se réunirent sous sa présidence les 28 et 29 janvier / 9 et 10 
février 1849. Dans cette assemblée tronquée, Rajacic obtint gain 
de cause; il n'avait rien tant désiré que de se trouver en pré- 
sence de la fraction la plus modérée des délégués; il savait trop 
combien sa parole ecclésiastique était insinuante pour ne pas 
être sûr de faire triompher son opinion. Il reçut en effet l'appro- 
bation pleine et entière du comité qui déposa son mandat entre 
ses mains, l'engageant à s'entourer de conseillers de son choix, 
qui s'occuperaient d'instruire toutes les affaires sur lesquelles il 
avait à statuer. Ces conseillers, dont la nomination fut publiée 
le 14/26 février, furent: Rudic, Fogarassy et Mihajlovié, qui por- 
tèrent le titre de vice-présidents du comité central, puis l'archi- 
mandrite Kacianski, spécialement chargé des affaires religieuses, 
Gjurkovic, charge des affaires scolaires, Zivanovid, des relations 
avec l'extérieur, c'est-à-dire d'une part avec l'administration au- 
trichienne, d'autre part avec la Principauté de Serbie, Popovic, 
délégué à l'intérieur, âuplikac, aux finances, et le major-auditeur 
Radosavljevic, à la justice. C'était un ministère au petit pied, 
composé, il est vrai, de créatures du Patriarche. Le choix de Zi- 
vanovid fut surtout jugé sévèrement. 

Pendant que Rajacié remportait cette complète victoire, le feld- 
maréchal Wiiuliscligriitz entrait à Pest et à Budc, à la tête de 
l'armée impériale (5 janvier 1810). Le Gouvernement hongrois, 
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retiré à Debreczen, au sein de la population magyare, pressait 
les armements et concentrait les troupes nationales dans Tinté- 
rieur du pays. La Backa et le Banat furent presque complètement 
évacués. Les Serbes, renforcés par quelques corps de l'armée im- 
périale et par de nouveaux volontaires, se trouvèrent en présence 
de simples détachements. Ils obtinrent un premier avantage à 
Pancevo (2 janvier) et se disposèrent à prendre l'offensive vers 
le nord. Knicanin marcha sur la gauche, dans la direction de 
Szeged; Todorovic, sur la droite, vers la Maros. Le 7/19 janvier 
Vrsac fut occupé, .puis ce fut le tour de Beckerek, Bela Crkva, 
Stari Bece, Vrbas et Kula. Le 1/13 février Kniéanin repoussa vic- 
torieusement une attaque essayée par les Magyars contre Sireg; 
cinq jours plus tard, il occupa Sombor. Todorovic, ayant pris pos- 
session de Lugos et de Bogsan, porta son quartier-général à 
Hatzfeld, où nous avons vu que le Patriarche le rejoignit A ce 
moment, Petrovaradin était la seule place de Hongrie méridionale 
sur laquelle le drapeau magyar flottât encore; la Backa et le 
Banat étaient tout entiers aux mains des Serbes. Le succès rem- 
porté par Windischgratz dans les plaines de Kâpolna put faire 
croire à la Cour que tout allait bientôt rentrer dans Tordre, et 
TEmpereur signa la fameuse charte du 4 mars. 

On vit alors quelle faute les membres de l'ancien comité 
supérieur avaient commise en abdiquant leurs pouvoirs entre les 
mains du Patriarche. Tandis que l'Autriche recueillait le fruit des 
victoires si chèrement achetées par les. Serbes, des officiers dé- 
tachés par Windischgrâtz poursuivaient sans pitié les derniers 
restes de l'insurrection. Partout le drapeau national fut remplacé 
par les couleurs impériales, les comités dissous par la force, les 
villages désarmés, enfin la langue allemande fut de nouveau in- 
troduite dans les Confins. Rajacic essaya vainement quelques re- 
montrances; on le savait faible, ennemi lui-même des idées libé- 
rales et sa voix ne pouvait être écoutée. Le sentiment public 
le comprit donc dans la réprobation universelle dont le géné- 
ralissime autrichien fut l'objet, quand, foulant aux pieds la pa- 
tente du 15 décembre, il étendit aux territoires serbes la loi 
martiale qu'il avait proclamée dans les comitats magyars. 

„ Voilà, dit le Napredak, comment on nous traite dès 
aujourd'hui, tandis que nos guerriers sont encore sous les armes, 
que le vaillant Knicanin est au milieu de nous, avec nos frères 
héroïques; qu'adviendra-t-il de nous quand cette protection nous 
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aura été retirée, ainsi que cela semble être résolu en haut lieu ?" ') 
En effet, en ce moment même, le gouvernement serbe, cédant à 
la pression des consuls occidentaux, rappelait Knicanin et ses 
12.000 volontaires. 

La constitution octroyée par François-Joseph ne fut guère 
propre à calmer les esprits. Tout d'abord on remarqua que la 
Voïévodine ne figurait point au nombre des pays de la couronue; 
le paragraphe 72 e » qui la concernait, était ainsi conçu: 

„La Voïévodino de Serbie recevra une organisation, qui ga- 
rantira son église et sa nationalité sur la base des anciens privi- 
lèges et des déclarations impériales. 

„La réunion de la Voïévodine avec un autre pays de la 
couronne sera déterminée par une résolution spéciale prise d'accord 
avec ses députés." 

Ainsi, les Serbes n'obtenaient cette fois encore qu'une pro- 
messe, et cette promesse devenait un vain mot avant d'avoir 
reçu un commencement d'exécution, puisque la Voïévodine, au 
lieu d'être un territoire autonome devait être réunie à quelque 
autre pays de la couronne. Mais la disposition relative aux Confins 
militaires était plus défavorable encore. 

„L'institution des Confins militaires créée pour défendre l'in- 
tégrité de l'empire, est maintenue, portait le paragraphe 73 e dans 
son organisation militaire, et reste soumise, comme une partie in- 
tégrante de l'armée impériale, au pouvoir exécutif de l'empire. 
Un statut particulier accordera aux habitants des Confins, quant 
à la propriété foncière, les mêmes adoucissements qui ont été 
concédés aux habitants des autres pays de la couronne." 

Voilà donc où devaient aboutir les victoires remportées en 
défendant la cause impériale! Les Confins subsistaient, séparés, 
non seulement de la Voïévodine, mais, pour ainsi dire, du reste 
du monde, par des institutions d'un autre âge. Le Patriarche eût 
dû protester de toutes ses forces contre des dispositions aussi 
peu conformes à ce que les Serbes étaient en droit d'espérer; il 
ne le fit point, et Mayerhofer, récemment promu au grade de 
général, ayant été nommé commandant en chef de la Backa et 
du Banat, il eut la faiblesse d'accepter auprès de lui les fonctions 
de commissaire civil (21 mars / 2 avril). 2 ) 

•) Napredak du 27 février / 11 mars, n° 14. 

*) Le texte du billet autographe par lequel l'Empereur avait appelé Ra- 
jacic à ces fonctions est rapporté par Stojackovic, Hepte, pp. 88 sqq 
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Il n'y eut qu'une voix dans tout le pays pour réprouver la 
condescendance de Rajacic. Des députations de Karlovci et d'un 
grand nombre de communes voisines le pressèrent de convoquer 
une assemblée nationale ; il répondit qu'il n'eu avait plus le droit. 
Alors une réunion tenue à Zemun, dans la ville même où le Pa- 
triarche s'était réfugié, déclara qu'il était urgent de le soumettre 
à la surveillance d'un conseil suprême qui lui prescrirait les me- 
sures à prendre; il fallait qu'il intervint directement auprès de la 
Cour pour obtenir la révocation des ordres violents de Windisch- 
gràtz. Il était d'autant plus indispensable de nommer ce conseil 
que les nouvelles du théâtre de la guerre étaient mauvaises et qu'il 
allait peut-être devenir nécessaire de reformer l'armée nationale. 

La bataille de Kapolna que les Impériaux avaient considérée 
comme un avantage décisif, n'était que le premier acte du plan 
de campagne arrêté à Dcbreczen. Les Magyars avaient réussi à 
constituer d'imposantes armées commandées par des chefs tels 
que Perczel, Bem, Gorgey, sans parler de Debinski qui dut céder 
la place à Gorgey, et se portaient, avec une vigueur inouïe du 
centre aux extrémités du pays. Les troupes autrichiennes durent 
rétrograder jusqu'à Pest, où elles ne purent se maintenir, et ne 
furent pas plus heureuses dans le sud. Windischgriitz, non moins 
incapable comme général que froidement cruel, ne se résignait 
même pas à laisser agir ses auxiliaires. 

Loin de seconder Todorovic, qui cherchait à débloquer Arad, 
il l'entrava dans ses mouvements, lui retira les forces sur les- 
quelles il comptait et le laissa battre. On eût dit que les Impé- 
riaux mécontents de devoir aux Serbes la conquête de la Backa, 
voulaient y laisser revenir l'ennemi, pour le chasser ensuite eux- 
mêmes. Todorovié dut se replier devant Perczel, évacuer succes- 
sivement Sirig, Gjala, Kanjiza, Senta, Ada, Stari Bece, tandis 
que les Magyars enlevaient les camps de Vrbas et de Ô-Kér, ra- 
vitaillaient Petrovaradin et y trouvaient trois solides bataillons 
avec du canon. Szent-Tamâs tenait encore, mais la position était 
tournée ; Windischgràtz, qui, dans son aveugle présomption, n'avait 
rien fait pour l'appuyer, était hors d'état de le secourir. Perczel 
adressa des sommations à la place. 

Il n'y avait à Szent-Tamàs qu'un bataillon de volontaires, 
2 compagnies de Tchaïkistes, 4 compagnies du régiment de Pe- 
trovaradin et 200 Serbes de la Principauté, qui étaient restés 
après le départ de Knicanin, plus 8 petites pièces d'artillerie. 
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Cette faible garnison était pourtant résolue à se défendre. Bosnie* 
et Stefanovic, qui la commandaient, répondirent avec indignation 
aux sommations de Perczel, et prirent leurs dispositions pour la 
résistance. Le chef hongrois avait sous ses ordres 10.000 hommes; il 
n'en fit qu'une colonne, et marcha sur la tête de pont avec 4 
batteries (22 mars / 3 avril). La poudrière serbe fit explosion, et 
le village tomba aux mains de l'ennemi. Alors eurent lieu des 
scènes de dévastation et de carnage plus horribles encore que 
celles qui avaient déjà marqué cette guerre funeste. Les 6 com- 
pagnies régulières et les 200 hommes qui avaient inutilement oc- 
cupé la ligne de Vrbas, sur laquelle il avait paru probable que 
Perczel porterait son principal effort, sacrifièrent la moitié des 
leurs, mais réussirent à gagner Bece. Quelques troupes s'y refor- 
mèrent, mais Todorovic, ayant abandonné Kikinda, puis Beèkerek, 
pour tâcher de couvrir Titel, Perczel en eut facilement raison. 

Dans l'entre-temps, Bem, maître de la Transylvanie, péné- 
trait dans le Banat, occupait Karânsebes et Lugos et menaçait 
Vrsac. Le Patriarche n'avait que le temps de se réfugier à Zeraun, 
en proie au désespoir. Peut-être comprenaît-il la faute qu'il avait 
commise en livrant ses compatriotes pieds et poings liés aux 
ineptes généraux qu'il plaisait à la Cour de mettre à la tête de 
ses armées. Le découragement fut si grand que des milliers de 
fugitifs, hommes, femmes, enfants, quittèrent tout pour passer le 
Danube et se réfugier en Sirmie. Personne n'écouta plus la voix 
de Rajaéic, ni celle de Mayerhofer, qu'on accusait tous deux plus 
que le malheureux Todorovic. Il ne resta plus d'autre ressource 
au Patriarche que de s'adresser à Knicanin. Celui-ci se rendit à 
Karlovci le 27 mars / 7 avril, poussa une reconnaissance jusqu'à 
Titel, et déclara que la lutte était désormais impossible. 

Stratimirovic était le seul général sur qui les Serbes pus- 
sent encore compter. Étouffant son ressentiment personnel et 
comptant sur le patriotisme éprouvé du jeune officier, Rajacic lui 
confia les débris épars dej l'armée nationale. Stratimirovic n'hésita 
pas; il débarqua près de Titel, comme les Tchaïkistes évacuaient 
la place; il les y retint, arrêta les fuyards, fit rechercher les 
armes cachées dans les marais, et parvint à faire partager à ses 
soldats l'ardeur dont il était animé. Un major serbe, Milivojc 
Pctrovic, qui joua plus tard un grand rôle dans l'histoire de la 
Principauté sous le nom de Blaznavac, lui amena 1.200 hommes; 
les volontaires reprenant courage accoururent du Banat et de la 



Digitized by Google 



I 



Wehien reclure Wuulischjriitz. 269 

Backa; en quelques jours, Stratimirovic eut réuni 4.000 hommes 
sur le plateau de Titel et derrière les digues de Mosorin. 

„Les combats vraiment héroïques de cette petite troupe sous 
les ordres de Stratimirovic, de Stefanovic et de Milivoje Petrovic 
furent la dernière explosion de l'enthousiasme national; les jour- 
nées de Mosorin, de Vilovo et de Kac, les dernières que l'histoire 
puisse enregistrer comme appartenant à l'insurrection serbe. Elles 
empêchèrent que les territoires serbes tombassent entièrement 
entre les mains des Magyars, elles évitèrent aux généraux autri- 
chiens la peine de les reconquérir pour la monarchie, elles as- 
surèrent aux Serbes le droit de dire qu'ils avaient conservé le 
sol de la Voïévodine avec leurs propres armes. ul ) 

Par sa politique insensée, la Cour s'était mise à deux doigts 
de sa perte; les Slaves lui restaient encore fidèles, mais ils ne 
l'étaient qu'à regret. Ils s'étaient jetés dans le mouvement de 
1848 avec la pensée qu'ils obtiendraient à leur tour les libertés 
que Ferdinand avait reconnues aux Magyars; ils étaient frustrés 
de leurs espérances, placés entre une réaction allemande qui 
voulait tout absorber à son profit et le parti hongrois tout aussi 
despotique et décidé à poursuivre la. guerre. Si Kossuth et ses 
collègues étaient revenus à des idées plus raisonnables, s'ils avaient 
négocié avec les Slaves, en leur donnant de sérieuses garanties 
peut-être l'Autriche eût-elle été une bonne fois réduite à ses 
possessions purement allemandes; par malheur, les chefs de l'in- 
surrection étaient poussés en avant par des Polonais, qui croyaient 
servir leur infortuné pays, en combattant partout les Slaves. 
Ils ne firent aucune démarche dans cette voie, et laissèrent à la 
Cour le temps de s'entendre avec ces derniers. On leur sacrifia 
Windischgràtz, dont le nom était un objet de haine universelle; 
on lui donna pour successeur le lieutenant-maréchal Welden, qui 
tenta de se rapprocher de Jelacic (avril). Le Ban, qui, dès la 
journée de KApolna, avait eu de graves démêlés avec le feld-ma- 
réchal, n'avait pas voulu supporter indéfiniment ses actes arbi- 
traires. Quoiqu'il ne se piquât point d'être lui-même ce qu'on 
appelle un libéral, il avait protesté contre les moyens de terreur 
auxquels Windischgràtz avait recours et contre son penchant à 
tout soumettre aux Allemands. Lorsque les troupes impériales 



*) DU Serbitche Btwegung. pp. 275 sq. C'est ici que s'arrête cet excellent 
livre. 
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durent abandonner Pest (22 avril), il se retira en Croatie, et fit 
paraître un manifeste dans lequel il se plaignait vivement des in- 
jures dont les Slaves étaient victimes. 

Le successeur de Windischgriitz avait pour mission de s'en- 
tendre avec Jelacic et d'opérer de concert avec lui; c'est qu'en 
effet les centralistes allemands comptaient presque uniquement 
sur les Slaves pour terminer la guerre. Welden fondit les 
troupes serbes dans son armée, et Stratimirovic n'eut plus qu'à 
se démettre de ses fonctions. Jelacic, chargé d'arrêter l'ennemi 
vers le sud, prit Osjek pour base d'opération ; mais Perczel et 
Guyon lui tinrent tête, en sorte qu'il ne put avancer que len- 
tement. 

A l'ouest et à l'est de la Hongrie, les Impériaux se trou- 
vaient chaque jour dans une situation plus critique; ils étaient 
perdus si quelque secours inattendu ne leur arrivait. François- 
Joseph, nourri pourtant dans la haine de la Russie, se jeta dans 
les bras du Tsar. Nicolas, qui occupait déjà la Valachie et la 
Moldavie, était tout disposé à intervenir; il trouvait dans cette 
résolution l'avantage de donner aux Slaves de l'Autriche une 
preuve de son bon vouloir, et plus encore de combattre les idées 
révolutionnaires que les Magyars représentaient alors aux yeux de 
l'Europe. 

Dès le 1 er février, à la demande du général autrichien Puchner 
ainsi que des Roumains et des Saxons de la Transylvanie, 10.000 
Russes avaient franchi les Carpathes et occupé Sibiu (Hennann- 
stadt), dont Bein était sur le point de s'emparer; mais, à cette 
époque la Cour se croyant en état de dompter l'insurrection avec 
ses seules forces, avait blâmé Puchner et l'avait contraint de prier 
ses auxiliaires de quitter la Transylvanie. Maintenant l'Empereur 
en était réduit à solliciter l'assistance qu'il avait refusée deux 
mois plus tôt. Il pressa les négociations avec la Russie, et Ni- 
colas promit son concours. A cette nouvelle, le gouvernement 
magyar prononça la déchéance de la dynastie et proclama Kossuth 
président de la république (14 avril). 

Le feld-maréchal prince Paskjevic d'Erivan, à qui fut confié 
le commandement des troupes russes en Hongrie, ne commença 
les opérations qu'au mois de juin. Dans l'intervalle, Weldcn avait 
fait place au lieutenant-maréchal Haynau, homme d'une énergie 
sauvage, qui paraissait plus capable que tout autre de venir à 
bout de l'insurrection. Haynau, non moins décidé que Windisch- 
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gràtz à vaincre par la terreur, mais ayant de plus que lui de 
véritables talents militaires, entra vivement en campagne. Il en- 
leva Gyor (Raab) à l'ennemi et, laissant derrière lui Komàrom 
(Koraorn), qu'il ne put emporter, s'avança rapidement vers le sud- 
est. En même temps Paskjevic marchait vers le nord et Jelacic 
se frayait un passage au midi. Au commencement de juillet, ce 
dernier occupait le centre de la Backa; déjà il avait relevé le 
camp de Vrbac, et se mettait en mesure d'occuper Hegyes, quand 
Perczel et Bem l'attaquèrent à l'improviste et rejetèrent ses 
troupes en désordre. Il ne put les reformer que sur la rive de 
Sirmie et dut exiger des Croates de nouveaux sacrifices, tandis 
que l'ennemi avait dégagé Petrovaradin et brûlé Novi Sad. 

Heureusement pour les Serbes, Haynau, Paskjevic, Nugent, 
Grotenhelm et Luders déployèrent des forces contre lesquelles 
les Magyars ne purent résister. Se sentant près de succomber, ils 
songèrent, mais ils songèrent trop tard à faire des concessions 
aux Slaves. Kossuth, obligé de se réfugier à Szeged, avait re- 
connu les droits des Roumains (16 juillet); il dut fuir cette ville 
pour s'abriter derrière les remparts d'Arad, et c'est là qu'il signa 
une proclamation dans laquelle il implorait l'aide des nations non- 
magyares, leur promettant à toutes une existence autonome ; cette 
proclamation ne fut même pas connue dans le camp ennemi. Hay- 
nau, poursuivant le cours de ses succès, descendit vers la Tisza, 
s'empara de Szeged sans coup férir, et débloqua Temesvâr (9 août). 
Cette forteresse, qui pendant plusieurs semaines avait été le seul 
point que les troupes impériales occupassent encore dans le 
Banat, était assiégée depuis le 25 avril; il était grand temps 
qu'elle fût délivrée. 

La prise de Temesvâr fut la dernière opération de la cam- 
pagne; trois jours après, Gôrgey, resté seul à la tête de l'insur- 
rection posa les armes à Vilàgos. 

Ainsi finit la lutte des Magyars contre l'Autriche, lutte qui 
ne fut pas sans gloire et dans laquelle ils auraient sans doute 
triomphé s'ils avaient su faire entrer dans leurs intérêts les po- 
pulations slaves, s'ils n'avaient rendu possible l'intervention de la 
Russie. L'origine du conflit en rendait l'issue fatale. 

H n'appartient pas à cette histoire de raconter les horribles 
représailles auxquelles l'Autriche triomphante se livra contre tous 
ceux qui de près ou de loin avaient pris part à l'insurrection ni 
d'énumérer les victimes que les tribunaux militaires envoyèrent 
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au supplice. Les peuples qui avaient eu le plus à souffrir de la 
brutalité des Magyars, ne purent voir sans frémir des mesures 
aussi violentes; elles ne présageaient rien de favorable pour eux- 
mêmes. 

Ils ne tardèrent pas en effet à ressentir le contre-coup 
de cette répression. Les Serbes furent immédiatement désarmés, 
leur administration nationale dissoute, leurs journaux interdits 
avec la même rigueur que les journaux magyars. Les membres 
de l'ancien comité supérieur furent expulsés du pays comme 
agitateurs; enfin il n'est pas jusqu'au drapeau serbe auquel on 
ne fit la guerre. 

On ne pouvait s'attendre, dans de semblables circonstances, 
à ce que la constitution de la Voiévodinc répondît aux désirs 
exprimés par les Serbes. Pourtant la Cour de Vienne eût craint, 
en écartant cette question, de froisser le Tsar, qui s'intéressait, 
sinon aux Slaves en général, du moins à ses coréligionnaircs, 1 ) 
et dès que les événements militaires eureut pris en Hongrie une 
tournure plus favorable aux armes impériales, elle s'était inquiétée 
d'y donner une solution. Le Patriarche, relevé de ses fonctions de 
commissaire civil, avait été mandé à Vienne pour prendre part, 
de concert avec quelques représentants de la nation, à des négo- 
ciations avec le ministère. 2 ) 

Les négociations se prolongèrent pendant quatre mois. Enfin, 
le 17 novembre 1849, Schwarzenberg et ses collègues présentèrent 
à l'Empereur un long rapport dans lequel ils exposaient sommai- 
rement l'histoire des Serbes de Hongrie, rappelaient leur fidélité 
à la maison d'Autriche, les services qu'ils lui avaient rendus avant 
et pendant l'insurrection hongroise, et concluaient à ce que leurs 
vœux fussent pris en considération. Ce rapport, dont M. Stojac- 
kovié nous a conservé le texte,*) reçut la sanction souveraine, et 
les conclusions auxquelles il aboutissait furent insérées dans la 
patente du 18 novembre. Voici la traduction intégrale de ce do- 
cument : 

„Nous François Joseph I er , etc. 

') Ce qui montre bien cette préoccupation de Nicolas, c'est qu'il fit dis- 
tribuer à ses frais de nouveaux livres liturgiques aux églises serbes 
que les Magyars avaient pillées. 

*) Voyez dans StojaÊkovic (Hepre, p. 94), la lettre adressée par l'Empereur 
au Patriarche, à la date du 11 juillet 1849. 

*) Hepre, pp. 96—139. 
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n Avons, conformément à Notre patente du 15 décembre 1848, 
et aux paragraphes 1 et 72 de la Constitution de l'Empire, résolu 
et ordonné ce qui suit, sur la proposition de Notre conseil des 
ministres : 

„Du territoire compris dans les comitats actuels de Bacs- 
Bodrog, de Torontâl, de la Ternes, et de Krassô (la Backa et le 
Banat), et dans les districts de Huma et d'Ilok du comitat de 
Sirraie, est formé provisoirement, et pour aussi longtemps qu'il 
n'aura pas été statué définitivement et par les voies constitution- 
nelles sur la situation organique de ces pays dans Notre Empire, 
ou sur leur réunion à un autre pays de la Couronne, un terri- 
toire administratif distinct, dont l'administration, indépendante de 
celle de la Hongrie, sera dirigée par des autorités provinciales, 
relevant directement de Notre ministère. Ce territoire portera le 
nom de Voïévodine de Serbie et Banat de la Ternes. 

„Nous Nous réservons de régler provisoirement, par une 
ordonnance particulière, conformément à ce qui existe dans les 
autres pays de la Couronne et d'après les principes de la consti- 
tution de l'Empire, la représentation provinciale de ces pays, et la 
part attribuée à leurs habitants dans la représentation de l'Empire. 

„Nous trouvons bon de confier la direction de l'administration 
de la province, à un chef provisoire, ayant son siège à Teraesvâr, 
et qui sera assisté d'un commissaire ministériel, pour l'organisation 
de l'administration civile. 

«Considérant les intérêts particuliers des diverses populations 
qui habitent ces pays. Nous ordonnons que le territoire soit di- 
visé en trois grands cercles administratifs, répondant aux trois 
principales nations qui l'habitent, que chacun desdits cercles 
soit subdivisé en districts, et qu'un projet d'ordonnance, relatif à 
l'organisation et aux attributions de leurs organes administratifs 
et représentatifs (chefs de cercle et de district, conseils de cercle 
et de district), soit soumis à Notre sanction. 

„Les districts de Ruma et dllok en Sirmie, et les parties 
de la Backa et des comitats de la Ternes et de Torontal habitées 
principalement par des Serbes, formeront provisoirement un cercle 
particulier de ce territoire, celui de la Voïévodine de Serbie. 

«Relativement à la réunion de la Voïévodine de Serbie avec 
un autre pays de la Couronne, il sera statué après que ses dé- 
putés auront été entendus, conformément au § 72° de la Consti- 
tution de l'Empire. 

18 
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«Afin de donner à la nation serbe de Notre Empire, confor- 
mément aux vœux qu'elle nous a exprimés, un témoignage de re- 
connaissance qui honore ses souvenirs nationaux et historiques, 
Nous sommes disposé à ajouter à Notre titre impérial celui de 
Grand-Voïévode de la Voïévodine de Serbie" et à con- 
férer au chef administratif du territoire de la Voïévodine, qui 
sera nommé par Nous par intervalles, le titre de Vice -Voïévode. 

„Nous attendons du peuple serbe que, fortifié dans son at- 
tachement et dans sa fidélité envers Notre maison impériale, par 
le durable témoignage que Nous lui donnons actuellement de Notre 
bienveillance et de Notre grâce, il verra dans un lien intime avec 
la monarchie tout entière, dans une union pacifique et bien réglée 
de nations jouissant des mêmes droits et dans une égale parti- 
cipation aux institutions accordées à tous les peuples de Notre 
Empire, le gage le plus sûr de son développement progressif, de 
sa prospérité croissante et de celle du pays qu'il habite. 

«Donné dans Notre capitale et résidence de Vienne, le 18 
novembre 1849." 

Un décret impérial du même jour nomma le général Ferdi- 
nand Mayerhofer de Grtinbûhl chef provisoire de la province. 1 ) 

') Le .leTonMc de 1866 contient (pp. 136—216) de très curieuses lettros de 
Jelaèic, Crnojevic, Hrabovsky, Stratimirovic, Knicanin, etc., relatives aux 
événements de 1848. Il est à désirer que cette publication soit continuée. 
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Après avoir raconté comment les Serbes obtinrent en 1791 
la jouissance des droits civils, nous avons dû montrer combien 
cette concession était illusoire; notre rôle d'historien nous force 
de faire maintenant encore les mêmes réflexions. La création de 
la Voïévodine avait pu être considérée par le Tsar et par une 
partie des Serbes eux-mêmes comme une mesure favorable, mais, 
si l'on examine le fond des choses, on reconnait bien vite que les 
avantages accordés aux Serbes ne furent guère plus sérieux en 
1849 qu'en 1791. 

Aussitôt après la paix, le général Mayerhofer, à qui l'Em- 
pereur avait adjoint Griez de Ronse en qualité de commissaire 
ministériel, entreprit de donner à la Voïévodine et au Banat l'or- 
ganisation qui leur avait été promise. Ce fut l'époque des tâton- 
nements et des incertitudes. On ne savait même pas à Vienne ce 
qu'on voulait faire. Quel devait être l'embarras des malheureux 
fonctionnaires chargés d'exécuter des ordres contradictoires! 

Par, moments, la peur du panslavisme, de cet ennemi non 
moins imaginaire qu'invisible, s'emparait du gouvernement central. 
Il prescrivait alors des mesures de rigueur contre les patriotes 
serbes. C'est ainsi que l'archimandrite Stamatovic fut arrêté à 
Novi-Sad et conduit à Temesvâr (février 1851). Deux mois après, 
des voyageurs bohèmes furent emprisonnés à Zemun et accusés 

18* 
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d'avoir voulu cimenter l'alliance des Slaves du sud avec les Slaves 
du nord. On conçoit que des procédés aussi arbitraires devaient 
inspirer à la population serbe de vives appréhensions. 1 ) 

Une autre source d'inquiétudes, était le peu de stabilité des 
institutions. A la fin de 1850, le commissariat institué à Temesvar, 
fit place à une administration provinciale; des commissaires du 
gouvernement furent institués dans les anciens comitats et ser- 
virent d'intermédiaires entre les populations et le chef de l'admi- 
nistration. 

Au mois de juillet 1851, Mayerhofer, dégoûté de la tâche 
qui lui était confiée, ne sachant s'il devait se tourner davantage du 
côté des Serbes ou des Allemands, se retira dans la vie privée. 
Avec lui disparut le titre même de vice-voïévode qui, à la vérité, 
n'avait guère de sens alors qu'on imposait aux Serbes un étranger. 
Le lieutenant-maréchal comte Coronini-Cronbcrg, qui commandait 
à Temesvâr, fut alors investi des pouvoirs civils et militaires. 
C'est lui qui contribua le plus à développer dans le pays la bu- 
reaucratie autrichienne. H plaça partout des fonctionnaires alle- 
mands, prescrivit l'usage exclusif de la langue allemande dans 
l'administration, et prétendit gouverner la Voïévodine et le Banat 
comme un régiment. 

Bach, resté seul à la tête du Cabinet viennois à la mort de 
Schwarzenbcrg (5 avril 1852), poussa Coronini de plus en plus 
dans cette voie. François-Joseph, qui visita la Hongrie méridionale 
dans le courant de cette année, lui donna sa haute approbation, 
et ne s'aperçut même pas que l'état de choses actuel était en op- 
position avec les termes de la patente du 18 novembre 1849. Au 
mois de mai 1853, l'organisation de la Voïévodine et du Banat 
fut complétée; le pays fut divisé en 5 cercles: Lugos, Temesvar, 
Bcckerek, Novi-Sad et Sombor. C'est alors que le système de 
Bach fonctionna dans sa plénitude. Aujourd'hui encore, on parle 
avec un certain effroi de ce temps où les mesures de Joseph II 



') La peur du panslavisme porta le gouvernement autrichien à faire la 
guerre à l'alphabet cyrillien, qui avait le malheur d'être en usage chez 
les RuBses. On entreprit de l'enlever a la fois aux Serbes et aux Ru- 
thènes. Ce n'est qu'à la date du 4 septembre 1860 que le journal offi- 
ciel de Temesvar (Temesvarer Zeitimg) publia un arrêté portant qu'il 
serait permis aux habitants de remettre aux autorités des actes écrits 
avec les lettres cyrilliennes ! 



Digitized by 



Mauvaise constitution de la Voitvorlinê. 



277 



paraissaient remises en vigueur, pour assurer la germanisation de 
la monarchie. 

Sur un point pourtant le système de Bach était plus dur 
que celui de l'empereur philosophe ; il respectait moins la liberté 
individuelle et favorisait par tous les moyens l'influence cléricale. 
Inutile de faire remarquer que le clergé catholique profitait seul 
de ces tendances, qui devaient produire le concordat de 1855. 

Le parti ultramontain ne pouvait s'empêcher de reprocher 
intérieurement aux Serbes leur attachement à l'église orientale. 
Tout ce que ceux-ci avaient gagné aux luttes sanglantes de 1848 
et 1849, c'était de voir revenir le régime dont ils avaient été 
victimes il y avait un siècle. 

La Voïévodine eût été plus qu'un nom, si elle n'avait com- 
pris que le pays occupé par les Serbes et ce pays tout entier; 
mais les Serbes de Hongrie se trouvaient séparés en trois groupes, 
ceux de la Voïévodine, ceux des Confins et ceux qui appartenaient 
encore à la Croatie, sans faire entrer en ligne de compte ceux 
de la Dalmatie. Il résultait de cette division que les Serbes de 
la Voïévodine constituaient une minorité en face des Roumains, 
des Allemands et des Magyars qui peuplaient le reste de la province, 
et par là se voyaient réduits à l'impuissance. Sans doute, l'As- 
semblée nationale de Karlovci avait réclamé le Banat et la Backa, 
mais sa prétention ne devait s'appliquer qu'aux régions habitées 
par les Serbes. La chose avait été ainsi comprise à Vienne; la 
patente de novembre 1849 avait effectivement décidé que les ter- 
ritoires serbes seraient constitués à part et formeraient seuls la 
Voïévodine; mais, en fait la séparation n'avait pas été opérée. 
Le Banat et la Backa, avec une faible portion de la Sirmie, étaient 
réunis dans les mêmes mains, et les Serbes n'étaient plus chez 
eux. En outre, très-peu d'entre eux furent admis dans l'adminis- 
tration ; on eût dit que dans la Voïévodine serbe, telle que l'avaient 
imaginée Bach et Coronini, il y avait place pour des fonctionnaires 
de toutes les parties de l'empire, excepté pour des Serbes 1 

Voici comment, M. Stojackovic résumait quelques années plus 
tard les vœux de ses compatriotes. 1 ) Quatre partis se trouvaient 
en présence, tous également éloignés de la solution adoptée par 
le Cabinet de Vienne: 



l ) Rechtaverhaltnisse, pp. 43—47. 
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Dans une première opinion, la Voïévodine devait être com- 
posée, conformément à la patente du 18 novembre 1849, des 
districts de Ruma et d'Dok en Sinnie et des parties des comitats 
de Bâcs-Bodrog, de Torontàl et de la Ternes, où la majorité de la 
population était serbe. A la tête de la Voïévodine devait être un 
voïévode relevant immédiatement du pouvoir central établi à Vienne. 

Dans un second système, la Voïévodine, ainsi constituée, ad- 
ministrée par un voïévode, devait être réunie au royaume triuni- 
taire de Dalmatie, Croatie et Slavonie, ainsi que l'avait déridé 
l'assemblée nationale de Karlovci, et rattachée comme ce royaume 
à la Couronne hongroise. 

D'après un troisième parti, laVoïévodine, constituée sur les bases 
qui viennent d'être indiquées, devait former à elle seule une pars 
adnexa du royaume de Hongrie, au même titre que la Croatie. 

Ceux qui soutenaient ces trois systèmes étaient d'accord 
pour déclarer qu'aucun changement ne pouvait être opéré sans 
qu'on eût entendu les Serbes, par l'organe de leurs députés, 
ainsi que l'avait promis la patente de novembre. 

Dans une quatrième opinion longuement développée par M. 
Stojackovié, la Voïévodine eût été purement et simplement réunie 
à la Hongrie et remplacée par l'organisation suivante. Trois co- 
mitats eussent été considérés comme territoires serbes : le comitat 
de Sirmie formé des districts de Ruma et d'Ilok, avec Karlovci 
pour chef lieu, ou Ruma, s'il n'était pas possible d'enlever Karlovci 
aux Confins militaires, le comitat de Bacs, comprenant la partie 
méridionale du comitat actuel de Bâcs-Bodrog et le comitat de 
Torontàl, dont les limites auraient été remaniées de façon à y 
faire entrer tous les territoires occupés par les Serbes dans les 
comitats actuels de Torontàl et de la Ternes, les Roumains et 
les Allemands restant naturellement en dehors. Ces trois comitats 
eussent été représentés comme les autres à la Diète hongroise. 
Le voïévode, mis à la tête de cette nouvelle Voïévodine, eût été 
de droit fôispân (cornes perpetuus) du comitat de Bâcs ; il en 
eût été de même du patriarche pour le comitat de Sirmie; quant 
au fëispân de Torontàl, il eût été nommé sur la proposition du 
voïévode. Celui-ci aurait été considéré comme baro regni 
major, et aurait siégé à la Diète hongroise immédiatement après 
le Ban de Croatie. Nous ne nous arrêterons pas à d'autres points 
de détail, dont le plus important était que la langue serbe de- 
viendrait la langue officielle des trois comitats serbes. 
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Quant aux Confins, les défenseurs des quatre systèmes que 
nous avons exposés étaient d'accord pour réclamer la réuniou à, 
la Voïévodine des territoires habités par les Serbes, dès que l'ad- 
ministration civile aurait remplacé le régime militaire. Le miui- 
stère autrichien n'était du reste rieu moins que disposé à laisser 
entamer les Confins, qu'il avait fait rentrer dans la discipline ac- 
coutumée. La seule réforme dont cette partie de la monarchie 
eut à se louer fut introduite par la loi organique du 7 mai 1850. 
Le Grenzer, jusque là simple usager du domaine de l'état, devint, 
dans une certaine mesure, propriétaire du sol qu'il occupait ; les 
villes désignées sous le nom de communes des Confins (Militàr- 
grenz-Kommunitâteu) reçurent une organisation municipale 
plus conforme à leurs besoins; mais ce fut tout. Les autres ré- 
formes, dont il avait pu être question, restèrent en projet, et fu- 
rent examinées dans les journaux serbes, en même temps que la 
constitution de la Voïévodine. 

Plusieurs années se passèrent ainsi en discussions stériles. 
Ces discussions trouvèrent un aliment nouveau dans les événe- 
ments du Monténégro. Peu de temps après la mort de l'évêque 
Pierre II (octobre 1851), la Porte, hésitant à reconnaître le prince 
Danilo, chercha querelle aux habitants de la montagne ; les Serbes 
de la Hongrie et de la Principauté, comme ceux de la Bosnie et 
de l'Herzégovine, embrassèrent alors avec ardeur la cause de leurs 
frères. L'administration autrichienne s'alarma; elle vit dans des 
témoignages de sympathie malheureusement improductifs une agi- 
tation panslaviste encouragée par la Russie, et résolut de les ré- 
primer énergiquement La directeur du Srbski Dnevnik de 
Novi Sad, Daniel Medakovic, fut menacé de poursuites par le gou- 
verneur de la Voïévodine (décembre 1852). 

Un moment, les Serbes eurent une lueur d'espoir. Le Cabinet 
autrichien, désirant créer des embarras à la Porte, coupable d'avoir 
donné asile aux réfugiés hongrois, intervint à Constantinople et 
seconda secrètement les efforts des Monténégrins. Grâce à ce 
changement d'attitude, Stratimirovic et Nugent purent rejoindre 
les combattants chrétiens; l'armée impériale leur fournit même 
des secours, mais ces bonnes dispositions ne furent pas de longue 
durée. Le ministère viennnois se contenta de quelques légères 
concessions que lui fit le gouvernement ottoman, et tout fut dit 
(février 1853). Les persécutions dirigées contre les Slaves de la 
monarchie, pour les empêcher de se montrer sympathiques aux 
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Monténégrins, recommencèrent de plus belle. Des arrestations 
eurent lieu à Zagreb; Gaj, l'apôtre de l'union illyrienne, fut jeté 
en prison (décembre). Quelques mois plus tard, l'évêque de Bude 
et plusieurs autres personnages influents parmi les Serbes eurent 
le même sort. 

L'Autriche inaugurait ainsi la politique qu'elle suivit pen- 
dant la guerre de Crimée. Les fonctionnaires de Bach continuaient 
durant ce temps leur administration, sans se laisser détourner de 
leur mission. Ils étaient d'ailleurs soutenus par les rigueurs de 
l'état de siège qui se prolongèrent en Hongrie jusqu'au 21 juin 1854. 
Alors eut lieu l'occupation des Principautés par un corps d'ob- 
servation, dont Coronini eut le commandement. Des concentrations 
de troupes se firent en Transylvanie et dans le Banat. Les popu- 
lations serbes et roumaines eurent la part principale dans les 
charges que créèrent ces mesures militaires. 

Nous passerons rapidement sur les années qui suivirent la 
guerre de Crimée. Ces années furent pour l'Europe une époque 
de repos ou plutôt de recueillement; peu d'incidents dignes de 
fixer notre attention se produisirent dans la Hongrie méridionale. 

L'année 1854 vit s'éteindre le vaillant défenseur de Toma- 
ëevac. Knicanin, à qui le gouvernement autrichien avait conféré 
le grade de général, mourut en Serbie à l'âge de 47 ans. Strati- 
mirovic, qui avait été confirmé comme Knicanin, dans le grade de 
général, fut en butte aux poursuites des Magyars et contraint de 
quitter l'armée avec une petite pension. Il ne sut pas supporter 
la mauvaise fortune, comme il eût dû s'efforcer de le faire, après 
avoir joué un rôle aussi marquant; il agit auprès de l'Empereur, 
au risque de compromettre son caractère jusqu'alors indépendant, 
et parvint à se faire rétablir snr les cadres avec la pension de 
son grade. La mission qu'il avait remplie à Cetinje, et dans la- 
quelle il n'avait pas été assez ménager des deniers impériaux, inspira 
de légitimes défiances à ses partisans les plus dévoués. Nous le 
retrouverons un peu plus tard à la Diète hongroise. 

La guerre d'Italie, en 1859, fournit aux Serbes l'occasion de 
montrer une fois de plus leur fidélité envers la maison d'Autriche. 
Les troupes des Confins fournirent un contingent considérable à 
Tannée qui opéra dans les plaines de la Lombardie. Malheureuse 
destinée que celle de ces soldats qui, soupirant eux-mêmes après 
la liberté, devaient imposer aux Italiens de nouvelles chaînes! 

Les défaites de Magenta et de Solferino portèrent François- 
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Joseph à faire un retour sur sa politique des dernières années, 
et à rechercher si le moment n'était pas venu de donner aux 
peuples de la monarchie des institutions moins despotiques. De 
tous côtés, les procédés arbitraires des fonctionnaires allemands 
avaient excité le mécontentement public. La chûte de Bach et 
l'arrivée aux affaires de Goîuchowski et de Rechberg (août 1859) 
permirent d'espérer quelques concessions. 

Pour s'éclairer, le nouveau ministère résolut de prendre 
l'avis de personnages choisis parmi les hommes marquants des 
diverses pays de la couronne, et organisa ce qu'on appela le 
Conseil de l'empire renforcé (verstârkter Rcichsrath). Le 
Patriarche et l'évêque de Temesvar Masirevic furent appelés à 
représenter les Serbes dans cette assemblée. 

Rajacic se rendit à Vienne; il y rencontra l'évêque grec- 
oriental de Transylvanie, Siaguna, celui de Bucovine, Hackmann, 
et deux propriétaires roumains, désignés pour faire partie du 
Ueichsrath : André Mocioni de Fenu, du Banat, et Nicolas Petrino, 
de la Bucovine. Ces derniers profitèrent de la circonstance pour 
s'entretenir avec le Patriarche des difficultés pendantes entre les 
Serbes et les Roumains. 

Nous avons déjà parlé *) des conflits religieux survenus entre 
les deux peuples. 

Dans le domaine ecclésiastique, la situation des Roumains 
du rite grec-oriental était beaucoup moins favorable que celle des 
Serbes. Dans le Banat et, au nord de la Maros, dans le diocèse 
d'Arad, tout le clergé était serbe; les prêtres roumains d'origine 
étaient obligés de recevoir leur instruction dans des écoles serbes 
et de renoncer à leurs traditions nationales. Dans la Bucovine, 
Tévêché, transporté en 1784 de Radauti à Czernowitz, était partagé 
entre les Roumains et les Ruthènes; le prélat qui occupait ce 
siège depuis 1835, Eugène Hackmann, pour ne pas être soup- 
çonné de partialité envers les uns ou envers les autres, s'était 
jeté dans les bras des Allemands, et s'était fait l'agent de la pro- 
pagande germanique. En Transylvanie enfin, les Roumains avaient 
obtenu depuis la fin du dix-huitième siècle la restauration de l'é- 
vêché grec-oriental, mais cet évêché avait été placé en principe 
dans la dépendance du Métropolitain serbe et n'avait pas encore 
une situation bien définie. André Siaguna, qui, depuis le mois de 



•) P. CO; cf. p. 101, note 3. 
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janvier 1848, était placé à la tête de ce diocèse, roulait à tout 
prix se soustraire à l'autorité du Patriarche et constituer une église 
roumaine indépendante, comme les Serbes avaient la leur. 

Homme instruit, actif, ambitieux, Siaguna n'avait pas montré 
moins de dévouement que Rajacic envers la famille impériale, 
pendant l'insurrection de 1848 ; il se croyait donc en droit, aussitôt 
après le rétablissement de la paix, de réclamer, à son tour, en 
faveur de ses compatriotes. Dès le commencement de la lutte, les 
Roumains, réunis à Blasiu, le 3/15 mai 1848, avaient sollicité de 
l'Empereur la restauration de l'ancienne métropole transylvaine. 1 ) 
Les événements s'étaient précipités, mais n'avaient point changé 
les prétentions des Roumains. Trois pétitions solennelles furent 
présentées par eux à François-Joseph pendant Tanné 1849; des 
synodes tenus à Sibiu et à Arad, l'année suivante appuyèrent cette 
demande; ce fut en vain. Siaguna, qui prenait la part principale 
dans ces démarches n'obtint même pas une réponse de la Cour. 

Le Patriarche, jaloux de son autorité, plus disposé à com- 
mettre de nouveaux envahissements qu'à rien céder de ce qu'il 
croyait son droit, réussit à mettre obstacle aux vœux des Rou- 
mains. Ceux-ci, qui déjà se plaignaient d'avoir été sacrifiés aux Serbes, 
lors de la création de la Voïévodine, se répandirent en récrimi- 
nations, et les relations entre les deux peuples s'envenimèrent. 
On crut à Vienne que le moment était propice pour déterminer 
les Roumains à entrer en foule dans l'église unie, et que leur 
aversion pour les prêtres serbes les porterait à se livrer aux Jé- 
suites. Le nonce du Pape et le Primat catholique ne laissèrent 
pas échapper l'occasion de montrer leur zèle Les Roumains sol- 
licitaient la création d'une métropole grecque-orientale, on leur 
accorda la création d'une métropole grecque-unie. 2 ) 

Cette métropole eut pour siège nominal Alba Iulia, mais 
pour siège effectif Blasiu; elle eut pour suffragants l'évêque de 
Nagy-Vàrad, successeur de ce Mélitée Kovac, dont nous avons 
raconté la triste origine, 1 ) et deux nouveaux évêques institués à 
Gherla (Szamos-Ujvâr) en Transylvanie, et à Lugos dans le Banat 

Peut-être crut-on à Vienne que les Roumains seraient con- 
tents de ce qu'on leur présentait comme une concession. On se 

') Pope'a, YechPa Metropolia ortodosa romana a Ti-ansilvaniei, p. 155. 

«) Rescrit impérial du 12 décembre 1850; bulle Ecclesiam Christi du 20 

novembre 1853. 
a ) Voy. p. 118. 
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flattait sans doute de les amener à ce premier pas, en faisant 
briller à leurs yeux les bienfaits de l'autonomie religieuse; puis, 
ce premier pas fait, on aurait toujours pu les rattacher à l'église 
romaine par un lien plus étroit. 1 ) Du reste, le fait que nous 
venons de rapporter est bien conforme aux idées politiques au- 
trichiennes. Exciter les peuples de la monarchie les uns contre 
les autres, paraître leur faire des concessions, en décrétant sou- 
vent le contraire de ce qu'ils demandent, puis, s'ils montrent 
quelque mécontentement, s'étonner de leur ingratitude: tel a été 
le système suivi d'ordinaire par le Cabinet dé Vienne; aussi 
n'a-t-il jamais rien créé de solide. 

La création d'une métropole grecque-unie ne pouvait être 
indifférente à Siaguna, qui se voyait frustré dans ses plus chères 
espérances. Ses protestations ne se firent pas attendre, et se re- 
nouvelèrent plusieurs fois. De son côté, Rajacié était possédé du 
désir de soumettre à son autorité suprême tous les Grecs-Orientaux 
de l'empire, et ne déployait pas moins d'ardeur que son adversaire, 
pour l'emporter auprès de l'Empereur. L'affaire en était là quand 
les représentants des Serbes et des Roumains se rencontrèrent à 
Vienne. Le 10 et le 12 juillet 1860, ils tinrent ensemble deux 
conférences, auxquelles assistèrent, du côté des Serbes, Rajacié 
et Masirevic, puis deux personnages laïques, Mladenovic, pro- 
priétaire en Sirraie, et Matié, officier ^n retraite. L'entente ne fut 
pas possible, et Rajacié résolut d'en appeler à l'Empereur. 

Dans une pétition qu'il remit lui-même à François-Joseph, 
le Patriarche demanda que les évêques grecs-orientaux de Dal- 
matie, de Bucovine et de Transylvanie lui fussent subordonnés; 
qu'il fût autorisé à réunir tous les évêques en synode, et à cou- 
voquer ensuite un Congrès national ; que, à l'instar de ce qui avait 
été fait pour les Protestants, il fût créé à Vienne, au ministère 
de l'instruction publique et des cultes, une section spéciale pour 



') Le même fait se produisit en Dalmatie à la fin de 1852. Thun, l'autour 
futur du concordat, intervint dans les affaires de l'évêché grec-oriental 
de Zadar (Zara), et voulut le livrer aux Jésuites. Pour achever de vexer 
les prêtres serbes, il leur intima Tordre de tenir tous leurs registres en 
italien et, dans les cas où l'emploi de la langue serbe était indispen- 
sable, proscrivit de la manière la plus absolue l'emploi des caractères 
cyrillieus. Thun s'était pourtant fait un nom parmi les défenseurs des 
Slaves, mais nul n'ignore que chez les ultramontains, tout sentiment na- 
tional disparaît quand les passions cléricales sont en jeu. 
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les Grecs-Orientaux; que les fidèles de cette religion résidant à 
Vienne pussent bâtir une église et célébrer les offices dans leur 
langue ; que deux écoles supérieures fussent créées, Tune pour les 
Serbes, Pautre pour les Roumains; que le gouvernement mît un 
terme à la propagande religieuse, etc. 

Les Roumains n'étaient nullement opposés à ce que les 
Serbes jouissent de leur autonomie ecclésiastique; ils voulaient 
seulement obtenir cette autonomie pour eux-mêmes, et ne recon- 
naissaient point au Patriarche le droit de parler en leur nom à 
l'Empereur. Ils furent donc contraints d'exposer leurs demandes 
dans un acte distinct. 

Si le clergé serbe était unanime à soutenir les prétentions 
de Rajacic, il y avait par bonheur dans le public des hommes 
aux opinions plus justes et plus modérées. Miletié ne fit pas dif- 
ficulté de reconnaître que le droit des Roumains était bien fondé, 
et fut d'avis de provoquer la réunion d'un Congrès, où les deux 
nations seraient représentées, et où la question serait tranchée. 

Le 29 septembre, l'Empereur fit connaître sa décision rela- 
tivement à la pétition du Patriarche. Elle était ainsi conçue: 

„Cher patriarche Rajacic, En réponse aux demandes que 
vous et l'évêque de Temesvâr M'avez exposées, Je permets que 
les évêques grecs non-unis s'assemblent en synode, pour délibérer 
sur les affaires générales de leur église en Autriche et Me pré- 
senter leurs vœux et leurs propositions dûment motivés, dans la 
forme canonique. Ma volonté est en particulier, que ce synode, 
auquel seront également convoqués les évêques grecs non-unis de 
Transylvanie, de Bucovine et de Dalmatie, Me fasse, après en avoir 
délibéré, des propositions conformes aux règles canoniques, pour 
le règlement de la hiérarchie, en tenant compte, dans une juste 
mesure, des besoins et des intérêts ecclésiastiques des Roumains 
du rite grec non-uni. 

„Je vous invite, pendant ou après ce synode, à vous réunir, 
conformément à la tradition avec les évêques d'Arad, de la Backa, 
de Gornji-Karlovac, de Bude, de Pakrac, de Temesvâr et de Vrsac, 
afin d'examiner en commun les matières qui devront être sou- 
mises au prochain Congrès national illyrien; des propositions Me 
seront faites en conséquence. 

„Je Me réserve d'envoyer au synode le lieutenant-maréchal 
Sokcevic, ban de Croatie et de Slavonie, comme Mon commissaire, 
et Je le chargerai de Me donner son avis motivé sur un mode 
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de convocation du Congrès national, qui doive assurer la représen- 
tation convenable des Roumains du rite grec non-uni des diocèses 
d'Arad, de Temesvâr et de Vrsac, après qu'il se sera entretenu 
avec vous et les évêques desdits diocèses, ainsi qu'avec quelques 
hommes éclairés d'origine roumaine. 

„En tout cas, l'amélioration du sort fait au clergé séculier, 
et la réglementation des paroisses dans les diocèses où le rescrit 
déclaratoire du 16 juin 1779 a force de loi, réglementation qui 
en est la conséquence nécessaire, devront faire l'objet des délibé- 
rations du prochain Congrès national. C'est pourquoi les relevés 
y relatifs que vous et les évoques avez été invités à préparer par 
Mon Ministre des cultes et de l'instruction publique, devront être 
promptement terminés, la convocation du Congrès étant, dans une 
certaine mesure, subordonnée au résultat de ces relevés qui devra 
être consigné dans un rapport. 

„Rien ne s'oppose à ce que des synodes soient tenus chaque 
année. 

«Apprenant par le rapport qui M'a été fait sur vos réclama- 
tions que les vœux et les demandes de Mes fidèles sujets serbes 
ont été déjà discutés en détail au Congrès tenu à Temesvâr en 
1790, en se référant aux privilèges conférés par Mes aïeux à la 
nation serbe ; qu'un rapport a été soumis à ce sujet à feu l'empe- 
reur Léopold II, mais que la résolution par lui prise n'a jamais 
été promulguée, J'ai décidé que des travaux préparatoires pour 
l'interprétation complète de ces privilèges seraient entrepris sans 
retard et qu'un homme expert, appartenant au peuple serbe du 
rite grec non-uni, serait appelé à y prendre part. 

«Quant à la demande que vous Me faites d'empêcher que 
les adhérents de votre église soient poussés par des moyens oc- 
cultes à. changer de religion, les évêques grecs non-unis n'ont, le 
cas échéant, qu'à demander protection à Mes autorités. 

„J'ai donné l'ordre de faire savoir aux Serbes appartenant 
à l'église grecque non-unie, qui séjournent dans Ma capitale et 
résidence de Vienne, qu'il leur est permis de se réunir en com- 
munauté ecclésiastique. Dès qu'un comité de cette communauté 
se sera constitué, il lui sera également permis de faire un appel 
aux souscriptions volontaires dans tout l'Empire, pour la construction 
d'une église, d'un presbytère et d'une école; Je serai même dis- 
posé à lui faire donner pour cela un terrain. La communauté devra 
entrer à cet effet en négociations avec Mon ministre de l'intérieur. 
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„Enfin J'aurai soin qu'au sein du Conseil chargé en dernière 
instance des. affaires de l'église grecque non-unie, une place soit 
réservée à un adhérent de cette église. 

„Relativement aux autres demandes et propositions qui m'ont 
été faites, Je prendrai une décision, dès que les délibérations aux- 
quelles elles donnent lieu seront terminées." 

Rajacié n'était déjà plus à Vienne quand la réponse impé- 
riale fut connue. D avait dû retourner à Karlovci, et la Cour, 
se flattant peut-être de le payer de bonnes paroles, avait profité 
de son départ pour le combler d'honneurs. Un bateau à vapeur 
spécial fut mis à sa disposition ; on lui donna même pour le servir 
des laquais à la livrée grise des Habsbourgs. N'était-ce pas un 
indice qu'on nourrissait à Vienne une arrière-pensée contre les 
Serbes? 

Cette arrière-pensée existait en effet; elle se révéla dans le 
diplôme du 20 octobre 1860. Ce n'est pas à la vérité d'une ma- 
nière immédiate que l'acte solennel dû à l'initiative impériale de- 
vait atteindre les Serbes ; ceux-ci semblaient ne rien avoir à perdre 
à la restauration des Diètes provinciales et à la création d'une 
Diète centrale à Vienne; on pouvait même croire que le diplôme 
allait en quelque sorte inaugurer un système fédératif. Les rescrits 
qui accompagnèrent le diplôme prouvèrent combien une semblable 
interprétation était mal fondée. Un de ces rescrits rétablit en 
Hongrie les institutions constitutionnelles et montra que le di- 
plôme d'octobre était avant tout le développement de la patente 
du 19 avril précédent qui avait fait revivre l'organisation des co- 
mitats hongrois. La constitution hongroise refusant aux Serbes 
toute vie politique, l'existence de la Voïévodine allait être remise 
en question; c'est ce que faisait clairement pressentir un autre 
rescrit impérial, daté du même jour, qui était ainsi conçu: 

„Cher comte Rechberg, les vœux et les prétentions consti- 
tutionnelles de Mon royaume de Hongrie, relativement à la réin- 
corporation de la Voïévodine serbe et du Banat de la Ternes, 
aussi bien que les vœux et les prétentions de Mes sujets serbes, 
qui ont été de tout temps en possession de privilèges et d'exemp- 
tions légales, demandant un examen sérieux; les vues diverses et 
très-opposées des autres habitants de la Voïévodine de Serbie et 
du Banat de la Ternes, réclamant une étude et une discussion 
approfondies, J'ai résolu d'y nommer dans la personne de Mon 
lieutenant-feld-maréchal comte Alexandre Mensdorff - Pouilly, un 
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commissaire, qui, après avoir entendu des personnes marquantes 
de toutes les nationalités et de tous les cultes, M'adressera le 
plus tôt possible son rapport, et Me proposera une solution satis- 
faisante pour tous. Mon ministère devra Me soumettre immédia- 
tement les instructions nécessaires à ce commissaire." 

Mensdorff-Pouilly partit pour Temesvâr vers le 15 novembre, 
- et convoqua pour le 24 du même mois une assemblée de notables. 1 ) 
Cette assemblée, composée en grande partie de propriétaires amis 
des Magyars, se prononça pour la réunion à la Hongrie. Parmi 
les Serbes qui y furent admis, quelques uns opinèrent dans le 
même sens, par haine contre le régime de Bach ; la plupart furent 
d'avis qu'une assemblée nationale était seule compétente pour 
statuer sur la question; tous insistèrent pour que les divers idio- 
mes usités en Hongrie fussent reçus dans l'administration. 2 ) La 
cause était gagnée d'avance pour les Magyars. 

Le 27 décembre, une patente impériale proclama la réunion 
à la Hongrie du Banat et de la Voïévodine. 

L'organisation concédée aux Serbes comme une marque par- 
ticulière de la reconnaissance de François-Joseph avait vécu. 
Schmerling, appelé le 13 décembre à la succession de Goluchowski. 
l'avait sacrifiée à ses idées centralistes. Une note publiée dans la 
Wiener Zeitung du 30 décembre invita le Patriarche à désigner 
„un certain nombre d'hommes distingués par leur position, leurs 
talents, leurs services envers le pays et par la confiance publique." 
Ces délégués devaient stipuler des garanties spéciales en faveur 
des Serbes. 

La Chancellerie hongroise appelée à prendre en main les 
affaires du Banat et de la Voïévodine, à partir du 1 er janvier 1861, 
renouvela l'invitation faite à Rajacic de choisir les délégués na- 
tionaux. Celui-ci, las d'être berné par le Cabinet viennois, répondit 
par un refus. H avait sollicité vainement la convocation d'un Congrès 
national et réclamé pour les Serbes le droit d'être consultés, 



') Un auteur qne nous avons déjà cité profita de la circonstance pour ex- 
poser de nouveau les droits historiques des Serbes. Voy. Offenet Schrei- 
ben an den Patriarche» Joseph von Rajacttica, von Isidor NikoUcs ; Zombor, 
1860, in-8. 

*) Le recueil des procès-verbaux (Pa4H.«) du Congrès de 1861 (pp. 235-242) 
reproduit, d'après la Temetvarer Zeitung, plusieurs pétitions adressées 
alors à Mensdorff par les Serbes de Kikinda, Subotica et Novi Sad. 
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comme les Magyars l'avaient été à la confércucc d'Esztergora ; il 
ne lui appartenait point de designer des délégués qui peut-être 
seraient désavoués par la masse du peuple. Puisant dans la si- 
tuation une énergie qui lui avait manqué souvent, le Patriarche 
se plaignait avec amertume des déceptions prodiguées aux Serbes, 
et déclarait vouloir désonnais publier toute correspondance échangée 
entre lui et le gouvernement, pour qu'on ne l'accusât pas de né- 
gocier dans l'ombre. 1 ) 

La fermeté de Rajacic le servit mieux que sa trop grande 
docilité aux ordres de la Cour. Le 5 mars 1861, l'Empereur a- 
dressa en môme temps à Schmerling et au chancelier hongrois, Ni- 
colas Vay, une lettre autographe, dans laquelle il les invitait à 
convoquer le Congrès serbe. Le général Filipovic, qui commandait 
à Zemun, était chargé des fonctions de commissaire impérial. 

Les Roumains devaient être représentés au Congrès, tout 
au moins par les évêques de Transylvanie et de Bucovinc, mais, sa- 
chant' bien qu'ils ne pourraient l'emporter sur le Patriarche, ceux-ci 
avaient déclaré d'avance qu'ils s'abstiendraient L'assemblée qui 
s'ouvrit à Karlovci le 21 mars / 2 avril 1861 fut donc uniquement 
serbe ; elle se composa, de 25 députés ecclésiastiques et 50 laïques 
sans compter le Patriarche ni les évêques de Temesvar, de Vrsac 
et de Novi Sad. L'abstention des Roumains empêcha qu'il fût 
question de la séparation des deux églises; on ne s'occupa que 
de la situation politique des Serbes. 

Après un discours de l'archimandrite Nicauor Grujic, le 
Congrès nomma une commission chargée d'examiner la lettre im- 
périale du 5 mars, et de rédiger un projet de résolution qui servit 
de base à la discussion générale. 2 ) La commission choisit pour 
secrétaire Alexandre Stojackovic, qui déposa son rapport le 29 mars ; 
10 avili. Dans ce travail Stojackovié se rapprochait beaucoup du 



') Voy. Pajaa BitroBeniTeocior Caôopa Bapoja cpôcitor y CpeMcau Kapjo- 

BHitMxa (n° 29 de notre Bibliographie). 
') Le lendemain de la première séance, un incident tragique causa une 
vive émotion parmi les Serbes. Michel Stojanoviô, administrateur des 
biens du baron Sina et député de Kikinda, fut mortollement blessé d'un 
coup de pistolet par le brasseur Schober, chez qui il était logé. Comme 
Stojanovic était un homme influent, capable de rendre à ses compa- 
triotes des services sérieux, on crut à Karlovci que l'assassin avait été 
poussé au crime par sa haine contre les Serbes. Du reste le fond de 
l'affaire n'a jamais été bien éclairci. 
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système que nous avons exposé d'après lui. 1 ) Le projet fut dé- 
battu dans une discussion à laquelle prirent part Georges Stojac- 
kovic, Svetozar Miletic, Jean Subotic, le général Stratimirovic, le 
protopope Milutinovic et les évéques Masirevic et Kengjclac; les 
articles furent adoptés après quelques modifications à la séance 
du 6/18 avril. Après avoir rappelé les privilèges impériaux que 
les Serbes considéraient comme la base de leur droit public, la 
résolution concluait à la réunion à la Hongrie, sous les conditions 
suivantes : 2 ) 

„L Le territoire dans lequel les Serbes forment la majorité 
doit être reconnu comme territoire serbe dans le royaume de 
Hongrie, et respectivement dans les royaumes de Croatie, Slavonie 
et Dalmatie, sous le nom de Voïévodine serbe. 

„A ce territoire appartiennent : 

„1°. Toute la Sirmie provinciale, c'est-à-dire les districts de 
Ruma, d'Ilok et de Vukovar ; 

„2°. La Backa inférieure, ayant pour limites les localités sui- 
vantes, appartenant encore à la Voïévodine, savoir, à partir du 
Danube: Sonta, Sombor, Stari et Novi Sivac, Kula, Stari et Novi 
Vrbas, Szent-Tamâs, Mohol. 

„Lc Banat, ayant pour limites les localités suivantes, appar- 
tenant encore à la Voïévodine, savoir, à partir de la Maros: le 
monastère de Hodos, Novi Bodrog, Nova Vinga, Fenlak, Sckiisic, 
Nagyfalu, Varjas, Kétfel, Knez, Perjâmos, Srpski Szent-Petcr, Staro 
Besenovo, Vrbica, Crnabara, Mokrin, Vclika Kikinda, Mali Orosin, 
Clary, Kétfa, Cenej, Német, Mali Beckerek, Mehala, Ternes vâr avec 
ses faubourgs, Freidorf, Utvinj, Szent-Mihalyi, Dinjas, Srpski Szent- 
Marton, Ivanda, Ôebza, Cakovo, Makedonija, Gad, Gjir, Tolvadija, 
Soka, Denta, le monastère de Szent-Gyorgy, Berekuca, Kameral- 
Szent-Gyorg)-, Omor, Bresce, Dezsdnfalva, Mali Zam, Malo et 
.Veliko Srediste, Mesic, Jakuba, Vojvodince, Subotica, Podporanj, 
Vlajkovec. 

„Tout le pays compris entre les localités sus-énoncées, les 
'Confins militaires, la Tisza et la Maros, constitue la portion de 
la Voïévodine empruntée au Banat 



') Voy. p. 278. 

*) Les demandes formulées par le Congrès ont été publiées en allemand, 
avec lo mémorandum et la pétition rédigés par rassemblée que tinrent 
les Slovaques en 1861, sous ce titre: Pctilionen der Serbtn und Slowakei* 
wm Jahrû 1861 ; Wien 1862, in-8. 
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„Le régiment-frontière de l'etrovaradin, les régiments alle- 
mand et serbe du Banat, ainsi que le bataillon de Titcl, doivent 
être considérés comme parties intégrantes de la Voïévodine." 

Aux termes des autres articles, qu'il nous suffira de résumer, 
l'administration de la Voïévodine devra être confiée à un voïévode. 
Ce dignitaire, qui siégera parmi les magnats comme baron du 
royaume, sera élu par tous les Serbes de la Hongrie et par les ha- 
bitants de la Voïévodine étrangers à la nationalité serbe. H devra 
être choisi parmi les Serbes de religion grecque-orientale et con- 
tinué par le Roi. Au point de vue administratif, la Voïévodine 
sera divisée en deux parties: la partie dépendant de la Sirmie 
relèvera comme par le passé des royaumes de Slavonie, Croatie 
et Palmatic, et sera soumise à la législation de ces royaumes; la 
partie dépendant de la Backa et du Banat sera soumise au con- 
traire à la législation hongroise. La langue de la Voïévodine sera 
le serbe écrit en caractères cyrilliens; ce sera la langue de l'ad- 
ministration et de la justice, mais les communes pourront choisir 
pour leurs affaires l'idiome qu'elles préféreront; les individus 
auront de même le droit de s'adresser aux autorités dans une 
quelconque des langues parlées sur le territoire où ces autorités 
seront en fonctions. 

Les comitats faisant partie do la Voïévodine n'auront pas 
de foispans; le voïévode réunira dans sa personne toutes leurs 
attributions. Les députés de la province seront compétents pour 
organiser la justice; en tout cas, la Voïévodine recevra une cour 
d'appel, la troisième instance devant être portée devant le tribunal 
suprême de Hongrie, pour les districts hongrois, et devant la 
haute cour croate, pour la Sirmie. 

Les armes et les couleurs serbes pourront être arborées sur 
toute l'étendue de la Voïévodine; les couleurs autrichiennes de- 
vront y être jointes, ainsi que les couleurs hongroises, dans la 
partie de la province dépendant de la Hongrie. 

Telles étaient, dans leurs traits généraux, les demandes que 
le Congrès national avait formulées en 16 articles. Pour accom- 
pagner la résolution, les députés signèrent une adresse à l'Em- 
pereur à propos de laquelle ils eurent quelque peine à se mettre 
d'accord. Le projet rédigé, en même temps que la résolution, par 
la commission dont Stojackovic était le secrétaire, n'était que le 
développement des articles cités plus haut, auxquels il servait 
d'exposé de motifs. Il fut combattu par Subotic et par Miletic qui 
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le trouvèrent à la fois trop long et trop peu explicite, long parce 
qu'il se perdait dans certains détails inutiles, peu explicite parce 
qu'il n'insistait pas assez sur des questions importantes, par 
exemple sur la réunion à la Voïévodine de la partie serbe des 
Confins. Le projet fut cependant adopté; une commission de 
12 membres présidée par l'évêque Kengelac fut désignée par le 
Patriarche pour le porter à Vienne. 

Le passage le plus intéressant de l'adresse était celui où 
les députés serbes appuyaient leurs prétentions de données sta- 
tistiques. La population purement serbe de la Voïévodine ainsi 
délimitée, y compris le comitat de Sirmie tout entier, devait 
s'élever à 299.078 âmes; les autres nationalités: Allemands, 
Roumains, Croates, Slovaques, Bulgares, Magyars et Juifs 
auraient formé par contre un total de 352.276 individus. Les 
Serbes du culte oriental n'auraient eu qu'une majorité relative, 
mais en leur adjoignant les Croates, Chokatses et Bouniévatses, 
appartenant à l'église latine, mais parlant la même langue, l'idiome 
serbo-croate aurait été la langue de 345.777 individus, soit celle 
de la majorité absolue. De plus, au point de vue religieux, l'ad- 
dition de la population roumaine du rite oriental à la population 
serbe de la même confession donnait le chiffre de 376.121 indi- 
vidus. La réunion à la Voïévodine de la partie des Confins à la- 
quelle prétendaient les Serbes, et dont la population se montait 
à 350.(300 âmes environ, aurait donné les chiffres suivants. Serbes 
purs: 498.078; individus parlant le serbo-croate: 584.777; Grecs- 
Orientaux : 636.121, sur 1,001.354 habitants. 

Le Congrès avait eu le tort évident de trop étendre les li- 
mites de la Voïévodine projetée. Les calculs à l'aide desquels il 
soutenait les droits des Serbes étaient sans doute ingénieux, mais 
il n'en ressortait pas une majorité assez forte à leur avantage. Il 
eût été plus sage de reporter la limite de la Voïévodine plus au 
sud du Banat et de la Backa, de façon à n'y faire entrer des 
Allemands, des Roumains et des Magyars que dans la plus faible 
proportion possible. Demander trop c'était pour les Serbes s'ex- 
poser à des refus, ou, pour le moins, se lancer de nouveau dans 
les embarras qu'avait suscités l'organisation de 1849. Il est dif- 
ficile de ne pas avouer que le système proposé eût donné lieu 
dans la pratique à de nombreuses complications. Chacun des trois 
systèmes que nous avons fait connaître plus haut valait mieux, 
et, si les Serbes ne pouvaient espérer leur séparation d'avec la 

19* 
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Hongrie, la combinaison imaginée d'abord par M. Stojackovic eût 
été plus aisément réalisable. 

La députation conduite par Kengjelac remit à l'Empereur le 
11 mai la résolution et l'adresse du Congrès, mais la réponse 
qu'elle reçut dut lui laisser peu d'espoir. Comme le président 
faisait allusion aux sacrifices que les Serbes s'étaient imposés pour 
le bien de la dynastie,vFrançois- Joseph leur dit, que sans vouloir 
préjuger sa décision, il pouvait prévoir qu'ils devraient faire de 
nouveaux sacrifices, pour maintenir l'intégrité de la monarchie. En 
d'autres termes, l'Empereur leur permettait de se dévouer pour 
lui, sans qu'ils eussent môme l'espoir d'une récompense. 

La déception causée aux Serbes par la réponse impériale 
les aigrit au point qu'ils considérèrent toute parole qui n'était pas 
absolument conforme à leurs prétentions comme un acte d'hostilité. 
Un député croate, Kukuljevic Sakcinski, fôispàn du comitat de 
Zagreb, ayant soutenu dans un de ses discours que les Confins 
croato-slavons devaient appartenir à la Croatie, et ses paroles 
n'ayant pas soulevé de réclamations, le Patriarche s'émut, con- 
voqua les anciens membres du Congrès national qui demeuraient 
près de Karlovci, et les força de signer une protestation contre 
le discours de Kukuljevic (4 juin). Cette protestation ne pouvait 
avoir d'effet pratique, mais elle était de nature à froisser les 
Croates, alors que ceux-ci luttaient avec énergie contre les Ma- 
gyars et les Allemands. Le clergé catholique de Croatie faisait 
preuve en ce moment de patriotisme; c'était Rajacic, qui par un 
esprit de mesquine rivalité, ravivait les anciennes querelles. 

Le Cabinet de Vienne ne pouvait croire que les Serbes ou- 
blieraient facilement les résolutions du Congrès. Pour leur donner 
le change et détourner leur attention de la Voïévodine, il voulut 
porter la question sur un autre terrain. Un rescrit impérial 
adressé à la Diète hongroise, à la date du 21 juillet 1861, lui re- 
présenta la nécessité d'une loi spéciale sur les nationalités. Quelle 
que fût cette loi, François-Joseph s'en désintéressait de la sorte, 
et en rejetait toute la responsabilité sur les États du royaume. 
Or, comme ces États étaient toujours composés de la même ma- 
nière, que le système électoral introduit par le gouvernement d'a- 
près la loi de 1848, était tout aussi frustratoire pour les Slaves 
et pour les Roumains, que le système d'autrefois, les Serbes pou- 
vaient imaginer sans peine ce que serait une loi votée par leurs 
ennemis. 
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La patente ajoutait, il est vrai, ce qui suit: 

„En ce qui touche particulièrement les Serbes qui vivent 
dans le pays, Nous Nous réservons de transmettre aux magnats 
et aux représentants pour qu'il en soit délibéré, Nos décisions et 
Nos propositions relatives aux anciens privilèges, droits et ga- 
ranties de l'intérêt national des Serbes, sur la base des vœux 
émis dans le Congrès national qu'ils ont tenu récemment, lors 
de la réincorporation de la Voïévodine serbe au royaume de 
Hongrie." 

Comme, en fin de compte, c'était toujours la Diète qui devait 
statuer sur les propositions impériales, ce passage de la patente 
n'avait pas plus de sens que le premier. La Diète le prit de 
haut, et, dans son adresse du 12 août, soutint qu'il n'y avait nul- 
lement besoin en Hongrie d'une nouvelle loi des nationalités; que 
la législation de 1848 était aussi favorable que possible à toutes 
les populations du royaume, qui avaient échappé tout d'un coup 
aux servitudes féodales, et que la suprématie de la langue ma- 
gyare était reconnu par les lois de 1830, de 1840 et de 1844. 
Après tout les Allemands étaient mal venus à se plaindre de 
l'intolérance des Magyars; n'étaient-ce pas eux qui, pendant toute 
la durée du gouvernement absolu, avaient imposé leur idiome aux 
divers peuples de la monarchie et qui maintenant encore l'impo- 
saient aux Tchèques, aux Polonais, aux Slovènes, etc.? 

La Diète hongroise montrait, il faut l'avouer, une grande 
indépendance en face de la Cour. Décidée à tenir tète à l'Em- 
pereur lui-même, elle ne devait guère s'arrêter aux protestations 
des rares députés slaves qui étaient parvenus à se faire confier 
un mandat législatif. 

En effet, panni les sept députés serbes qui nous trouvons 
à la Diète, J. Ignjatovic, P. Crnojevic, E. Branovacki, K. Rac- 
kovic, A. Ôrnojevic (fils), Al. Zako, Th. Nikolic, les trois premiers 
seuls se rattachaient réellement au parti national, qui d'ailleurs 
n'avait pas présenté de candidats. 

A la chambre haute, les Serbes n'eurent pas de représentants. 
Les évêques, qui en faisaient partie de droit, savaient que leur 
présence y serait inutile, et s'abstinrent d'y paraître. 

La Diète avait, pour la forme, chargé une commission spé- 
ciale d'étudier la question des nationalités, mais le projet de loi 
préparé par cette commission ne put être discuté. Un rescrit du 
21 août prononça la dissolution de rassemblée. 
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Tant de luttes stériles épuisèrent le vieux Rajacic qui mourut 
le 1 er / 13 décembre 1861. Dévoué tout entier à la dynastie im- 
périale, le Patriarche avait toujours mis le patriotisme autrichien 
au-dessus du patriotisme serbe. Il avait plus d'uue fois compromis 
son influence, sa popularité par attachement pour la Cour. On a vu 
à quoi ses efforts avaient abouti. A sa mort, les Serbes, affaiblis 
par les combats de 1848 et 1849, accablés par le découragement, 
menacés de voir éclater entre eux des dissentions intestines, 
étaient dans une situation beaucoup moins prospère que lors de 
son avènement au siège métropolitain, dix-neuf ans auparavant. 

La responsabilité d'une situation aussi triste retombe prin- 
cipalement sur le Cabinet autrichien, dont les incertitudes, les 
tergiversations mécontentaient à la fois tous les partis, mais elle 
retombe aussi sur Rajacic. Celui-ci avait joué un rôle pour lequel 
il n'était pas fait; il avait agi plus en homme d'église qu'en po- 
litique. Il inclinait à mêler au gouvernement temporel les choses 
de la foi, et nuisait singulièrement à sa cause par ses idées en- 
vahissantes. 

Au lieu de donner aux Serbes une force nouvelle, en culti- 
vant les bons rapports nés pendant la révolution d'une action 
commune avec les Croates et les Roumains, il froissa les Croates 
par animosité contre les Catholiques, et s'attira la haine des Rou- 
mains qu'il prétendit garder malgré eux en tutèle. L'instruction 
publique resta stationnaire, et les Serbes perdirent un temps pré- 
cieux pendant lequel ils eussent dû avancer dans la voie de la 
civilisation. 

L'exemple de Rajacic est un exemple de plus des dangers 
que présente l'immixtion du clergé dans la politique. Lors même 
que les églises sont indépendantes, que leurs ministres n'ont pas 
les yeux tournés hors des frontières de leur pays, les prêtres ne 
peuvent être que de mauvais administrateurs, parce qu'ils sont sans 
ceses amenés à confondre le temporel et le spirituel. 

Les fautes de Rajacic devaient amener chez les Serbes la 
formation d'un parti national qui entreprit de substituer son in- 
fluence à celle du clergé. Dans tous les pays de l'Europe la di- 
rection des affaires politiques appartenait aux hommes d'état laï- 
ques; les Serbes étaient tenus de suivre l'exemple de leurs 
voisins, de leurs adversaires eux-mêmes, sous peine de se laisser 
distancer par eux pour toujours. La ville de Novi Sad avait confié 
les fonctions de maire à Svctozar Mil* tic. qui représentait cette 
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tendance nouvelle. Jeune, ardent, intrépide, Miletic avait groupé 
autour de lui les avocats, les médecins, toute la classe instruite 
et laborieuse qui, en 1848, avait donné le signal de la résistance 
aux Magyars. Bien qu'on le sût opposé au Patriarche, il avait 
trouvé des sympathies jusque dans les rangs du clergé séculier. 

Le parti national ne pouvait manquer d'être pour le gouver- 
nement central un sujet d'inquiétudes; la Cour songea donc à 
faire passer la succession de Rajacic entre les mains d'un homme 
qui continuât les mômes errements. Cet homme fut l'évêque de 
Temesvâr, Samuel Masirevic, qui fut nommé . administrateur du 
siège de Karlovci. 

En même temps que Rajacic s'était attiré l'hostilité -du parti 
national, nous avons vu qu'il était en guerre ouverte avec les 
Roumains. Sa mort fut considérée par ces derniers comme un évé- 
nement des plus heureux. Ils crurent que le jour de leur éman- 
cipation religieuse était arrivé, qu'il suffirait, pour qu'elle fût 
complète, de tenter une dernière démarche à Vienne, tandis que 
l'archi-diocèse était vacant. Deux conférences eurent lieu à Te- 
mesvâr au mois de janvier et de février 1862 ; d'accord avec Sia- 
guna, il fut résolu qu'une pétition plus développée que les pré- 
cédentes serait présentée à l'Empereur par une députation com- 
posée de délégués appartenant à tous les districts roumains. Cette 
pétition fut remise le 15 mars à l'archiduc Renier, en l'absence 
de l'Empereur, mais Siaguna et plusieurs de ceux qui l'accom- 
pagnaient attendirent à Vienne le retour de François-Joseph pour 
le solliciter de vive voix. 

Rajacic ayant laissé semer la discorde entre les Roumains 
et les Serbes, ceux-ci ne manquèrent pas d'attaquer avec violence 
la démarche de leurs adversaires. Le Srpski Dnevnik de Novi 
Sad invoqua l'histoire contre les prétentions des Roumains, mais 
Siaguna lui-même et son secrétaire Popea lui répondirent dans 
leur organe de Vienne l'Ost und West. Un an s'écoula sans 
que l'Empereur statuât sur le litige; enfin, le 25 juin 1803, il 
écrivit à Siaguna une lettre autographe dans laquelle il exprimait 
l'intention de doter les Roumains appartenant au rite grec-oriental 
d'une métropole indépendante, mais en ne lui subordonnant que 
la Transylvanie. 

Cette restriction déplut aux Roumains qui eurent recours à 
leur moyen d'action ordinaire. Un synode, tenu à Sibiu le 22 mare , 
3 avril 1804 et les jours suivants, rédigea une pétition :> VKmpiMvur. 
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De leur côté, les Serbes sollicitèrent la convocation du Congrès 
national, afin de donner un successeur définitif à Rajacic ; le gou- 
vernement autorisa cette convocation pour le 1" août suivant, et 
chargea pour la seconde fois le général Filipovic des fonctions de 
commissaire. 

Le grand rôle joué par Rajacic donnait un intérêt tout par- 
ticulier à l'élection qui allait être faite. Le Cabinet de Vienne ne 
voulait pas que le Métropolitain serbe fût un homme capable de 
lui porter ombrage, et, pour être sûr du vote du Congrès, il con- 
sacra toute son influence à faire nommer des députés qui ne lui 
fissent pas d'opposition. Grâce à la pression administrative, l'as- 
semblée fut peuplée d'officiers des Confins, prêts à exécuter la 
consigne qu'on allait leur donner. 

Le 1 er août, les députés étaient arrivés à Karlovci. Au mo- 
ment où les délibérations allaient s'ouvrir, les représentants rou- 
mains élus dans les diocèses d'Arad, de Temesvâr et de Vrsac se 
présentèrent en corps chez Filipovié, sous la conduite de l'évêque 
d'Arad Ivackovic, et lui remirent une déclaration solennelle qu'ils 
venaient de signer, en même temps qu'un mémoire adressé à l'Em- 
pereur. 1 ) Dans cette déclaration, ils exposaient que le Congrès 
ecclésiastique de Karlovci, lors même qu'on lui donnait le nom 
de Congrès illyrien, était une assemblée purement serbe, à la- 
quelle les Roumains n'avaient pas à participer. Il était juste que, 
à leur tour, ils obtinssent le droit de se réunir comme les Serbes. 
Rappelant alors les démarches qu'ils avaient déjà faites pour 
amener la séparation des deux églises, ils montraient quelle si- 
tuation d'infériorité ils auraient dans le Congrès. En fait, disaient- 
ils, les Roumains n*avaient qu'un député par groupe de 60 à 70.000 
âmes, tandisque chez les Serbes un député ne représentait que de 
K-î à 14.000 âmes. Cette disproportion numérique rendait illusoires 
pour eux les délibérations d'une assemblée commune. 

La pétition jointe à la déclaration exposait les mêmes con- 
sidérations avec plus détails, et pressait l'Empereur de prendre 
l'initiative de la mesure sollicitée par les Roumains. Filipovic pro- 
mit de la transmettre immédiatement à Vienne. 

L'ouverture effective du Congrès n'eut lieu que le 23 juillet / 
4 août; les Roumains y assistèrent, mais le lendemains, jour fixé 
pour l'élection du métropolitain, l'un d'eux Vincent Babcsiu, de- 



') Voy. le texte de ces deux documents dans Fope'a, hc. cit. pp. 2W stjq. 
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manda la parole, dès que la séance fut ouverte, et développa les 
motifs qui portaient ses collègues et lui à s'abstenir. Il eut soin 
d'insister sur le désir que nourrissaient les Roumains d'entretenir 
avec les Serbes des rapports fraternels et sur la nécessité qu'il y 
avait de trancher promptement un différent, qui pouvait devenir 
une source de graves discordes. Dès que Babesiu eut fini de 
parler, les 14 députés roumains, l'évêque Ivackovié à leur tête, 
quittèrent la séance et laissèrent les Serbes procéder à l'élection. 
Les voix se portèrent, comme on le savait d'avance, sur l'admi- 
nistrateur intérimaire de la métropole, Samuel Masirevié. 

Le nouvel élu était un personnage agréable au gouvernement 
qui ne lui fit pas attendre l'investiture. Une décision impériale 
du 13 août le confirma dans ses fonctions de métropolitain et lui 
conféra le titre de patriarche des Serbes. C'était là une dérogation 
importante aux usages suivis jusqu'alors. Il était de tradition 
parmi les Serbes que le patriarche devait être revêtu de cette 
haute dignité par un vote de la nation; or Masirevic n'avait reçu 
du Congrès que le titre de métropolitain. La faveur dont il était 
l'objet de la part de l'Empereur indisposa contre lui la plupart 
des esprits indépendants, qui y virent plus encore une infraction 
aux anciens privilèges qu'une récompense peu méritée. 

L'élection terminée, les députés se dispersèrent. Les évêques 
restés seuls se réunirent en synode, avec un comité de perma- 
nence nommé par le Congrès. Filipovié continua auprès de cette 
assemblée ses fonctions de commissaire. Siaguna, Ivackovié et 
plusieurs délégués roumains prirent part aux délibérations qui 
portèrent sur la séparation des deux églises. L'Empereur, par sa 
lettre à l'évêque de Transylvanie en date du 25 juin 1863, et par 
la lettre adressée à Masirevic le 13 août 1864, avait admis en 
principe la requête des Roumains; il ne s'agissait plus que de 
rechercher les moyens pratiques d'exécution. On arrêta le mode 
de séparation des diocèses, la division des protopopics et des 
communes. Il fut convenu que les diocèses des deux nations em- 
piéteraient les uns sur les autres, de façon à ce que toutes les 
communes roumaines ressortissent aux évêques roumains, et les 
communes serbes aux évêques serbes. 

Une des questions dont la solution devait susciter les plus 
grandes difficultés était celle de la fortune nationale. Les Roumains 
avaient apporté leur quote-part dans la constitution des fonds 
dits nationaux, et demandaient qu'une partie de ces fonds leur 
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fût attribuée en propre, mais cette question ne pouvait être tranchée 
par le synode. 

L'assemblée allait achever ses travaux quand l'évêque de 
Bucovine, Hackmann, vint s'y associer. Oubliant les démarches qu'il 
avait faites, en 1848, de concert avec Siaguna, cet homme n'hésita 
pas à se lancer dans les plus basses intrigues; il déclara qu'il ne 
se soumettrait pas à une métropole transylvaine, et réclama pour 
la Bucovine une église indépendante. Cette prétention nouvelle 
qui menaçait les Roumains d'une division dangereuse, excita de 
la part de tous les intéressés les protestations les plus vives. De 
ce jour, Hackmann fut considéré comme un traître vendu aux 
Allemands. Sa conduite jusqu'à sa mort, arrivée en 1873, n'a 
que trop justifié cette accusation. 

Tandis que cet incident imprévu jetait le trouble parmi les 
Roumains, Belcredi, qui, depuis le 30 juillet, avait remplacé Schmer- 
ling au ministère, obtint de l'Empereur la convocation de la Diète 
hongroise. Les Serbes, toujours désireux de donner un signe de 
leur existence nationale, ne négligèrent rien pour envoyer à Pest 
quelques uns des leurs. Stratimirovié, Miletic, le protopope Milu- 
tinovié et plusieurs autres reçurent le mandat parlementaire. 

La voix des députés slaves n'avait guère de chance d'être 
écoutée dans une assemblée ou Deâk régnait en maître. Le Ca- 
binet de Vienne désirait arriver à une entente avec la Hongrie, 
mais cette entente pour les Magyars n'était possible qu'autant 
qu'ils resteraient en possession de leur suprématie sur les autres 
peuples du pays. 

Ils voulaient avoir leur autonomie complète et songeaient à 
l'établissement du système dualiste. Leurs exigences menaçaient 
trop directement les Slaves du sud, pour que ceux-ci ne son- 
geassent pas à se défendre. On crut à Vienne porter aux Serbes un 
coup décisif en donnant satisfaction aux Roumains qui semblaient 
plus accommodants. Un rescrit impérial du 24 décembre 1864 con- 
voqua le Congrès serbe pour statuer définitivement sur les ques- 
tions pendantes; un autre rescrit daté du même jour éleva l'église 
épiscopale de Transylvanie au rang de métropole 1 ) et lui subor- 
donna l'évôché d'Arad, ainsi qu'un nouvel évêché créé à Karânszebes. 



•) Bien que, dans le premier moment, les Serbes aient considéré la sépa- 
ration des deux églises comme une défaite pour eux, Masircvic fut un 
des premiers a féliciter Siaguna. Voyez Pope'a. Inc. rit., p. 302. 
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Les calculs auxquels on se livrait à Vienne n'étaient peut- 
être pas très-sûrs. La séparation ecclésiastique des Serbes et des 
Roumains devait avoir pour résultat non pas de les irriter les uns 
contre les autres, mais de leur faciliter l'alliance contre leurs en- 
nemis communs. Ces ennemis, que l'évêque catholique de Djakovo, 
Strossinayer, dénonçait à la Diète croate, dans un mémorable 
discours, le 25 janvier 18G5, c'étaient les Allemands et les Magyars 
qui songeaient à se partager la monarchie, au détriment de la 
véritable majorité. 

Le moment approchait où le système dualiste allait triompher; 
les Serbes et les Roumains eussent dû renoncer à leurs querelles 
et se préparer ensemble à la résistance, mais, avant qu'une en- 
tente cordiale pût s'établir entre eux, il fallait que les questions 
qui les divisaient fussent définitivement réglées. Le Congrès na- 
tional, convoqué pour en étudier la solution, s'ouvrit à Karlovci 
le (î février 18G5. Comme l'année précédente, le gouvernement 
avait employé tous les moyens d'influence pour faire élire des of- 
ficiers, des fonctionnaires qu'il pût diriger à sa guise, et qui tins- 
sent en échec le parti avancé représenté par Subotic et Miletié; 
le général Filipovic nommé commissaire pour la troisième fois, 
se proposait de mener les députés militairement. 

Une délégation de 13 membres présidée par Siaguna, fit 
connaître les prétentions des Roumains relativement aux fonds 
ecclésiastiques et aux monastères. Abstraction faite des donations 
spéciales dues à des particuliers, la fortune administrée par le 
patriarche s'élevait à 2,522.742 florins d'Autriche. Les Roumains 
réclamaient 875.100 florins, plus les monastères de Hodos, Bezdin, 
Szent-Gyorgy et Mesic. Sur le refus formel des Serbes, qui se 
prétendaient seuls propriétaires de la fortune amassée par leur 
église, ils réduisirent leurs exigences à 500.000 puis à 400.000 
florins. Masirevic, au nom du Congrès, offrit 100.000 florins et 
monta jusqu'à 200.000. On était encore loin de compte. Siaguna 
avait semblé disposé à se contenter de la somme proposée par 
les Serbes, mais en faisant certaires réserves pour l'avenir; ces 
réserves ayant été rejetées par l'autre partie, il en revint à son 
minimum de 400.000 florins dont il déclara ne plus vouloir se 
départir. Les Serbes se montrèrent également intraitables au sujet 
des monastères, en sorte que les délégués durent se séparer sans 
être arrivés à aucun résultat. La triste conséquence de cette rup- 
ture fut que les Roumains s'adressèrent à Vienne ; les Allemands 
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furent appelés à intervenir entre eux et les Serbes. Des paroles 
imprudentes prononcées dans le Congrès achevèrent d'envenimer 
la querelle. 

L'assemblée termina ses délibérations par quelques mesures 
vraiment utiles. Elle décréta que les biens des monastères seraient 
administrés en commun par le Patriarche, de façon à ce qu'une 
partie des revenus pût être attribuée à l'instruction publique; 
elle fixa le traitement alloué au clergé, vota quelques améliorations 
dans l'organisation des écoles et des consistoires. Mais sur cer- 
tains points, elle se soumit servilement aux volontés du commis- 
saire impérial, et se lia les mains en admettant l'ingérence du 
gouvernement dans des affaires dont il ne s'était pas mêlé jusqu'a- 
lors. Miletic, Ôrnojevic, Grcic et Stojkovic, qui constituaient, à 
eux seuls, la minorité libérale, sentirent qu'ils étaient impuisants 
à retenir leurs collègues dans une voie aussi fâcheuse; ils quit- 
tèrent le Congrès brusquement et publièrent une protestation 
contre la pression qu'on leur faisait subir. 1 ) 

Les luttes intestines des Serbes furent heureusement relé- 
guées au second plan par les événements de la politique générale. 
Les efforts du ministère Belcredi pour amener un compromis avec 
la Hongrie les portèrent à se redemander s'il n'y avait pas 
quelque moyen de se réconcilier avec les Magyars. Loin de se 
laisser entraîner, comme le disaient leurs adversaires, aux pré- 
tendues agitations panslavistes, loin de chercher à se séparer de 
l'empire, ils ne laissaient échapper aucune occasion de montrer 
leur attachement à l'Autriche. Ce sentiment de fidélité, qu'ils 
puisent dans leur histoire, doit étonner ceux qui les voient du 
dehors. Malgré les relations fréquentes que le Danube établit entre 
Novi Sad et Belgrade, les Serbes de Hongrie sont presque con- 
sidérés dans la Principauté comme des étrangers; on les appelle 
Allemands, ou, dans le langage populaire Souabes (èvabi)! Un 
écrivain russe, qui à pris à tâche de donner une existence réelle 



') Les séances du Congrès de 1865 n'ont pas été publiées en volume et 
l'on doit se reporter aux comptes-rendus insérés dans le Letopis (1866), 
le tfapredak et le Svetovid. Un discours prononcé par le protopope Mi- 
lutinovic a seul paru séparément (Novi Sad, 1865, in-8). Quant aux fonds 
nationaux, le secrétaire de la nation Milos Rajic en avait publié en lf*64 
un relevé d'après les documents conservés au patriarcat (Op6CK« "»p. 
♦OB40B» no cmichm koh ce y naTpH«praecKO» imcnoxptHH iiaojit? ; y Kapjo- 
Bn"»n, in-8). 
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au panslavisme, M. Lemanskij, a constaté avec surprise chez les 
Serbes de Ilongrie ce dévouement à la patrie autrichienne. 1 ) 

Le manifeste impérial du 20 septembre 1865, qui promettait 
le rétablissement des institutions constitutionnelles en Hongrie, 
fut favorablement accueilli par les Serbes. Ils espéraient toujours, 
comme le disait le Napredak quelque temps auparavant, que 
la jeunesse magyare, plus instruite désormais, n'ignorerait plus 
qu'il existe plusieurs peuples dans le royaume de saint Etienne 
et ne leur refuserait plus le moyen d'exister. Aussitôt que Fran- 
çois-Joseph eût ordonné la convocation de la Diète hongroise, 
qui devait jeter les bases d'une transaction entre l'Autriche et la 
Hongrie, „les patriotes serbes se mirent à l'œuvre pour préparer 
„les élections dans un esprit de liberté générale, de solidarité 
«fraternelle entre tous les groupes nationaux". 2 ) 

Les députés élus par les districts serbes devaient reconnaître 
les droits du royaume de Hongrie, mais par une juste conséquence, 
ils devaient revendiquer l'administration autonome promise par les 
anciens privilèges. Un comité institué à Novi Sad se montra encore 
plus modéré dans ses exigences ; il se contenta de réclamer une 
délimitation nouvelle des comitats, combinée de manière à grouper 
autant que possible les diverses nationalités, et l'emploi dans les 
comitats ainsi reconstitués de l'idiome de la majorité. Plusieurs 
écrivains entreprirent de prouver aux Magyars que leur intérêt 
était de s'entendre avec les Serbes, comme avec les Slaves en 
général. 3 ) Les événements de 1848 n'avaient-ils pas montré qu'ils, 
avaient eu tort de s'en faire des ennemis? 

Dans le camp magyar, on était tout aussi peu disposé à la 
conciliation que par le passé. Eôtvôs consacrait un livre à la 



*) Voy. une brochure de M. Laraanskij, intitulée: CepôHH h KixaocjaBJiacie 
IIpoBHHUÏH ABCrpiM, extraite de 1'OTeiecrBenHua 3aDNciM, 1864, n° 2. Cette 
brochure a été traduite en allemand sous ce titre: Serbien und die siid- 
alavischen rromraen Oesterreichs, dans la Zeilsckr. filr slav. Lit., Kunst u. 
Wiss., II, pp. 215-231 ; 252—276. Lamanskij prêche le panslavisme, 
mais il entend par là la russification de tous les peuples slaves, et 
froisse ainsi leurs traditions les plus chères. 

*) Jovanovic, Le» Serbe* et la v\ission de la Serbie, p. 62. 

*) C'est dans ce sens qu'était écrite une brochure qui fit alors sensation, 
et dont l'auteur était un Serbe: Occident, Orient und der PanalavUmut, 
oder Beitrâge xur Orientinmg fur die tudiisUichen Volker Europat; Pe3t, 
1865, in-8. 
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question des nationalités, 1 ) mais, après avoir reconnu que cette 
question présentait en Hongrie des difficultés gigantesques, il 
concluait à la suprématie historique des Magyars. Si les philo- 
sophes, ou ceux qui avaient la prétention de l'être témoignaient 
de cet esprit exclusif, l'intolérance était plus grande encore dans 
la pratique. Les élections à la Diète de 1865 furent faites sous 
la pression des fôispàns, secondés par les fonctionnaires des co- 
mitats. L'argent et les autres moyens de corruption furent mis 
en œuvre pour faire écarter les candidats qu'on appelait natio- 
naux. Quand ils triomphèrent de ces intrigues et furent investis 
d'un mandat régulier, ils furent en butte aux contestations arbi- 
traires de la majorité. Miletic, élu à Basahid, dans le district 
de Kikinda, vit son élection annulée; il se représenta dans le 
même collège qui se prononça de nouveau pour lui. 

Malgré le mauvais vouloir évident des Magyars, les députés 
serbes, slovaques, ruthènes et roumains présentèrent à la Diète 
divers projets de loi relatifs aux nationalités. Ces projets n'eurent 
pas plus d'effet que les discours de Miletié. Loin de répondre aux 
avances qui leur avaient été faites quelque temps auparavant, les 
Magyars montrèrent en toute chose leur mauvais vouloir. A l'assem- 
blée ils tâchèrent de fermer la bouche aux orateurs nationaux ; dans 
les comitats Us poursuivirent leurs partisans avec vigueur. Le 
30 novembre 1865, eut lieu à Novi Sad une réunion pour la con- 
struction d'un théâtre serbe; la commune déclara qu'elle ferait à 
la société l'abandon gratuit du terrain nécessaire; c'en fut assez 
pour provoquer des tempêtes parmi les adversaires des Serbes, 
qui imaginèrent mille intrigues pour ruiner l'entreprise. 

Les querelles continuaient chaque jour quand la menace 
d'une guerre avec la Prusse vint exciter l'attention générale. Que 
se passa-t-il alors? Les Magyars, en possession de leur Diète, sur 
le point de recouvrer dans leur plénitude leurs institutions con- 
stitutionnelles, n'hésitèrent pas à négocier en secret avec le Cabinet 
italien, pour combattre l'Autriche les armes à la main ; les Serbes, 
au contraire, étoutïèrent leurs ressentiments pour défendre un 
empire où ils avaient toujours été traités, sinon en ennemis, du 
moins en étrangers. Lorsque la guerre éclata, au mois de juin 1866, 

') Die Nationatitateii-Frage, von Joseph Freiherrn von Eôtvôs. Aub dein 
ungarischen Manuscripte nberectzt von Dr. Max Falk. Pest, 1865, in-$. 
Les idées d'Eôtvos ont été réfutées dans la brochure intitulée: frac « 
Cp6»je o UNraity bajxmhocth y YrapcKoj (Bibliographie, n B 16). 
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les régiments des Confins furent envoyés sur la frontière italienne ; 
ils obtinrent l'avantage à Custozza, puis transportés à la hâte en 
Bohème, se battirent brillamment à Sadova. Leur valeur ne put 
rien contre la supériorité du nombre, de l'armement et du com- 
mandement. 

Triste situation que celle des Slaves et des Roumains de la 
monarchie autrichienne en 1866! Que la Prusse fût vaincue ou 
victorieuse, c'étaient eux qui devaient payer le prix de la victoire. 
Dans un cas, ils voyaient la politique de l'empire absorbée tout 
entière par cette Allemagne d'où venaient les plus grands de leurs 
maux; ils n'étaient plus que des nations conquises destinées à 
périr dans la servitude ; dans l'autre, ils étaient sacrifiés à l'alli- 
ance des Allemands et des Magyars. C'est un trait du caractère 
germanique d'être toujours du côté du plus fort. Les Allemands 
de l'Autriche furent aussi fiers, sinon plus fiers de la victoire de 
la Prusse, que s'ils l'avaient remportée eux-mêmes. Leur orgueil 
et leurs fanfaronnades étaient incapables pourtant d'assurer leur 
domination sur une foule de peuples impatients de leur liberté; 
la Prusse, occupée chez elle, observée par la France et par la 
Russie, ne pouvait leur prêter la force de ses armées; il leur 
fallait à tout prix d'autres alliés pour conserver la direction de 
la monarchie; ils tendirent la main aux Magyars. 

Telle fut l'origine du dualisme. Un étranger, qui n'avait 
jamais vu de près les différents peuples de l'Autriche, qui ignorait 
leur passé, leurs aspirations, leurs conditions d'existence, crut, ou 
voulut faire croire qu'il avait trouvé le moyen de donner à l'em- 
pire des forces nouvelles. M. de Beust, appelé aux affaires peu 
de temps après la conclusion de la paix, fut l'inventeur et le né- 
gociateur du pacte dualiste. Dès le 19 novembre, la Diète de 
Hongrie fut ouverte et reçut la promesse d'un ministère auto- 
nome. Dans l'adresse votée par cette assemblée, en réponse au 
discours du trône, au mois de décembre 1866, se trouvèrent ces 
mots: la nation hongroise. Stratimirovic proposa de les rem- 
placer par cette expression plus générale: les nations de la 
Hongrie, et soutint son amendement par d'excellentes raisons; 
il n'en provoqua pas moins la fureur de ses adversaires aux 
yeux de qui les Magyars seuls avaient le droit d'exister. La Diète 
croate ayant demandé, pour le royaume triunitaire, une autonomie 
semblable à celle que la Hongrie allait recevoir, fut ajournée avec 
la même rigueur qu'en 1865 (10 janvier 1867). Les réclamations 



Digitized by Google 



I 



301 Congres slave de Mwcou. 

permises aux Magyars, après qu'ils avaient été d'intelligence avec 
l'ennemi, devenaient criminelles quand elles émanaient d'un peuple 
fidèle! 

Bientôt s'acheva le nouvel édifice politique; Belcredi céda la 
place à Beust qui joignit à ses deux ministères la présidence du 
conseil (7 février). Le lendemain, les termes de la transaction 
intervenue entre les Allemands et les Magyars étaient arrêtés. 
Peu de jours après, la Chancellerie hongroise était supprimée et 
le ministère présidée par le Comte Andràssy entrait en fonction 
(20 février). Toutes les protestations que les Slaves de l'empire 
tirent entendre furent inutiles; elles n'eurent d'autre effet que la 
dissolution de la Diète croate (27 mai). Beust triomphant fut 
élevé à la dignité de chancelier (30 mai). 

Le dualisme, dont nous ne tarderons pas à étudier les con- 
séquences, est bien la plus étrange conception qui ait jamais germé 
dans la tête d'un homme d'état. Imagine-t-on que 16 millions de 
Slaves et 3 millions de Roumains aient pu être livrés à la merci 
de 9 millions d'Allemands et de 5 millions de Magyars ; que cette 
minorité fût tout et la majorité rien? C'est pourtant ce qu'on 
vit alors, tant le Cabinet de Vienne était habitué à méconnaître 
le droit des peuples. 

Allemands et Magyars, ligués pour l'oppression des autres 
groupes de la monarchie comptaient et comptent encore sur les 
dissentions qu'ils peuvent semer parmi leurs adversaires, sur les 
défections que l'intérêt personnel et la cupidité vulgaire peuvent 
amener çà et là dans les rangs des Bohèmes, des Slovènes, des 
Dalmates, des Polonais, des Ruthènes, des Serbes eux-mêmes; 
aussi furent-ils surpris de la grande manifestation à laquelle s'as- 
socièrent les Slaves d'Autriche et de Hongrie peu de temps après 
l'avénement du dualisme. L'exposition ethnographique qui s'ouvrit 
à Moscou le 5 mai 18G7, leur fournit un prétexte pour entrer 
en relations avec leurs frères de Russie. Tous les groupes slaves 
de l'Autriche et de la Hongrie, à la seule exception des Polonais, 
qui s'obstinent à ne pas sortir de leur isolement, furent repré- 
sentés aux fêtes qui eurent lieu à Pétersbourg et à Moscou. Les 
Serbes de Hongrie y comptèrent huit des leurs: Jean Subotic, 
assesseur au tribunal septemviral à Pest, Polit-Decanski, avocat à 
Zagreb, les protopopes Milutinovic, Kukic, Kovacevic et Begovic, 
Vladan Gjorgjevic, de Vienne et Zivko Vasiljevic, négociant à 
Zemun. 
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II n'appartient pas à cette histoire d'énumérer les autres 
Slaves de la monarchie autrichienne qui prirent part à la réunion 
de Moscou, mais nous devons constater le retentissement qu'eut 
le Congrès aussi bien en Russie qu'au dehors. Les visiteurs furent 
accueillis par les Russes avec la cordialité la plus franche, admis 
à présenter leurs hommages à l'Empereur et reçus à l'envi par 
tous les personnages marquants de l'empire. Ils furent mis à 
même d'apprécier les qualités solides et hospitalières des sujets 
du Tsar, et puisèrent dans leurs entretiens avec eux un sentiment 
plus profond de la solidarité qui doit unir tous les membres de 
la famille slave. 1 ) 

De peur de blesser le Cabinet de Pétersbourg, le gouver- 
nement austro-hongrois n'avait pas osé défendre le départ pour 
Moscou, mais, en secret, il excita contre ceux qui avaient entre- 
pris ce voyage l'animosité des journaux allemands, magyars et 
polonais; il s'efforça même de provoquer des manifestations hos- 
tiles à la Russie, par exemple chez les Slovènes. Il n'est pas 
d'invectives, d'accusations auxquelles n'aient été en butte les 
hommes courageux qui voulurent opposer au pacte dualiste la 
force calme mais puissante de la fraternité slave. A leur retour 
les persécutions commencèrent. Subotic, le seul d'entre eux qui 
occupât des fonctions publiques, fut destitué brutalement. On 
chercha querelle à Polit, qui s'était établi comme avocat à Zagreb, 
sous le prétexte qu'il n'avait point passé ses examens en Hongrie. 
Il était docteur en droit de la faculté de Vienne et se trouvait 
dans la même situation que plusieurs de ses confrères. On lui 
interdit l'exercice de sa profession, sans même l'admettre à subir 
de nouvelles épreuves dans une école magyare ; il lui fallut trois 
ans pour obtenir cette autorisation! 

Une institution qui eut le privilège d'exciter l'inquiétude du 
ministère hongrois fut celle de l'Omladina Srpska (Société de 
la Jeunesse serbe). Au mois d'août 1866, les étudiants de Novi 
Sad avaient organisé une espèce de congrès auquel avaient pris 
part des députations venues de différentes villes de Hongrie et 
de Serbie; ils s'étaient proclamé solidaires les uns des autres, 

') Consultez sur le Congrès de Moscou les intéressantes lettres insérées 
par Smolér (Schmaler) dans le Slavûchts OeniralbUut, 1867, passim et 
la brochure suivante : Pout Slovatdv do Rtuka roku 1867, a jejl vyznam, 
(Le Voyage des Slaves en Russie en 1867 et sa signification.) Prague 
1867, in-8. 

20 
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avaient résolu de travailler de concert à l'éducation nationale par 
la publication d'un journal et de livres didactiques édités à frais 
communs; enfin ils avaient décidé qu'ils s'assembleraient chaque 
année dans une ville indiquée d'avance, afin de resserrer par un 
commerce régulier les liens qui les unissaient déjà. L'association, 
qui n'avait d'abord qu'un but purement littéraire, ne pouvait 
manquer de prendre un caractère politique. Tous ceux qui avaient 
à cœur le progrès national, qui rêvaient de voir les Serbes occuper 
définitivement une place parmi les peuples européens, s'empres- 
sèrent de participer à l'œuvre patriotique des étudiants de Novi 
Sad. En quelques mois, l'Omladina s'étendit dans toutes les 
provinces habitées par les Serbes et constitua, non plus une simple 
société, mais uu parti considérable. Ce parti donnait son entière 
approbation à la ligne de conduite suivie par Subotié et Miletic 
et revendiquait les droits imprescriptibles du peuple serbe; il 
n'était pas hostile aux Magyars par principe, 1 ) mais croyait l'en- 
tente impossible tant que l'égalité des races ne serait pas re- 
connue. 

L'Omladina ne se rendit pas seulement redoutable co 
Hongrie, elle provoqua les colères du Cabinet de Belgrade. Gara- 
sanin et Hristic qui en étaient les chefs crurent se ménager l'a- 
mitié du gouvernement hongrois en s'opposant au développement 
de l'association. Lorsqu'ils virent leurs compatriotes accourir de 
tous côtés à la seconde réunion convoquée à Belgrade pour le 
mois d'août 1867, ils les forcèrent de se disperser. Cette mesure 
mécontenta d'autant plus les adhérents du parti d'action qu'elle 
accusait une entente trop intime entre Andrassy et Garasanin. 
Les Magyars avaient interdit aux étudiants serbes delà Hongrie 
de se rendre à Belgrade; il semblait qu'en prononçant la disso- 
lution de l'assemblée les ministres de la Principauté n'eussent fait 
qu'obéir à des ordres venus de Pest. 

Nicolas Hristic était encore au pouvoir quand le prince de 
Serbie Michel Obrenovié tomba sous les coups d'une troupe d'as- 
sassins (juin 1868). L'occasion lui sembla bonne pour se venger 
de l'Omladina qu'il savait opposée à sa politique; il fit répandre 



') Détail curieux, un des premiers actes des étudiants de Novi Sad fut 
d'envoyer des adresses aux étudiants magyars de Pest, et aux étudiants 
slaves de Moscou, en vue de faire oublier aux jeunes gens les défiance* 
et les querelles qui avaient animé leurs pères. 
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le bruit que cette société révolutionnaire avait préparé le crime 
et s'efforça d'exciter l'opinion publique contre ceux qui en faisaient 
partie. Cette dénonciation ne dut convaincre personne, mais elle 
ne fut pas perdue pour le Cabinet de Pest qui voulut en profiter 
pour perdre un de ses principaux adversaires. Il eut l'idée d'im- 
pliquer dans le complot le chef du parti national serbe, Miletic, 
dont l'attitude à la Diète était pour lui un sujet constant d'em- 
barras. L'accusation était aussi ridicule qu'odieuse; Miletic avait 
fait son éducation aux frais du prince Michel, il était resté lié 
avec lui d'une amitié sincère, et, s'il avait parfois combattu son 
gouvernement, c'eût été le dernier homme du monde qui eût ac- 
cepté l'alliance d'une troupe de bandits. Pourtant Miletic était 
membre de l'O m lad in a, société que Hristic avait rendue suspecte; 
c'en fut assez pour que le baron Wenckheim, ministre de l'inté- 
rieur, le suspendît de ses fonctions de maire de Novi Sad et le 
remplaçât par un commissaire royal. En sa qualité de député, Miletic 
ne pouvait être arrêté sans l'autorisation de la Diète; le commis- 
saire fit incarcérer, par manière de compensation, deux hommes qui 
lui parurent également dangereux : MM. Vladimir Jovanovié, ancien 
rédacteur du journal franco-serbe de Genève, la S r b s k a Sloboda, 
qui collaborait alors à la Zastava de Novi Sad, et M. Amablc 
Karavelov, émigré bulgare, qui se trouvait par hasard dans cette 
ville. M. Alexandre Radovanovic, négociant à Karlovci, fut en même 
temps arrêté. La détention de ces trois inculpés dura plusieurs 
mois avant qu'un tribunal statuât sur leur sort. Les procédés ar- 
bitraires du ministère hongrois et de son agent soulevèrent l'in- 
dignation de la ville de Novi Sad qui fit entendre une protestation 
énergique. Le commissaire prononça la destitution en masse de 
tous les fonctionnaires municipaux, suspendit les lois constitution- 
nelles et prétendit réunir tous les pouvoirs. Miletic, qui avait été 
la cause première de cet incident, continuait heureusement â siéger 
au sein de la Diète. Il interpella vivement le Cabinet sur les ar- 
restations ordonnées à Novi Sad, sur la destitution des fonction- 
naires municipaux et le somma de s'expliquer avec franchise: „Si 
je suis un assassin, s'écria-t-il, pendez-moi, mais n'essayez pas 
de justifier par cette accusation ma destitution du poste de maire." 
Wenckheim n'osa pas le prendre au mot ni lui donner des juges; 
il se contenta de répondre qu'il avait dû prendre cette mesure 
par égard pour le gouvernement serbe. 

20* 



Digitized by Google 



308 



Intrigue* d' Andràssy h Belgrade. 



Que signifiait cette parole V Les Magyars avaient-ils donc 
habitué les Serbes à leur rendre des services de bon voisinage? 
Chacun savait le contraire, aussi Wenckheim faisait-il involontai- 
rement allusion aux intrigues nouées par le comte Andràssy et 
Hristic pour écarter de la succession à la principauté Milan Obre- 
novic, petit-cousin de Michel et son héritier naturel. Michel 
avait épousé la fille du comte Hunyady, qui vivait séparée de 
lui depuis plusieurs années quand il mourut; c'est à cette femme 
que le ministère hongrois voulait faire confier la régence. Par 
elle, il croyait pouvoir implanter l'influence magyare d'une ma- 
nière durable au-delà de la Save. Beust avait conçu ce projet de 
concert avec Andràssy et, pour donner plus de prestige à la veuve 
du Prince, avait décidé l'Empereur à lui faire une visite de con- 
doléance. Par faiblesse, ou peut-être dans l'espoir de conserver 
son influence, Hristic s'employait à faire triompher la cause hon- 
groise. Il faut pourtant convenir que la politique seule peut in- 
spirer des idées aussi monstrueuses. Le titre de prince eût été 
conféré au fils bâtard de Michel et la princesse Julie, pour qui 
cet enfant était adultérin, eût été nommée régente! Voilà pour 
quelle combinaison le gouvernement hongrois avait calomnié les 
chefs reconnus des Serbes de Hongrie, pourquoi il avait poursuivi, 
emprisonné les hommes indépendants capables de résister à ses 
intrigues. Le vote de la skupstina serbe qui remit au jeune Milan 
la couronne princière et nomma régents le colonel Milivoje Pe- 
trovic Blaznavac, Jean Ristic et Jean Gavrilovic, écarta définiti- 
vement les prétentions de la princesse Julie. La détention de Jo- 
vanovic, de Karavclov et de Radovanovic n'ayant plus d'objet, ils 
purent être remis en liberté. 1 ) 

La pensée que le comte Andràssy avait eue d'intervenir in- 
directement dans les affaires de la Principauté n'était pas une 
pensée nouvelle. Comme tous les hommes d'état magyars, il a 
toujours considéré les populations chrétiennes de l'Empire ottoman 
comme devant être absorbées un jour par le royaume de Hongrie. 
Des qu'il eut à donner son avis sur la politique autrichienne, 
des officiers de l'armée impériale furent envoyés en Serbie, en 
Bosnie, en Herzégovine, au Monténégro, pour étudier ces pays, 
en examiner les ressources et rechercher les routes les plus faciles 



*) M. Jovanovic a raconté tous les détails de sen arrestation dans Bon 
ouvrage intitulé; Le» Serbe» et la MUsio» de la Serbie, pp. 81—117. 
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pour y arriver du dehors. Nous ne connaissons que les travaux 
publiés par ThÔmmel, 1 ) Roskiewicz 2 ) et Filek de Wittinghausen,') 
mais nous savons que ce ne furent pas là les seuls explorateurs. 4 ) 
En 1869, Andrâssy poussa l'imprudence jusqu'à parler publique- 
ment des droits du royaume de Saint Étienne sur la Bosnie; ses 
paroles firent assez de bruit pour que la Porte fût obligée de 
protester. 

Les débats soulevés à la Diète hongroise par l'assassinat du 
prince Michel ne furent pas Tunique occasion où les Serbes furent 
appelés à intervenir, pendant la session de 1868. Dès le mois 
d'avril, l'assemblée statua sur la séparation définitive des deux 
églises serbe et roumaine. Cette question, qui passionnait les 
esprits de part et d'autre donna lieu à de vives discussions au 
sein de la Diète. Oubliant qu'ils se trouvaient en présence d'ad- 
versaires prêts à profiter de toutes leurs querelles, les députés 
nationaux se laissèrent entraîner à des vivacités de langage re- 
grettables. Après trois jours de luttes oratoires, le projet fut 
voté, tel qu'il avait été présenté par le ministère, et forma l'ar- 
ticle IX e de la loi de 1868. Le premier paragraphe de cet article 
contenait un curieux aveu des abus commis par le gouvernement 
lors de la réunion des Congrès de 1864 et 1865; il y était dit 
que ces réunions seraient considérées comme légales, bien qu'elles 
n'eussent pas été constituées conformément à l'article XX e de la 
loi de 1847-48. 5 ) Ainsi, même au point de vue magyar, les deux 



') Gesckichtliche, politische und topographisch-statistiscJie Besckreibvng de* 

VUajet Bosnien, dos ist dos eigenllichc Bosnien, nel>st tilrkisch Croatien, 

der Hercegovina und Rascien. Wicn, 1867, in-8. 
*) Studien tiber Bosnien und die Hercegovina. Leipzig und Wien, 18G8, 

in-8. Le major Roskiewicz est en outre l'auteur d'une grande carte de 

ces provinces en 4 feuilles. 
*) Dos FurstenÛium Serhien gcograpliisch-militàriscJi dargeatcllt. Wien, 1869, 

in-8. 

*) Sans parler des articles insérés dans VOesterreichische militHrische Zeit' 
êthrifl et dans d'autres recueils, nous citerons encore l'ouvrage suivant: 
Miliiariache Beschreibitng dta Posclialik's Hercegovina und des Filrsten- 
thums a-nagora; mit cincr Kartc von Pauliny, 3. Auflage, Wien, 1870, in-8. 

*) L'article XX» de la loi de 1847-48, qui reconnaissait l'existence de l'é- 
glise grecque-orientale, statuait que les dépntés au Congrès de Karlovci 
seraient au nombre de 75, à savoir 25 ecclésiastiques, 25 laïques dn ter- 
ritoire civil et 25 laïques des Confins. Le gouvernement avait en 1864 et 
1865 éludé cette disposition, en augmentant arbitrairement le nombre 
des députés élus dans les Confins. 
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derniers Congrès avaient été entachés d'illégalité; la minorité 
avait donc eu raison de protester. Les paragraphes suivants con- 
firmaient la séparation des métropoles et reconnaissaient aux fi- 
dèles le droit d'administrer leur église et de pratiquer leur reli- 
giou. Le ministre des cultes était invité à convoquer le Congrès 
serbe et le Congrès roumain, pour jeter les bases de l'organisation 
nouvelle et déterminer le composition et le mode d'élection des 
assemblées ultérieures. Quant aux contestations relatives au pa- 
trimoine de chaque métropole, elles devaient être portées devant 
un tribunal désigné par le Roi. 1 ) 

La Diète se montrait en apparence tolérante dans ses rap- 
ports avec TÉglise orientale; elle lui accordait la liberté dans 
Tétat, mais les charges qui correspondaient à cette liberté la ren- 
daient plus ou moins illusoire. La loi scolaire qui fut votée en 
1868 montra clairement l'esprit du législateur. Aux termes de 
cette loi, les établissements consacrés à l'instruction populaire, 
c'est-à-dire les écoles primaires, professionnelles et normales, sont 
divisées en deux classes: les établissements de l'État, où l'ensei- 
gnement est laïque, et les établissements que les diverses con- 
fessions religieuses sont autorisées à fonder pour leurs adhérents. 
Dans les premiers, l'enseignement doit être fait en langue ma- 
gyare, les autres idiomes du pays n'étant plus qu'un accessoire 
purement facultatif; dans les seconds au contraire, la langue de 
l'enseignement peut être choisie par la confession qui entretient 
l'école, à la charge toutefois d'y faire entrer certaines matières 
obligatoires. Ces matières obligatoires varient suivant le degré 
auquel l'école appartient; ainsi dans les écoles normales primaires 

') Le ministère hongrois n'attendait que la régularisation des Congrès 
de 1864 et 1865 par l'effet rétroactif de la loi pour faire sanctionner 
les décisions émanées de ces assemblées. La sanction impériale leur fut 
donnée par une ordonnance du 10 août 1868, (voy. notre Bibliographie, 
n° 81, ordonnance qui contenait les 6 titres suivants: 

i° De la réduction et de la dotation du clergé séculier; du personnel 
du clergé régulier et de la dotation des évêchés; 2° de l'organisation 
des communautés ecclésiastiques des villes ou villages ; 3° des écoles; 4" de 
l'organisation des consistoires et des conseils ecclésiastique et scolaire de 
la métropole; ô 9 de l'administration des biens deB monastères et des 
fonds nationaux serbes; 6° de l'examen pour l'admission dans le clergé 
séculier. Nous avons déjà dit que les députés élus sous la pression du 
gouvernement, s'étaient montrés hésitants dans leur réformes; ils avaient 
en outre reconnu au métropolitain des pouvoirs excessif qui empêchaient 
tout contrôle de la part de la nation. 
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(preparandije) que l'église serbe peut créer, les élèves-maîtres sont 
tenus d'apprendre l'allemand à côté du magyar; c'est une conces- 
sion faite au dualisme, aux dépens des idiomes slaves ou du 
roumain. 1 ) 

On voit sans peine les conséquences du système adopté par 
la Diète. A moins de renoncer d'elles-mêmes à leur langue, à 
leurs traditions particulières, les nations non-magyares doivent 
avoir des écoles confessionnelles. C'est là pour elle une lourde 
charge, puisqu'elles paient en même temps leur part du budget 
sur lequel le gouvernement subventionne les écoles de l'État. Il y a 
pour elle double sacrifice, sans parler de ce qu'il en coûte à 
beaucoup d'hommes indépendants de subir l'influence forcée du 
clergé dans les écoles. Si maintenant l'on tient compte des mille 
obstacles qui rendent difficile la lutte contre les établissement de 
l'État, de la situation forcément précaire des instituteurs nationaux, 
des avantages assurés aux instituteurs magyars, on conviendra que la 
liberté des églises et l'organisation scolaire, qui en a été la con- 
séquence, ont été de rudes coups portés par la Diète aux peuples 
étrangère à la race dominante. 

L'article XLIV 6 de la loi de 18G8 qui fixe la situation des 
nationalités en Hongrie est conçu dans le même esprit. Les pré- 
tendues concessions que les Magyars ont voulu faire passer pour 
une proclamation d'égalité entre tous les peuples du royaume 
sont inappliquées ou inapplicables. Leur langue est la langue de 
la Diète, de l'administration et des tribunaux iustitués par l'état. 
Les membres des conseils électifs des comitats et des communes 
peuvent se servir d'un autre idiome, mais alors ils rencontrent 
de la part des Magyars un mauvais vouloir absolu. Les procès- 
verbaux doivent être dans tous les cas rédigés dans la langue du 
gouvernement; la seule ressource des nationaux est d'y joindre 
une traduction, mais, pas plus que celle des lois, cette traduction 
ne fait foi, lorsqu'elle est en désaccord avec le texte magyar. Les 
autres dispositions de l'article XLIV 0 qui paraissent favorables 
aux nationaux sont éludées par les organes de l'administration, 
ou ne sont que des bienfaits temporaires destinés à disparaître 
promptement. Ainsi les tribunaux électifs des comitats et des 



•) Article XXVIII«> de la loi de 1868. Nous ne pouvons indiquer que som. 
mairement l'objet do ce texte qui ue compte pas moins de 148 para.* 
graphes. 
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villes libres, tribunaux où la loi de 1868 admettait l'emploi des 
idiomes anciennement en usage, ont été supprimés par une loi 
de 1871 et remplacés, sur toute l'étendue du territoire, par des 
tribunaux uniquement magyars, composés de juges amovibles 
choisis par le gouvernement. 

La loi des nationalités qui consacrait la suprématie absolue 
des Magyars sur les autres peuples de la Hongrie, ne fut pas 
votée sans que les représentants des Serbes et des Roumains 
fissent vaillamment leur devoir. Miletic et Mocioni n'eurent pas 
de peine à montrer tout ce que le projet avait d'injuste; ils 
insistèrent pour que les comitats reçussent une délimitation nou- 
velle qui tint compte des nationalités, de façon à ce que de 
faibles minorités fussent seules sacrifiées. Rien n'était plus sensé 
que cette demande, mais aussi nulle proposition n'avait moins de 
chance d'être acceptée par les Magyars. Ceux-ci ne forment de 
groupes compacts que sur le bords de la Tisza et dans les pays 
des Széklers; partout ailleurs ils eussent été en minorité. Les 
Allemands sont encore plus dispersés que les Magyars, en sorte 
que ceux qui auraient pu défendre à la Diète les idées germa- 
niques, les Saxons de la Transylvanie par exemple, repoussèrent 
le contre-projet de Miletic et de Mocioni. Les Slovaques et les 
Ruthènes n'étaient représentés à l'assemblée que par des ennemis; 
les 29 membres de la délégation croate, qui siégeaient pour la 
première fois à Pest, étaient des créatures du ban Rauch, prêtes 
aux plus servilcs concessions; les Serbes et les Roumains se 
trouvèrent seuls à soutenir les droits des opprimés. Le 29 no- 
vembre 1868, leur contre-projet fut repoussé par 267 voix contre 24. 
Le patriarche Masircvié et l'évêque grec-uni de Nagy-Vârad 
Szillâgyi essayèrent une protestation à la Chambre haute; ils ne 
furent pas plus heureux. 

Un point sur lequel Miletié et Mocioni n'avaient pas manqué 
d'insister et qui devait dominer toute la discussion était la pro- 
clamation de l'égalité vraie, de cette égalité qui eût assuré à toutes 
les nationalités une part proportionnelle dans la gestion des affaires 
publiques. Les Magyars ou les Magyarons exerçaient tous les 
emplois. A qui parmi les Serbes un emploi du gouvernement 
avait-il été confié? L'un d'eux, Théodore Mandic, s'occupait de 
leurs affaires ecclésiastiques au ministère des cultes, mais il y 
était par nécessité, menacé d'une destitution, s'il manifestait quelque 
svmpathie pour ses compatriotes. Subotié avait été révoqué; 
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il ne restait, après lui, dans l'administration ou la haute magistra- 
ture, que deux ou trois hommes insignifiants ou compromis par 
leurs attaches magyares. Alexandre Stojackovic, l'écrivain dont nous 
avons souvent cité les travaux, était malheureusement du nombre ; 
il avait par besoin accepté une place de conseiller ministériel. 
Citons, à côté de lui, Samuel Masïrevic, neveu du Patriarche, 
nommé juge à la Table royale. 

La loi sur les nationalités fut Tune des dernières que vota 
la Diète; elle était arrivée au terme de son mandat et dut se 
dissoudre. Alors on s'occupa de préparer les élections nouvelles. 
La loi de 1848 qui réglait les conditions du cens était, nous l'avons 
dit précédemment, on ne peut plus défavorable aux nationaux. 
Ceux-ci essayèrent néanmoins de lutter. Les Serbes organisèrent 
à Beckerek, le 16/28 janvier 1869, une grande conférence dans 
.laquelle fut arrêté le programme du parti d'action. Affirmant 
l'égalité de tous les peuples du royaume et rappelant les de- 
mandes formulées par le Congrès de 1861, la conférence proclama 
les Serbes solidaires des autres nations opprimées de la Hongrie 
et en particulier des Roumains; elle se déclara prête à soutenir 
le parti démocratique magyar, si ce parti acceptait sans arrière 
pensée l'égalité des races, et ne s'opposait pas aux efforts qui 
auraient pour objet l'émancipation des Chrétiens d'Orient 1 ). 

Les rapports des Serbes et des Roumains devenaient chaque 
jour plus intimes depuis qu'ils n'étaient plus divisés par des 
querelles ecclésiastiques. Une conférence tenue au mois de février, 
à Temesvâr, par les répresentants des deux peuples, acheva d'établir 
entre eux la solidarité. Us agirent de concert dans les élections 
et réussirent à faire élire quelques députés de plus qu'en 1866. 

Miletié, investi de nouveau du mandat parlementaire par ses 
concitoyens de Novi Sad, ne perdit point de temps et, dès que la 
Diète s'occupa de répondre au discours du trône, proposa d'ajouter 
à l'adresse un paragraphe ainsi conçu: B Sa Majesté a daigné 
donner à une députation nationale l'assurance que les résolutions 
du Congrès serbe seraient remises à la Diète hongroise comme 
propositions royales; cette promesse a été renouvelée dans la 



') Voy. Ojjyie leuic Kon^epeanaje cpncie y EeurepeKy 16. Jaayapa 1869. 
4p*anc, y norj64y nporpaaa sa sacTynHHKe cpncK© m yr. Caôopy; (Réso- 
lutions de la graude Conférence tenue à Beckerek le 16 janvier 1869, 
pour arrêter le programme de l'opposition serbe à la Diète hongroise); 
[Novi Sad], 1869. in-8. Cf. Joranovié, pp. 118 sqq. 
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résolution adressée à la Diète hongroise en 1861, mais, malgré 
des interpellations réitérées et des promesses particulières, le 
Gouvernement de Sa Majesté ne s'est pas cru obligé, jusqu'à la 
fin de la dernière Diète, de remplir ces engagements sacrés. 
La nation serbe ne cherche, en se fondant sur son droit historique, 
droit qui est aussi la base de la couronne hongroise, rien autre 
chose que ce qui lui appartient par le droit naturel et la notion 
d'égalité entre les peuples du pays, ce qui s'accorde avec l'inté- 
grité du royaume et l'unité politique de l'état, ce qui est conforme 
à l'égalité des citoyens. Quant à la question des idiomes, ses 
demandes sont beaucoup plus conformes au principe d'égalité que 
ne l'est la suprématie de la langue magyare, comme langue de la 
législation et de l'administration. Le peuple serbe de Hongrie ne 
peut abandonner ses droits nationaux et conserve encore l'espoir 
que Sa Majesté sauvera cette question de l'oubli, et donnera Tordre 
à Son gouvernement de faire à la Diète les propositions nécessaires, 
propositions qui seront soumises ensuite à la sanction de Sa Majesté." 

Miletié développa son amendement à la séance du 13 mai 18G9. 
Ainsi qu'il était facile de le prévoir, la Diète refusa de le prendre 
en considération. Les dispositions de l'assemblée paraissaient plus 
hostiles encore que pendant la précédente législature. 

Les Magyars ne voulaient pas que les Serbes conservassent 
leur existence nationale ailleurs que dans leur église. Tel avait 
été l'esprit des lois de 1868 que le ministère s'occupa d'exécuter. 
Par lettre datée du 3 mai 1868, le baron Eôtvôs, ministre des 
cultes, invita le Patriarche à convoquer le Congrès, conformément 
à la loi, et régla provisoiremant la procédure à suivre dans les 
élections. Masirevié fixa la date de la convocation au 1 er ,13 juin. 

La nouvelle législation hongroise donnait au Congrès qui 
allait s'ouvrir une importance plus grande que celle des assemblées 
tenues jusqu' alors. Plus que jamais la vie nationale devait s'y 
trouver concentrée; aux questions purement ecclésiastiques se 
joignaient les affaires scolaires et l'organisation complète de l'in- 
struction publique chez les Serbes. Il fallait que cette organisation 
se rattachât par un lien quelconque à l'église, puisque les Magyars 
ne laissaient pas d'autres ressources aux populations rivales. 
Le parti libéral avait compris qu'on pouvait mettre à profit la 
liberté des cultes récemment proclamée par la loi. Le Congrès 
pouvait prononcer souverainement sur tous les objets de sa com- 
pétence, sans qu'un commissaire royal intervint dans ses délibé- 
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rations; rien n'empêchait les députés de transformer l'église, de 
donner à l'élément laïque une part d'influence et d'initiative, qui 
arrachât la nation tout entière à la tutelle de prêtres peu éclairés» 
D fallait de l'argent pour entretenir les écoles, pourquoi ne pas 
leur attribuer les revenus des couvents et supprimer quelques 
moines oisifs et inutiles? L'intention des fondateurs avait été de 
contribuer à l'instruction du peuple ; la mesure projetée permettait 
de remplir cette intention charitable, en se rapprochant des idées 
modernes. 1 ) 

Telles étaient les vues que les membres du parti libéral, 
Subotic, Miletic, et leur amis, apportèrent à l'assemblée de Karlovci. 
Dès le premier instant ils se trouvèrent en opposition avec ceux 
qui avaient intérêt à maintenir l'ancien état de choses. Les dé- 
putés ecclésiastiques rerasèrent, sauf deux ou trois exceptions, de 
participer aux conférences préparatoires que leur collègues laïques 
avaient convoquées, empêchèrent le Patriarche d'ouvrir le Congrès 
au jour fixé, et firent remettre la première séance au 4,16 juin, 
afin que tous les leurs fussent présents. Leur attitude provocatrice 
ne permit pas la conciliation, et, dès l'inauguration, de vifs débats 
s'engagèrent. La question de la présidence passionna d'abord les 
esprits. Pour mettre un frein à l'omnipotence que le Patriarche s'ar- 
rogeait, les libéraux soutinrent qu'il n'était pas président de droit, 
mais que le président devait être élu par l'assemblée. 

Les cléricaux défendirent le droit du Patriarche et firent 
triompher leur opinion, mais ne réussirent pas à rétablir l'accord. 
A chaque séance, se produisirent des scènes orageuses. 

Le Patriarche donnait lui même l'exemple de la violence. 
«Qu'on se figure un vieillard osseux et grand, portant au moins 
ses 66 ans, aux yeux secs et sans vie, au visage sans signification, 
pâle et maladif. Il ne pouvait s'appliquer au travail, n'écoutait 
point ce qu'on lui disait et répondait que toute chose était bien, 
sans la comprendre, ni savoir en profiter. Il était d'un caractère 
passionné, mais faible et irrésolu. Quand sa passion ordinaire 
s'emparait de lui, elle crispait son esprit, comme une crampe fait 
du corps." Tel est le portrait que M. Pavlovic 2 ) trace de Masi- 
revic, dont le Congrès montra bientôt toute la nullité. Les députés 
libéraux essayèrent de s'entendre avec lui; ils furent tenus à dis- 

') Ces détails et ceux qui suivent sont extraits du compte-rendu publié 

par M. Etienne Pavlovic {Bibliographie, n° 32). 
•) Pp. 32 sq. 
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tance, ou ne reçurent que des réponses évasives. Tantôt c'était 
Rajic, le secrétaire du patriarcat, tantôt Kusevié, fôispân du 
comitat de Sirmie, tantôt l'évêque Grujié, tantôt enfin Stratimirovic, 
qui venait au secours du Patriarche et lui soufflait ce qu'il devait 
dire ou faire. L'ancien général de l'insurrection, dont la popu- 
larité avait été compromise par ses tergiversations politiques et 
ses complaisances envers la Cour, avait cm regagner son autorité 
perdue, en se jetant dans le parti clérical; il ne s'y était rallié 
que pour en devenir le chef. 

Le Patriarche agissait en toute circonstance avec un arbitraire 
qui rendait indispensable un contrôle sérieux. Il avait l'admini- 
stration des fonds nationaux, dont il ne rendait aucun compte, et 
ne se préoccupait point de les augmenter par une bonne gestion. 
Le gymnase de Novi Sad placé sous sa surveillance, avait souffert 
de son incurie, et la ville réclamait avec impatience une direction 
indépendante, mais, sur ce point, comme sur beaucoup d'autres, 
Maèirevic refusait satisfaction. 

Le parti libéral, qui dès lors s'appela parti national, avait 
la ferme résolution de poursuivre ces abus, jusqu'à ce qu'il 
eût obtenu gain de cause. Subotic, Miletié, et leur adhérents, 
l'avocat Kirjakovic, le protopope Begovié, Etienne Pavlovié, etc. 
n'étaient pas hommes à se laisser intimider par les menaces 
du Patriarche. Celui-ci s'efforçait de gagner du temps et faisait 
en sorte que les séances fussent aussi rares et aussi courtes 
que possible. L'assemblée consacra ses premières réunions 
à l'examen d'affaires d'intérêt secondaire, et s'apprêtait à passer 
aux questions plus importantes, quand un coup d'état de Maèirevic 
et de ses partisans amena sa dissolution. Le 3/15 juillet au matin, 
lorsque les députés voulurent pénétrer dans la salle des délibéra- 
tions, ils trouvèrent sur la porte une affiche non signée qui leur 
apprenait que la séance du jour n'aurait pas lieu. Les membres 
du parti national soupçonnèrent quelque piége et députèrent au 
Patriarche. Celui-ci répondit qu'il ne pouvait s'entendre avec des 
hommes qui voulaient détruire l'église et le clergé. La journée 
se passa dans une extrême agitation, et, le lendemain, les cléricaux 
adressèrent à Maèirevié une démission collective, déclarant, comme 
lui, que leurs adversaires avaient tenu des discours peu parlemen- 
taires et que, dans l'intérêt de leurs compatriotes, ils devaient 
s'éloigner des révolutionnaires. La démission collective émanait de 
31 députés, sans compter les évêqties qui y donnèrent leur ad- 
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hésiou. Il ne resta plus aux nationaux qu' à protester contre le 
procédé dont ils étaient victimes. Leur protestation réunit 
29 signatures, chiffre imposant, qui prouve qu'ils auraient pu 
conquérir la majorité si les séances du Congrès avaient continué. 
II faut croire que le parti clérical regarda cette éventualité comme 
probable, sans quoi il se serait hâté d'expédier toutes les affaires 
sur lesquelles devaient porter les délibérations communes. 

Le Patriarche ne crut pas pouvoir se dispenser de fournir 
à la nation quelques explications sur la fâcheuse issue du Congrès* 
Il fit publier dans les journaux un long manifeste dans lequel il se 
répandait en invectives contre les impies qui voulaient «séparer 
les fils de leur père et arracher les enfants à leur mère l'Eglise, 
qui les a engendrés par le Saint Esprit et les a nourris du lait 
de sa bénédiction". ! ) Le pauvre Masirevié était tellement effrayé 
des projets de ses adversaires qu'il s'imagina qu'on en voulait 
à sa vie. Son testament, rédigé le 10/22 juillet 1869, prévit le 
cas où il mourrait de mort violente, „dans ces temps agités et 
malheureux". 3 ) 

Le Srbski Narod, journal fondéàNovi Sad par une pré- 
tendue „ Société nationale", mais en réalité soutenu par le clergé, 
sous l'inspiration du Patriarche et de Stratimirovic, prit à tâche 
de défendre le parti clérical, mais ne réussit pas à calmer les 
colères excitées contre les partisans de Masirevié. Celui-ci se vit 
l'objet d'une réprobation générale; plus de cent paroisses repré- 
sentées par les conseils de fabrique lui firent parvenir des votes 
de défiance. De leur côté les députés du parti national envoyèrent 
quelques uns des leurs à Pest, pour protester contre le coup d'état 
du Patriarche. Eôtvôs promit de s'occuper de l'affaire sans retard 
et de faire en sorte que les délibérations pussent être reprises, 
mais il laissa le temps s'écouler sans s'inquiéter beaucoup des 
Serbes. Au mois de septembre, Masirevié réunit en conférence 
ses principaux adhérents, et l'on put croire que le Congrès allait 
recommencer ses travaux. Ce fut une espérance vaine; le Patri- 
arche, perdant tout courage et toute présence d'esprit, s'affaiblis- 
sait de jour en jour. Les manifestations des paroisses l'achevèrent; 
il mourut le 7/19 janvier 1870. 

L'évêque de Bude, Stojkovié, fut investi par le gouvernement 



■) Voy. ce manifeste dans le compte-rendu du Congrès, pp. 802-309. 
«) Itnd., p. 301. 
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de l'administration provisoire de la métropole (22 février) C'était 
le plus ancien et le plus modéré des évêques; il s'était fait une 
réputation par l'habileté avec laquelle il avait su relever la for- 
tune de son diocèse, aussi les libéraux eux-mêmes accueillirent- 
ils sa nomination avec satisfaction. Stojkovic obtint du ministère 
l'autorisation de convoquer le Congrès pour le mois de mai 1870, 
et s'efforça d'amener une conciliation entre les partis. 1 ) 

Les événements que nous venons de rapporter perdirent de 
leur intérêt pendant les trois derniers mois de Tannée 1869, par 
suite de l'agitation que l'insurrection dalmate vint jeter dans les 
esprits. Comme nous avons laissé les Serbes de Dalmatie en de- 
hors de cette histoire, nous n'examinerons point en détail les 
causes qui amenèrent la révolte des Bocchèses, mais nous, pro- 
testerons tout au moins contre l'idée d'une conspiration ourdie 
entre les Serbes de Dalmatie, et leurs frères de la Bosnie et du 
Monténégro. Qu'on le sache bien, l'odieuse exploitation à laquelle 
la Dalmatie s'est vue soumise par l'Autriche a fait germer dans 
le cœur du peuple la haine de l'Allemand. Les Italiens des villes 
se sont malheureusement alliés aux fonctionnaires de Vienne ponr 
épuiser un pays déjà pauvre. Les Dalmates ont dû fournir à l'Au- 
triche tous ses matelots, sans qu'on fit rien pour adoucir leur 
sort; ils ont considéré la loi militaire de 1869, qui, sans tenir 
compte de leurs habitudes séculaires, ni des charges auxquelles ils 
sont soumis pour la marine, les astreignait au service dans la land- 
wchr, comme une aggravation trop pénible de leur situation, et 
sans penser à la disproportion des forces, ont résisté à main armée. 
Qu'on ne parle pas d'un plan arrêté d'avance; il n'y avait pas de 
plan, mais un mouvement irréfléchi, que favorisa la nature mon- 
tagneuse du sol. 2 ) 



*) Pour les affaires ecclésiastiques de ces dernières années, nous avons nn 
excellent guide dans une brochure intitulée: Zur Lfoung der serbUche* 
Kirchenfrage. Von etnem gew. Congrcssmitgliede ; Budapest, 1873, in-8. La 
plus grande partie de cette brochure avait paru sous forme d'articles 
dans le n° 205, 209, 212, 213 et 217 de rUngarûcher Lfoyd (septembre 
1873). 

*) On peut consulter sur ces événements la brochure suivante: DU h& r - 
rtetion in Dalmatien. Einc hûtorigch-kritùche Darstellung der otterrtUkuehe* 
Kriegsoperationen in der Doccha (sic) von Oaltaro. Wien, 1870, in-8. L'au- 
teur de ce travail critique prétend p. 12 que l'insurrection fat soudoyée 
par l'Angleterre! 
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Le lieutenant-maréchal Wagner, gouverneur de la Dalmatie, 
échoua d'abord dans ses tentatives de répression; il fut alors investi 
d'un pouvoir dictatorial qu'il exerça dans son cabinet (25 octobre 1869) 
et céda la direction des opérations au général Auerspcrg. Ce nou- 
veau commandant reçut des forces imposantes qui devaient lui 
permettre de se distinguer facilement, mais ne se montra guère 
plus habile tacticien que Wagner. La campagne de cinq jours 
qu'il entreprit dans les montagnes eut toutefois pour effet d'inti- 
mider les insurgés qui se montrèrent disposés à traiter. Ce ré- 
sultat était dû surtout aux officiers slaves, tels que les colonels 
Jovanovic et Simic, qui, s'ils étaient animés du même esprit mi- 
litaire que les officiers allemands, avaient l'avantage de mieux 
comprendre la situation du pays, et de ne pas concevoir contre 
leurs adversaires une haine aveugle. Auersperg entama donc des 
pourparlers avec l'ennemi, mais, paralysé dans son action par 
Wagner et les fonctionnaires placés sous les ordres de ce dernier, 
il ne put espérer qu'un médiocre succès. L'Empereur eut alors 
la sagesse de rappeler Wagner qu'il remplaça par un admini- 
strateur civil (2 décembre) et d'envoyer sur le théâtre des hosti- 
lités le lieutenant-maréchal Rodic avec une commission extraordi- 
naire. Rodic" était serbe; il était né dans les Confins et pouvait 
mieux que personne arrêter une insurrection dont il connaissait 
les véritables causes. Il arriva le 30 décembre à Kotor (Cattaro) 
et se mit immédiatement en relations avec les chefs du mouve- 
ment. Ceux-ci réclamèrent une amnistie générale, la réparation 
des dommages causés à leurs propriétés pendant la lutte, et le 
maintien des conditions primitivement posées par eux pour leur 
enrôlement dans l'armée territoriale. Après quelques hésitations, 
Rodic céda sur les deux premiers points et fit quelques réserves 
sur le troisième. Le 11 janvier, 300 hommes vinrent déposer leurs 
armes entre les mains du commissaire, qui consentit à les leur 
laisser pour leur sûreté personnelle. La pacification du pays fut 
complète en moins d'une semaine. 

Ainsi finit l'échauffouréc de Dalmatie, qui pouvait, en se 
prolongeant, causer à la monarchie les plus sérieux embarras. Les 
concessions de Rodié ne furent pas du goût des Allemands de 
Vienne, qui, de loin, s'imaginaient qu'il serait facile d'avoir raison 
d'une poignée de rebelles. Us cherchèrent à se consoler en pu- 
bliant mille récits odieux sur les montagnards serbes qu'ils trai- 
tèrent de cannibales et de canaille panslaviste. Le mi- 
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nistre des finances cisleithon, Giskra, protesta contre la promesse 
d'indemnité faite aux insurgés, mais Rodic k n'eut pas de peine 
à lui démontrer qu'il n'avait point outrepassé ses instructions. 1 ) 

Les Serbes de Hongrie n'avaient pas pris parti pour leurs 
frères du Grbalj 2 ) et des Krivosije, *) mais il est certain qu'ils 
avaient pour eux de secrètes sympathies. L'ardeur avec laquelle 
les montagnards s'étaient défendus leur rappelait la prise d'armes 
de 1848, et leur domait une preuve nouvelle des qualités guer- 
rières de leur race. Us accueillirent avec joie l'arrangement conclu 
par Rodic, et purent reporter leur intérêt sur leurs propres affaires. 

Le Congrès, dont l'administrateur Stojkovic avait obtenu la 
convocation, se réunit au commencement de mai. Grâce aux efforts 
de ce prélat, les membres démissionnaires avaient consenti à re- 
prendre leur mandat, en sorte qu'il n'y eut point d'élections nou- 
velles. Quatre députés seulement, parmi lesquells Stratimirovic et 
le fôispàn Kusevic, persistèrent à se tenir à l'écart; ils furent 
remplacés par quatre libéraux. Les deux partis en présence se 
trouvèrent ainsi de forces égales, mais les nationaux obtinrent une 
majorité considérable par suite de l'évolution du centre qui se 
porta de leur côté. Le statut organique du Congrès fut voté par 
les deux tiers des voix. Ce statut portait un coup mortel à l'in- 
fluence cléricale. U réduisait la compétence des synodes épisco- 
paux aux questions purement dogmatiques, établissait le droit 
pour l'assemblée d'élire seule les évêques, dont la nomination 
avait été faite jusqu'alors par les synodes, lui permettait de choisir 
le métropolitain en dehors même des évêques, et déclarait que la 
présidence de l'assemblée serait à l'avenir élective. 

Les évêques protestèrent, mais la majorité du Congrès était 
décidée à passer outre. Elle s'inspira des mêmes idées dans le règle- 
ment électoral dont elle eut ensuite à s'occuper et décida que les 
25 députés ecclésiastiques seraient nommés non plus seulement par 

') M. Ljubisa, maire de Budva et député à la Diète de Tienne, répondit 
vigoureusement dans la presse aux attaques dont Rodic était l'objet. D 
développa ses arguments plus au long dans un discours prononcé à 
la séance de la Diète du 9 février 1870, et que les journaux de Vienne 
affectèrent de laisser passer inaperçu. 

*) Le Grbalj, que les Italiens et les Allemands appellent Zvpa, est le pays 
situé entre Kotor et Budva. 

*) Les Krivohje sont un petit groupe de population qui se trouve dans U 
montagne, au-dessus de Risan. 
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le clergé, mais au suffrage universel. C'était le moyen d'écarter 
du Congrès les hommes prêts à trahir les intérêts populaires. 

Ce n'étaient là que des résolutions préliminaires. Le parti 
libéral, encouragé par de nombreuses pétitions venues du dehors, 
voulait rendre le clergé moins nombreux, mais mieux rétribue, 
plus instruit, plus capable de remplir la mission patriotique qui 
lui incombait. Dans cette pensée, Subotic et Miletic, développant 
les principes adoptés par le Congrès de 1700, proposèrent de pro- 
céder à l'inventaire de tous les biens des couvents et des évêchés, 
d'en composer une masse sur laquelle le clergé recevrait un trai- 
tement fixe, tandis que l'excédant des revenus serait versé dans la 
caisse nationale: Les conservateurs qui siégeai ent à l'assemblée de 
1865 avaient eux-mêmes senti la nécessité de cette mesure, mais 
ils s'en étaient remis à l'intervention de Masirevic, qui n'était pas 
sorti de son inaction. Depuis lors, les conséquences déplorables du 
système actuel s'étaient accusées de plus en plus. A la suite des 
abondantes récoltes de 1868 et 1869, certains archimandrites na- 
geaient dans une opulence, qui les portait à de scandaleux excès. 
On avait vu par exemple l'archimandrite de Bezdin promener pu- 
bliquement sa maîtresse dans une voiture à quatre chevaux, 
tandis que les maîtres d'école et le bas clergé mouraient de faim. 
Le Congrès se proposa d'apporter un remède énergique à cette 
situation. Il nomma des commissions d'enquête chargées de recon- 
naître la fortune de l'église afin d'éviter des détournements sem- 
blables à ceux qui avaient été constatés déjà dans les monastères 
de Krusedol et d'Opovo; les résultats de cette enquête devaient 
être examinés dans une session ultérieure, où seraient réglés les 
détails de la sécularisation. Sentant qu'il fallait sans retard relever 
le niveau de l'instruction, le Congrès vota diverses bourses en fa- 
veur de jeunes gens destinés au professorat. Quatre théologiens 
partirent pour Kijev; dix instituteurs, choisis parmi les plus ca- 
pables, furent envoyés pour un an dans les écoles d'Allemagne et 
de Suisse. 

Miletic avait pris part aux premières délibérations du Congrès, 
mais il ne put y assister jusqu' à la fin. Le cabinet hongrois, 
inquiet des progrès du parti national serbe, avait résolu de lui 
susciter des embarras en le privant de son chef. Un article inséré 
par Miletic dans la „Z a s ta va" servit de prétexte. Le ministère 
obtint sans peine de la Diète l'autorisation de le poursuivre. 
Une assemblée populaire tenue à Novi Sad déclara que la cause 

21 
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de Miletic était celle du peuple tout entier ; c'était exciter d'autant 
plus les Magyars à se défaire d'un ennemi toujours prêt à la lutte. 
En le poursuivant, le comte Andrâssy se proposait surtout de 
l'éloigner de la Diète où ses interpellations étaient gênantes; 
il espérait, en le faisant mettre en prison, désorganiser l'opposition 
serbe et les autres oppositions nationales qui toutes reconnaissaient 
pour chef l'infatigable avocat. Miletic n'hésita pas à déposer son 
mandat, et, dès le 14 juillet, la ville de Novi Sad lui donna pour 
successeur Étiennc Pavlovic, l'un de ses anus les plus fidèles. 
Les Magyars ne gagnèrent rien à leur calcul. 

Un mois plus tard, Miletic fut condamné par le tribunal de 
Pest à un an de réclusion. De toutes parts lui vinrent des mani- 
festations sympathiques ; il obtenait ainsi la palme du martyre. Les 
députés magyars qui siégeaient à l'extrême gauche de la Diète 
comprirent que le gouvernement avait fait fausse route, et crurent 
donner une preuve irrécusable de leurs dispositions impartiales, en 
demandant la mise en liberté de leur collègue. Leur motion fut 
repoussée par 120 voix contre 89, sur 215 votants (25 octobre). 
L'appel interjeté par Miletic n'eut pas un meilleur succès ; la peine 
prononcée contre lui fut confirmée. 

Plusieurs causes avaient contribué à faire tomber sur l'ancien 
maire de Novi Sad les colères du Cabinet hongrois. Miletic avait 
reproduit dans son journal les révélations faites par les chefs du 
parti national croate au sujet des tripotages honteux du ban de 
Croatie Rauch; il avait ainsi témoigné de la bonne entent* des 
Serbes et des Croates, bonne entente que les Magyars redoutaient 
et s'efforçaient d'empêcher. L'affaire qui eut le plus de retentis- 
sement fut l'entreprise de dessèchement du Lonjsko Polje. Grâce 
à l'influence de Rauch, il s'était formé une société de capitalistes 
magyars et magyarons, qui, sous prétexte de dessécher cette contrée 
marécageuse, prétendaient dépouiller le trésor croate. 

Heureusement deux hommes dévoués à la cause nationale, 
Mrazovic et Voncina eurent connaissance de leurs manœuvres et 
les dénoncèrent. Mrazovié s'était fait connaître par un journal 
qu'il avait publié à Vienne pendant plusieurs années, le Novi 
Pozor (la Nouvelle Revue). Au mois de mai 1869, l'administration 
autrichienne, pour arrêter les attaques de ce journal contre le 
système dualiste, en interdit la distribution par la poste;" Mrazovic 
pensant qu'il serait plus libre dans les Confins, dont les sympathies 
lui étaient aquises, au moins en secret, s'établit à Sisak-Militaire 
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et fonda le Zatoénfk (Le Banni), dont Vonéina fut l'imprimeur. 
C'est alors qu'il fut mis en possession, on ne sait comment, de 
toute la correspodance relative au dessèchement du Lonjsko Polje. 
Il publia toutes ces pièces qui compromettaient gravement Rauch 
et quantité de grands seigneurs: le comte Széchenyi, le comte 
Erdody, le comte Tallavicini, le comte Georges Andrassy, frère du 
ministre président, le comte prussien Scherr-Toss, ancien aide- 
de-camp de Klapka, condamné pour escroquerie en Allemagne, 
etc. Le chapitre catholique de Zagreb fut également impliqué dans 
l'affaire, mais ce qu'il y eut de plus curieux ce furent les lettres 
des gentilshommes spéculateurs, qui se plaisaient entre eux à dé- 
verser l'injure sur les Croates, tout en supputant les bénéfices 
frauduleux que devait leur rapporter la concession votée par les 
complaisants de Rauch. Mrazovié dévoila sans pitié toutes ces 
intrigues, et Milctic reproduisit ses articles en les commentant. 
Rauch se sentit menacé, mais crut pouvoir payer d'audace et pour- 
suivit Mrazovié et Voncina comme diffamateurs. 

A l'agitation causée par les tripotages financiers de Rauch se 
joignit l'émotion causée par la suppression des Confins militaires. 
Depuis l'inauguration du système dualiste les Magyars n'avaient 
cessé de réclamer cette mesure qui devait directement leur profiter. 
Ils connaissaient les sentiments peu sympathiques des Grenzcrs 
et de leurs officiers, et considéraient leur réunion à la Hongrie 
comme indispensable à la sécurité" du royaume. Dès avant 1860, 
ils avaient tenté de battre en brèche „une institution barbare", 
qui ne répondait plus aux besoins du siècle, mais l'intérêt qu'ils 
portaient aux habitants des Confins était pour le moins suspect. 
Ceux-ci, loin de souhaiter que l'administration hongroise fût in- 
troduite chez eux, trouvaient toutes les charges qui leur étaient 
imposées plus légères que le joug des Magyars. Us voulaient 
surtout qu'on ne disposât point de leur sort avant de les avoir 
consultés, et le rescrit du 9 mai 1861 consacrait la légitimité de 
cette prétention. Sur les remontrances de la Diète de Zagreb, 
l'Empereur avait permis aux Confins croates d'y envoyer des dé- 
putés. C'était là un précédent favorable aux Grcuzers, mais que 
le ministère hongrois s'efforçait de faire oublier. Le comte Andrassy 
et ses collègues, maîtres des destinées de l'empire, ne réussirent 
pas immédiatement. Quelle que fût leur influence sur l'esprit de 
François-Joseph il leur fallut deux ans pour vaincre ses derniers 
scrupules. Le parti militaire, hostile au régime nouveau, ne laissa 

21* 
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pas oublier la part glorieuse que les Confins avaient prise aux 
campagnes de 1848, 1859 et 1866, mais il ne put les sauver. 

La patente du 19 août 1869, se fondant sur la loi militaire 
qui rendait le service obligatoire à l'avenir dans tous les pays de 
la monarchie, ordonna leur réunion à la Hongrie. L'administration 
civile dut être introduite immédiatement dans les deux régiments 
de Varazdin, la 11 e et la 12 e compagnie du régiment de Slunj et 
dans les villes de Sisak et de Scnj. 

I/émotion fut grande d'une extrémité à l'autre des Confins. 
Ils allaient être livrés à leurs ennemis, sans avoir pu émettre 
leurs vœux! Les villes qui jouissaient de quelques franchises mu- 
nicipales et n'étaient pas comme les villages à la merci des of- 
ficiers, protestèrent, signèrent des pétitions à l'Empereur, deman- 
dèrent la grâce d'être entendues; leurs réclamations n'arrivèrent 
pas jusqu'à Vienne. Pour empêcher François-Joseph de revenir 
sur sa décision, Andrâssy lui arracha la patente du 31 janvier 
1870, qui contenait un commencement d'exécution et réglait le 
détail des mesures transitoires. Ces résolutions énergiques tou- 
chèrent peu les habitants des Confins, qui ne pouvaient admettre 
que la dissolution s'effectuât sans qu'ils eussent donné leur avis. 
Trente villes désignèrent des mandataires qui durent porter 
à Vienne leurs doléances. Andrâssy craignit assez Pcffet de cette 
démonstration pour juger nécessaire de se rendre à Vienne; il 
empêcha l'Empereur de recevoir les députés (mai 1870). 

Les intérêts des Confins étaient défendus avec chaleur par 
les journaux nationaux; Miletic et Mrazovic surtout apportèrent à 
la lutte une activité qui les désigna d'avance aux coups des 
Magyars. 

Tandis que le ministère se disposait à les poursuivre, il 
chercha dans les rangs du clergé croate et serbe des auxiliaires 
qu'il crût capables de désorganiser l'opposition des Slaves du sud. 
L'archevêché de Zagreb, devenu vacant par la mort de Haulik, 
fut conféré au mépris des traditions ecclésiastiques et des stipu- 
lations du compromis hongro-croate à l'une des plus infimes créa- 
tures du gouvernement. C'était un des sièges le plus richement 
dotés de l'empire; ses revenus dépassaient en moyenne 200.000 
florins par an ; il y avait là des ressources que le comte Andrâssy 
ne voulut point laisser perdre. Il exigea du nouveau titulaire qu'il 
consacrerait la plus grande partie de ces revenus à la propagande 
politique. 
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L'archevêché de Zagreb revenait de droit à l'évôque de Dja- 
kovo Strossmayer, qui en était non moins digne par ses connais- 
sances théologiques, par le rôle éminent qu'il avait joué au con- 
cile du Vatican, dans les rangs des prélats hostiles à l'infailli- 
bilité, que par es services qu'il avait rendus à la Croatie. 1 ) 

Créateur de l'Académie des Slaves du sud, connu par ses 
sentiments patriotiques, Strossmayer devait être écarté par An- 
drâssy, qui lui préféra l'abbé Mihalovic, ancien curé du faubourg 
Fabrik à Teniesvâr, homme vulgaire et de mœurs douteuses, qui 
se montra par la suite tout à fait incapable de la mission qu'on 
lui avait confiée (4 mai 1870). 

Le ministère hongrois s'en rapportait a Mihalovic pour jeter 
la discorde parmi les Croates; il compta sur l'archimandrite An- 
gjelic pour la porter chez les Serbes. Angjelic avait été désigné 
par le synode de 1870 pour occuper l'évûché de la Backa, vacant 
depuis 1867, mais le Patriarche était mort avant d'avoir pu lui 
donner la consécration. C'était un de ces ambitieux de bas étage, 
prêts à vendre leur pays pour satisfaire leur cupidité personnelle. 
Il avait frémi en entendant le parti libéral développer ses idées 
de réforme aux Congrès de 18G9 et 1870. Peu lui importait que 
la jeunesse serbe vécût dans l'ignorance, pourvu qu'il eût pour 
charmer son oisiveté les 60.000 florins que rapporte bon an mal 
an l'évêché de la Backa. Mû par cette pensée d'égoïsme, il se 
distingua entre tous ceux qui cherchèrent à paralyser les efforts 
du parti national. Il ameuta contre les amis de Miletic* et 
contre l'administrateur Stojkovic, qui les avait laissés faire, les 
archimandrites et les hégoumènes, et demanda du secours à Pest. 
Il ne parlait de rien moins que d'excommunier Stojkovic, dénonçait 
les sacrilèges qu'on allait commettre, et, pour faire croire que 
ses adhérents étaient en grand nombre, recourait aux lettres et 
aux dénonciations anonymes. Le Srpski Narod, dont Stratimi- 
rovic s'était à peu près désintéressé, servait de porte-voix à la 
coterie d'Apgjelic. Grâce aux avances que l'archimandrite avait 
obtenues du gouvernement sur les revenus de son évêché, ce jour- 
nal fut distribué gratuitement à tous ceux qui voulurent l'accepter. 

La querelle s'envenimait chaque jour entre les Slaves du 



') Voy. sur M. Strossmayer l'étude que lui a consacrée M. Louis Léger 
dans le recueil d'articles intitulé: Monde »1<we: voyagea el liUérot*tr$ 
(Paris, 1873, in-12), pp. 113-134. 
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sud et les Magyars, quand éclata la guerre entre la France et 
l'Allemagne. Quelle allait être l'attitude des différentes nationalités 
de l'Autriche et de la Hongrie en présence de ce conflit ? Les Alle- 
mands et les Magyars étaient acquis à la cause du plus fort; 
croyant que Napoléon III avait fait de longue date des préparatifs 
formidables, et qu'il avait plus de chances favorables que ses ad- 
versaires, ils inclinèrent d'abord vers la France. Il en fut de môme 
des Slaves du Nord qui, directement menacés par l'ambition ger- 
manique, ne pouvaient que souhaiter sa défaite. Quant aux Slatês 
du sud, ils hésitèrent La France avait à leurs yeux le tort d'avoir 
favorisé l'établissement du système dualiste ; elle s'était départie du 
principe des nationalités qu'elle avait elle-même proclamé ; les incerti- 
tudes de sa politique avaient éloigné d'elle ses alliés les plus naturels. 

Le désastre de Sédan changea complètement cette situation. 
Les Allemands séduits par le prestige de la victoire, entraînés 
par les chants d'allégresse des journaux de Vienne et par l'exem- 
ple du gouvernement impérial et royal, n'eurent plus pour les 
vaincus que des paroles de mépris. 

A peine quelques voix s'élevèrent-elles çà et là pour déplorer 
la coup porté à l'Autriche par la défaite de la France. Les Ma- 
gyars, ceux du moins qui se ralliaient au parti Deàk, otL même 
à la gauche modérée partagèrent l'admiration des Allemands pour 
les succès de la Prusse; ils tournèrent le dos à la France ou ne 
lui témoignèrent plus que cette sympathie dédaigneuse qui est 
presque du mépris. Seuls, les députés de l'extrême gauche, Irânyi, 
Simonyi et leurs amis, ne craignirent pas de s'élever au sein de 
la Diète contre la brutalité des vainqueurs. Il furent soutenus dans 
leur généreuse protestation par les députés nationaux, slaves et 
roumains, qui pressèrent, comme eux le gouvernement d'interposer 
ses bons offices, pour empêcher le démembrement de la France. 
Si les Serbes avaient hésité, lors de la déclaration de guerre, à 
manifester leurs sympathies, ils les réservèrent dès lors tout en- 
tières pour ceux qui cherchaient h délivrer la Frauce. Stratimi- 
rovic interpella le ministère en lui reprochant ses tendances ger- 
maniques (19 janvier 1871). 

Les dangers qui pouvaient surgir du triomphe des Allemands 
portèrent les Slaves du sud à se réunir, à se consulter sur les 
événements. Une grande conférence à laquelle privent part des 
Slovènes, des Croates et des Serbes, eut lieu à Ljubljana (Lai- 
bach), dans les premiers jours de décembre. Plus de 100 per- 
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sonnes y assistèrent, parmi lesquelles on distinguait les Slovènes 
Bleiwciss, Costa, Razlag, Poklukar; les Croates Mrazovic, Von- 
cina, Miskatovic et Makanec, les Serbes Kostic de Novi Sad, 
Barcié de l'Istrie, etc. 

L'assemblée se prononça .pour l'union des Slaves du sud, la 
séparation de la Croatie d'avec la Hongrie, et la formation d'un 
royaume d'Illyrie, qui comprendrait la Croatie, la Slavonie, la 
Dalraatie les Confins militaires et la Voïévodine serbe, et jouirait 
de la même autonomie que la Hongrie. 

Tandis que les doctrines de Gaj recevaient une nouvelle 
consécration, Miletic payait pour toute l'opposition slave. La con- 
damnation prononcée contre lui ayant été confirmée par les juges 
d'appel, il fut transporté à Vâcz pour y subir sa peine. Il eut la 
douleur d'y voir mourir sa plus jeune fille, sans que ses gardiens 
lui permissent d'aller recevoir son dernier soupir (décembre 1870). 

Plus heureux que Miletié, Mrazovié et Voncina furent renvoyés, 
par le tribunal militaire de Pctrinja, de la plainte portée contre 
eux par le ban Rauch (7 janvier 1871). Celui-ci fut ainsi frappé 
en pleine poitrine et sa situation devint insoutenable. Autorisé 
à dissoudre la Diète croate en qualité de commissaire extraordi- 
naire, il n'en fut pas moins forcé de se retirer. Les rédacteurs du 
Zatocnik, obligés de défendre à la fois à dix procès de presse, 
subirent de légères condamnations sur des poursuites privées, 
mais furent encore acquittés sur une seconde plainte de Rauch. 1 ) 
Quoique les officiers des Confins fussent dans la main du gouver- 
nement central, ils n'avaient pu assister sans indignation aux me- 
nées du Ban. Le Cabinet de Pest, pour étouffer leur voix pressait 
l'Empereur de lever les derniers obstacles qui s'opposaient à ce 
qu'ils prissent définitivement possession de l'ancienne région fron- 
tière. Un manifeste du 8 juin 1870, confirmant la patente du 19 
août précédent, avait ajouté la ville de Belovar et la forteresse 
d'Ivanic aux territoires qui devaient être soustraits en premier 
lieu au régime militaire; un rescrit, daté du même jour, avait 



') Le 27 mars, le Zatocnik fut suspendu pour 3 mois. Il fut remplacé par 
le liranik (Défenseur). Le l« r juin, ce journal fut transporté de Sisak 
à Zagreb, et bientôt remplacé par VObzor (La Revue). 

Une autre feuille répandue chez les Croates et chez les Serbes de 
Hongrie fut la SOtUlamsche Zeilung, fondée à Sisak aussitôt après la 
conférence de Ljubljana, puis transportée a Zagreb, en même temps 

que le Hranik. 
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décidé que ces territoires seraient représentés à la Diète croate 
par 12 députés ; dès lors les Magyars introduisirent leur poste, leur 
douane, leur télégraphe, leur loterie d'une extrémité à l'autre des 
Confins. 

Les Grenzers continuèrent à protester et à se défendre. LV 
vénement du ministère Hohenwart à Vienne (4 février 1871), leur 
rendit l'espérance. Quoi de plus remarquable que de voir les idées 
fédéralistes faire des progrès au point de se frayer un chemin 
jusqu'à la Cour? Ce sont deux Allemands, Hohenwart et Schàffie, 
qui ne craignent point d'accepter cette doctrine si juste, mais si 
nouvelle, comme pour montrer que les peuples les plus violents 
peuvent produire des hommes sages et modérés. La présence aux 
affaires de deux professeurs bohèmes Jirecek et Hnbètmek était 
pour tous les Slaves de la monarchie une garantie que leur in- 
fluence politique serait désormais moins effacée. Le fédéralisme 
une fois implanté à l'ouest de la Leitha devait s'établir également 
à l'est; aussi les Magyars, qui affectaient de ne point intervenir 
dans les affaires purement autrichiennes, mirent-ils dès le premier 
jour tout en œuvre pour renverser Hohenwart. 

Les Serbes ne furent pas les derniers à croire que l'arrogance 
imprudente des Allemands de Vienne porterait la dynastie à se 
tourner vers les Slaves, dans un intérêt de conservation person- 
nelle. La Zastava réclama la prise en considération des vœux 
du Congrès de 18G1, et proposa la réunion d'une grande confé- 
rence des Slaves de la monarchie. Une assemblée tenue à Novi 
Sad le 27 mars sollicita la mise en liberté de Miletic. La con- 
damnation prononcée contre lui avait été motivée par ses articles 
sur l'affaire du Lonjsko Polje; or, depuis le jugement intervenu 
contre lui, la preuve des faits scandaleux imputés à Rauch avait 
été faite; le tribunal de Petrinja avait acquitté le Zatocnik 
poursuivi pour la môme cause et le Ban lui-même s'était retiré. 
Cette argumentation, quelque fondée qu'elle pût être, demeura sans 
écho; plus que jamais tout l'espoir des Serbes se concentra dans 
la nouvelle organisation de leur église. 

En se séparant à la fin de juillet 1870, les membres du 
Congrès national s'étaient ajournés à l'automne, mais ils s'enten- 
dirent individuellement pour remettre la session au printemps 
suivant, dans la pensée que le gouvernement hongrois donnerait 
dans l'intervalle sa sanction aux mesures déjà votées. La réunion 
s'ouvrit le 18 mai 1871, et se constitua sous la présidence de 
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Stojkovic. Elle reçut communication du règlement électoral que 
le ministère avait approuvé sans difficulté. Le statut provisoire 
relatif aux assemblées diocésaines, aux consistoires, aux commis- 
sions administratives et scolaires, ainsi qu'au conseil métropolitain 
fut approuvé sous la réserve de certains changements, que les 
députés acceptèrent; quant au statut organique du Congrès le 
ministre des cultes Pauler demandait qu'il subît des modifications 
radicales. Il exigea que l'assemblée s'appelât non plus Congrès 
national serbe, mais Congrès national ecclésiastique 
des Serbes, qu'on retranchât de l'article 1 er ces mots que „ toutes 
les questions se rattachant aux privilèges nationaux seraient de 
la compétence du Congrès," que le Métropolitain exerçât de droit 
les fonctions de président; il prétendit que la commission perma- 
nente instituée à côté du chef de l'église, empiéterait forcément 
sur les attributions réservées à ce dernier et serait pour le moins 
un rouage inutile; enfin il se fit une arme de la protestation 
élevée par Angjelic et les autres évêques pour exprimer les ap- 
préhensions que lui inspirait tout changement dans l'organisation 
ecclésiastique. 

Le Congrès s'occupa de la constitution des paroisses, des 
écoles et de la dotation du clergé séculier, puis reprit l'examen 
du statut organique. Examinant ensuite les réclamations du gou- 
vernement, les députés changèrent le titre du Congrès, décidèrent 
que le Métropolitain en serait de droit président toutes les fois 
que les délibérations porteraient sur un objet ecclésiastique, et 
que, en tout cas, il présiderait la commission permanente; que 
l'assemblée serait compétente pour statuer sur „les questions sou- 
levées par les privilèges et rentrant dans la sphère de l'église et 
de l'instruction" ; en un mot ils s'efforcèrent de donner satisfaction 
à Pauler. Abordant les points de détail, ils allouèrent au Métro- 
politain un traitement de 24.000 florins par an, plus 2000 florins 
de frais accessoires, aux archimandrites, un traitement de 1200 
florins, aux hégoumènes, un traitement de 000 florins, aux simples 
moines, une indemnité de 100 à 200 florins en argent, plus le 
logement et la table. Une direction centrale des biens ecclésiasti- 
ques fut établie à Karlovci, et dut avoir un budget régulier. Elle 
se composa du Métropolitain président, de quatre assesseurs nom- 
més par le Congrès et de deux administrateurs. 

Dans le domaine scolaire, l'assemblée vota la création de 
deux écoles normales primaires, analogues à celle qui existait 
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à Sombor; elles durent être établies à Gornji Karlovac et à Pakrac, 
renseignement dut comprendre trois années d'études. Le budget 
de l'instruction publique, tel qu'il fût arrêté, dépassa 70.000 florins, 
somme qui paraîtra considérable, si l'on songe qu'elle était constituée 
sur le patrimoine privé des Serbes, en dehors de tout secours de 
l'état, malgré les obstacles suscités par le gouvernement, et qu'elle 
s'ajoutait aux sacrifices particuliers faits par toutes les paroisses. 

Avant de se séparer, les députés procédèrent au règlement dé- 
finitif des questions en litige entre les Serbes et les Roumains. 
Nous avons vu qu'en 1865, une entente avait été impossible; Sia- 
guna s'était adressé à Vienne pour y faire prévaloir ses préten- 
tions, mais les événements n'avaient point permis de donner suite 
à l'affaire, en sorte que les choses étaient demeurées en l'état 
Les députés nationaux désiraient vivement conclure une transaction 
honorable pour les deux parties ; ils consentirent à payer aux Rou- 
mains une somme de 300.000 florins pour solde de tout compte, 
et leur offre fut acceptée. En attendant que les Serbes fussent en 
mesure d'effectuer le versement, les 300.000 florins durent porter 
intérêt à 6°/ 0 , à partir du 1 er juillet. Les seules difficultés encore 
pendantes entre les deux nations concernaient les communes mixtes, 
où Serbes et Roumains n'avaient qu'une même église, une même 
école, une même caisse. Le Congrès ne pouvait entrer dans l'examen 
de ces contestations de moindre importance; il en chargea des 
commissions spéciales qui durent agir de concert avec les repré- 
sentants de la partie adverse. 

Ainsi s'acheva la session de 1871. Grâce à leur majorité com- 
pacte, les députés avaient pu mener rapidement leurs délibérations à 
bonne fin, mais la minorité cléricale, battue sur tous les points, se 
flattait de rendre inutiles les travaux du Congrès. Le ministère 
ayant approuvé le statut relatif aux assemblées diocésaines, Ang- 
jelic crut trouver du secours dans ces assemblées qui devaient 
compter plus de 500 membres; ses efforts échouèrent misérable- 
ment. Les délégués de six diocèses exprimèrent à la presque una- 
nimité leur confiance dans l'administrateur Stojkovic et dans la 
majorité libérale de Karlovci. Les délégués de six diocèses se 
montrèrent plus réservés, mais l'évêque Grujic lui-même, qui de- 
vait succéder à Stojkovic quelques mois plus tard n'osa pas at- 
taquer les décisions prises par le Congrès. 

Tandis que les Serbes s'occupaient de leurs réformes inté- 
rieures, les intrigues des Allemands et des Magyars faisaient 
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échouer le ministère Hohenwart. L'empereur Guillaume ne dé- 
daigna point d'intervenir personnellement pour assurer aux Alle- 
mands leur suprématie en Autriche. Les entrevues de Salzbourg 
et de Gastein n'eurent point d'autre but que de peser sur l'esprit 
de François-Joseph et de pousser en avant les défenseurs de la 
constitution. Le Prince royal de Saxe mit son influence au service 
de la même cause, pressa l'Empereur et Beust de revenir à la 
même politique, tandis que le comte Andrâssy, plus tin que le 
chancelier de l'Empire, cherchait à le perdre en perdant Hohen- 
wart Tous les moyens furent bons pour les adversaires du fédé- 
ralisme; ils se firent une arme de l'opposition des Croates, des 
Serbes et des autres peuples de la Hongrie et voulurent effrayer 
l'Empereur en lui faisant entrevoir le bouleversement de la mo- 
narchie. Une misérable émeute qui se produisit à Rakovica, dans 
le régiment d'Ogulin, lors du désarmement des Grenzers, leur 
fournit un excellent prétexte pour accuser les Slaves de trahison. 
Une compagnie excitée par les discours de deux ou trois hommes 
suspects, un ancien sous-officier, Iladelnic, un avocat taré Kva- 
ternik, un ancien agent de police liakias, retint ses officiers pri- 
sonniers et mit le feu à un magasin de fourrage (8 octobre 1871). 
Ce fut tout. Dès le 11 octobre, le lieutenant-maréchal Molinary 
avait entouré les insurgés. Leurs chefs furent immédiatement pas- 
sés par les armes. 

Telle fut l'échauffourée de Rakovica que les Magyars repré- 
sentèrent comme un complot ourdi entre tous les Slaves de la 
monarchie. Cette affaire surgit tellement à point que beaucoup de 
gens accusèrent le Cabinet de Pest de l'avoir provoquée pour la 
faire servir à ses desseins. 1 ) Les rapports que les fauteurs du 
mouvement avaient eus précédemment avec la police n'étaient 
guère de nature à leur mériter la confiance. C'étaient ou des fous, 
ou des ageuts provocateurs. Du reste, ils payèrent leur impru- 
dence de leur vie. En dehors des chefs, 35 personnes furent con- 
damnées à la prison, mais l'Empereur leur fit grâce l'année sui- 
vante. 

La révolte de Rakovica fut exploitée avec la plus grande ha- 
bileté par le gouvernement hongrois contre le ministère autrichieu. 
Andrâssy, allié secrètement aux meneurs du parti allemand, porta 

') La répression fut si prompte qu'il sembla que Molinary avait dfl prendre 
ttc» dispositions à l'avance. 
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un coup décisif aux fédéralistes. Il se crut assez fort pour lever 
le masque, déclara que le rescrit du 12 septembre par lequel 
l'Empereur reconnaissait les droits de la Bohème, était la ruine 
de la monarchie et décida François-Joseph à revenir sur sa pa- 
role. Hohenwart aima mieux se retirer que de se prêter à des 
intrigues qu'il jugeait malhonnêtes; ses deux collègues tchèques 
et l'allemand Schâffle n'hésitèrent pas à le suivre (26 octobre). 
Au dernier moment, Beust essaya d'entrer dans la ligue dirigée 
par Andràssy, mais il était sacrifié d'avance. Son revirement subit 
ne fit qu'augmenter la déconsidération où il était tombée ; l'habile 
Andrassy recueillit sa succession (6 novembre). 

Le comte Lonyay qui fut appelé à la présidence du mini- 
stère hongrois, avait puissamment contribué, comme ministre des 
finances communes aux deux parties de l'empire, à renverser Ho- 
henwart et Beust, afin de prendre la place d'Andràssy. Lonyay 
était agréable à la Cour, dont il avait liquidé les intérêts dans 
l'affaire Langrand-Dumonceau, mais il avait contre lui la réputa- 
tion d'un homme politique plus soucieux de sa fortune privée que 
du bien de l'état. Pour se faire pardonner par les Magyars son 
excès de prévoyance personnelle, il voulut déployer contre les 
Croates, les Serbes et les autres nations opposantes de la Hongrie, 
une ardeur plus grande encore que celle de son prédécesseur. 

Les misérables moyens employés par le gouvernement hon- 
grois pour combattre le parti national en Croatie suffiraient à dé- 
considérer ceux qui n'ont pas craint d'y avoir recours. LVche- 
vêque Mihalovié n'ayant pas tenu ce qu'on attendait de lui, ayant 
mieux aimé réserver pour les siens les revenus de son diocèse 
que de les employer à la propagande magyare, Lonyay enrégi- 
menta toute une légion d'agents vulgaires qui devaient surprendre 
les projets des députés hostiles à la Hongrie et semer parmi eux 
la défiance et la discorde. Ces menées occidtes nous ont été ré- 
vélées par un de ses espions, qui, trouvant sans doute ses gages 
insuffisants, s'est proposé de les augmenter en faisant du scan- 
dale. 1 ) 



') Voy. Kroaiien auf d*r Marttrbank, odtr wichtige EttiJiitllungtn ûber die 
polttische Action dtr uiujarisch-kroatiachen lieyiernng in jilngat vtr/hssener 
Zeit. IjUercxsaiUer Beitrag xur GeschictOe des kroaiischm Volke*. Nach 
geheimen Actenstucken, Aussagen von Augen- und Ohrenzeugcn, sowie 
nach eigenen Erfahrungen und Erlebnissen verfasst und herausgegeben 
von Anton Sinkovié. Test, 1872, in-8. 
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Les Serbes ne furent pas mieux traités que leurs frères de 
Croatie, bien que les Magyars jugeassent inutile de recourir contre 
eux à des moyens aussi raffinés. Ils avaient heureusement recouvre 
leur chef, Miletic, dont la peine avait expiré au mois d'octobre 1871. 
Le retour du prisonnier fut un long triomphe. Plus de cent de 
ses partisans vinrent le chercher à Vâcz et le conduisirent jusqu'à 
Novi Sad. Des députations venues de cinquante communes diffé- 
rentes et plus de 10.000 spectateurs saluèrent son entrée dans la 
ville. Des démonstrations analogues s'organisèrent d'un bout à 
l'autre du territoire habité par les Serbes. Partout la foule ac- 
clamait Miletic, défenseur de ses droits et martyr de la cause 
nationale. 

Lônyay, plus aggressif dans ses relations extérieures que ne 
l'avait été Andrassy, excita l'inquiétude de la régence serbe. Bla- 
znavac et ses collègues avaient toujours ménagé la monarchie au- 
trichienne, en particulier la Hongrie, depuis qu'ils étaient au 
pouvoir ; ils s'étaient flattés d'y trouver un appui, mais leurs der- 
nières illusions s'étaient dissipées peu à peu. La visite du prince 
Milan à l'Empereur de Russie à Livadija (octobre 1871) fut le 
premier acte d'une politique nouvelle. 

Le changement du ministère hongrois les poussa plus avant 
dans cette voie. Le Jedinstvo, de Belgrade, organe ordinaire 
de M. Ristic, fit sentir ce revirement, en rappelant le mauvais 
vouloir du gouvernement austro-hongrois, et la manière dont il avait 
agi envers la nation Serbe, envers cette nation qui s'était si sou- 
vent dévouée pour l'empire. 1 ) Lors du voyage que François- Joseph 
fit au mois de mai 1872, dans la Hongrie méridionale, les con- 
seillers du prince Milan, qui l'avaient envoyé à Livadija quelques 
mois auparavant, ne jugèrent pas à propos qu'il allât saluer le 
descendant des Habsbourgs. 

L'attitude du Cabinet de Belgrade, en même temps qu'elle 
encourageait les partisans de Miletic à la résistance, mettait le 
ministère hongrois en demeure de se prononcer nettement pour ou 
contre les Serbes. Les Magyars étaient trop ennemis de la moindre 

Ce livre a vite obtenu le succès que recherchait l'auteur. A peine 
avait-il été mis en vente que Lônyay achetait le silence de son ancien 
agent Sinkovié désavoua son ouvrage avec la même audace qu'il avait 
mise à rapporter ses propres turpitudes et supprima l'édition. Nous en 
avons pourtant un exemplaire entre les mains. 
') Voy. notamment le Julimtvo du 14 avril 1872, n° 82. 
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concession pour ne pas préférer la lutte; d'ailleurs, le concours 
d'Angjelic devait, pensaient-ils, leur assurer la victoire. 

Au moment où Andrâssy allait partir pour Vienne, le fôis- 
pân de Sirmic, Kusevic, vint lui remettre un long mémoire rédigé 
par Angjelic sur la situation. Andrâssy le transmit à son succes- 
seur qui y puisa les conseils les plus perfides, pour son action 
contre les Serbes. Angjelic décida Lônyay à convoquer une con- 
férence de soi-disant notables, choisis parmi les fonctionnaires 
ennemis du parti libéral. Kusevic et le juge Masirevic neveu du 
Patriarche, donnèrent sans restriction leur approbation aux me- 
sures de réaction; le juge Mihajlovié, le conseiller .aulique Radi- 
vojevic et le conseiller de section Stojackovic firent quelques ob- 
jections; mais, au fond, le gouvernement trouvait quelques fils de 
la nation assez indignes, ou assez aveugles pour ne point blâmer 
son ingérence dans les affaires intérieures des Serbes. 

Les membres de la majorité du Congrès n'avaient d'autre 
ressource, en présence de ces intrigues, que de solliciter sans 
cesse la publication par le ministère des règlements qu'ils avaient 
votés. Un mémorandum où tous les points en litige étaient exa- 
minés avec détail fut rédigé à la date du 26 janvier / 7 février ; les trois 
délégués, qui l'avaient signé, les avocats Étienne Pavlovic et Geor- 
ges Dimitrijevic, ainsi que le protopope Georges Brankovic, le 
présentèrent eux-mêmes à Lônyay et à Pauler, mais leurs paroles 
n'eurent pas plus d'effet que leur écrit. Le ministère, sans respect 
pour le principe hiérarchique, d'après lequel Angjelic n'eût dû 
faire aucune démarche sans que Stojkovic, son supérieur direct, 
l'edt approuvée, poussa ce prêtre ambitieux à de nouvelles agita- 
tions. Exaspéré par des affronts qu'il avait reçus à Sombor et à 
Novi Sad, l'archimandrite, à qui Kusevic ne marchanda point son 
concours, voulut ameuter contre les libéraux le clergé du diocèse 
de Karlovci. Sur environ 190 curés ou moines, il parvint à en 
réunir 33 qu'il força de signer une représentation à la Diète 
croate, dans le sens de la réaction (avril 1872). Racontant à leur 
manière les incidents qui s'étaient produits depuis 1869, ces pé- 
titionnaires chargeaient d'imprécations les ^éléments subversifs" 
conjurés contre l'Eglise, et sollicitaient la dissolution du Congrès, 
avec l'élection d'une nouvelle assemblée chargée „ d'après l'usage 
ancien," d'élire le métropolitain. Les 33 signatures réunies par 
Angjclié suffirent au gouvernement, qui ne se laissa pas arrêter 
par les contre-protestations émanées de 150 communes, représen- 
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tant 300.U00 âmes, Lônyay n'hésita pas à violer de la façon la 
plus flagrante les libertés de l'église serbe, que la loi de 1868 
garantissait en termes exprès. 

Tout d'abord, la dissolution du Congrès fut prononcée ; Stoj- 
kovic fut invité à prescrire de nouvelles élections, mais, comme 
il était suspect de condescendance pour les libéraux, le gouverne- 
ment le révoqua de ses fonctions. Chose inouie dans les fastes 
de l'église serbe, l'administrateur de la métropole, candidat uni- 
versellement désigné pour la succession de Masirevic, dut céder 
la place qu'il occupait 1 II fut remplacé par Nicanor Grujié évêque 
de Pakrac, digne rival d'Angjelic (23 juillet). Le parti national 
s'attendait à ce coup et sut conserver une remarquable entente; 
72 députés sur 75 furent choisis dans ses rangs. La défaite des 
cléricaux fut tellement complète qu'Angjelic lui-même ne put ob- 
tenu* de mandat. 

Le ministère ne pouvait prévoir que l'opposition remporterait 
une victoire aussi éclatante, mais il s'était résigné d'avance à 
n'avoir pour lui qu'une minorité; grâce au stratagème imaginé 
par Angjclic, cette minorité pouvait suffire à la rigueur pour as- 
surer le choix du métropolitain désiré par le gouvernement. Le 
Cabinet de Pest, ne tenant pas compte des résolutions votées par 
les deux Congrès précédents, avait imaginé de remettre en vigueur 
le D c c 1 a t o r i u m i 1 1 y r i c u m et les autres règlements tombés 
en désuétude: il exigeait que le métropolitain réunît l'unanimité 
des suffrages, menaçant de l'instituer d'office, si cette condition 
n'était remplie. Le lieutenant-maréchal Molinary fut nommé com- 
missaire royal auprès de l'assemblée. 

Les libéraux ne s'arrêtèrent pas à discuter tout ce que cette 
nomination avait d'illégal, alors que l'autonomie de toutes les 
églises avait été solennellement proclamée; ils aimèrent mieux 
convenir entre eux qu'ils ne procéderaient pas à l'élection, tant 
que le statut qui établissait les formes à suivre n'aurait pas été 
promulgué. 

Le 18 août était le jour fixé pour l'ouverture du Congrès, 
mais, la veille même de la cérémonie, on vit s'élever un singulier 
conflit. Molinary prétendit qu'il devait être reçu par les députés 
serbes avec l'ancien cérémonial; qu'on devait former la haie sur 
son passage et lui rendre les honneurs royaux. Semblable exi- 
gence avait lieu de surprendre ; les derniers commissaires nommés 
près des Congrès nationaux, Coronini et Filipovic, ne l'avaient 
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point manifestée, se contentant d'un accueil honorable. Les membres 
de rassemblée adressèrent une réclamation à Pest, mais, sans at- 
tendre la réponse du ministère, le lieutenant-maréchal leur fit 
parvenir un véritable ultimatum. Les députés ayant refuse de con- 
sacrer un usage humiliant, qu'ils croyaient aboli, Molinary pro- 
nonça la dissolution du Congrès (9 21 août). 

Ce coup de théâtre produisit chez tous les Serbes une vive 
agitation. Les députés si cavalièrement congédiés rédigèrent un 
mémoire à leurs électeurs, dénonçant à la fois les procédés du 
gouvernement et les intrigues des Angjclic et des Grujic qui les 
avaient provoqués. Lonyay les menaça de les faire arrêter en 
masse et d'exercer contre eux des poursuites criminelles. Pour le 
moment, il se contenta d'envoyer le baron Majthényi à Novi Sad 
en qualité de commissaire extraordinaire, et de lui donner tous 
pouvoirs, pour se saisir des fonds nationaux, administrer les biens 
des couvents et dompter l'opposition serbe. Il accusait le parti li- 
béral d'avoir dilapidé la fortune du peuple entier, pour se livrer 
à de coupables agitations, et se flattait de faire constater la réalité 
de ce soupçon par ses agents. Avant tout, Majthény voulut inti- 
mider les Serbes de Novi Sad. Il s'imagina que sous l'empire de 
la crainte ils révoqueraient la protestation qu'ils avaient signée 
contre la dissolution du Congrès. Assisté du secrétaire ministériel 
Jean Marszô et d'un infime délateur, Georges Popovic, ancien 
rédacteur du Srpski Narod, le commissaire convoqua une as- 
semblée extraordinaire des Serbes de Novi Sad, et leur tint un 
langage provocateur (10 octobre). Cinq jours après, il fit occuper 
militairement la salle où la communauté *) se réunissait, enfonça 
les armoires, s'empara des registres ou autres papiers qu'il put 
saisir. 

Les élections pour la Diète hongroise avaient eu lieu au 
mois d'août; il restait encore à faire quelques élections complé- 
mentaires notamment à Novi Sad. 

La mission de Majthényi eut ainsi un double but: faire 
avorter la réforme religieuse entreprise par le parti national ; im- 
poser à Novi Sad un député ami du pouvoir. Le gouvernement avait 
déjà donné l'exemple de véritables scandales en faisant nommer 



') Lo nom de communauté (opStina) désigne l'ensemble des fidèles de 
chaque paroisse, qui se réunissent pour administrer les biens de l'église, 
solder le traitement des prêtres et du personnel enseignant, etc. 
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bourgmestre le candidat de la minorité, Macsvànsky, tandis que 
la grande majorité des citoyens désignait Subotic pour ces fonctions. 
Le commissaire continua de fausser les listes électorales et, grâce 
à cet honnête moyen, assura le succès de Kondorossy, son can- 
didat (17 octobre). Telles sont les bizarreries que présente le ré- 
gime constitutionnel hongrois: un Magyar put valablement 
représenter à la Diète la capitale des Serbes du royaume! 

Dans tous les comitats, les nationaux avaient été victimes 
des mêmes procédés, en sorte qu'ils avaient à peine réussi à faire 
élire quelques uns des leurs. Ces rares députés ne laissèrent point 
passer ces violations de la loi, sans s'élever avec énergie contre 
la politique du ministère. A peine la Diète avait-elle ouvert ses 
séances, qu'Alexandre Nikolic interpella le gouvernement sur la 
dissolution du Congrès (12 septembre). Lônyay répondit eu justi- 
fiant les actes du commissaire royal, qu'il déclara conformes au 
D e c 1 a r a 1 0 r i u m i 1 1 y r i c u m ; il promit de convoquer un nouveau 
Congrès mais il mit à cette promesse des restrictions qui la ren- 
dirent illusoire. 

Lors de la discussion de l'adresse parlementaire, Miletic et 
Trifunac présentèrent un projet d'adresse, dans lequel ils défeu- 
daient la doctrine fédéraliste, réclamaient la création d'une Voïé- 
vodine et pressaient le gouvernement d'entretenir des rapports 
amicaux avec la Serbie, ainsi qu'avec les Chrétiens d'Orient en 
général. 

Cette partie du projet faisait allusion aux incidents qui s'é- 
taient produits récemment lors des fêtes de Belgrade. Le prince 
Milan avait été proclamé majeur le 10/22 août et, pour célébrer 
cet événement, les Serbes de Hongrie se proposaient d'envoyer de 
nombreuses députations dans la capitale de la Principauté. L'agent 
politique austro-hongrois, Kâllay, informé de cette intention, n'avait 
élevé aucune objection, mais, quelques jours avant les fêtes, le 
Cabinet de Pcst avait interdit aux sujets hongrois d'y prendre part. 

Quelques hommes indépendants ne s'en rendirent pas moins 
à Belgrade, mais furent arrêtés à leur retour. C'étaient Lazare 
Kostic, Jean et Lazare Krstic de Novi Sad et Jean Pavlovic, ré- 
dacteur du journal serbe de Pancevo. 

Miletic interpella le ministère à ce sujet, insistant sur l'in- 
jure gratuite faite au gouvernement serbe, et releva toutes les 
illégalités commises par Lônyay et ses collègues, tant dans les 
comitats du bas Danube que dans les Confins militaires (4 octobre). 

22 
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Le 1 er novembre, les Confins hongrois furent définitivement 
livrés à l'administration civile. Une partie des Contins croato- 
slavons restèrent encore sous le régime militaire, mais le rescrit 
impérial du 8 août 1873 vient d'achever leur provincialisation. 
Ainsi a disparu une institution qui avait rendu à la monarchie 
les plus signalés services; elle a été abolie sans même que les 
populations intéressées aient pu dire leur avis. 

L'annexion des Confins hongrois fut le dernier acte du Cabinet 
Lônyay. Le 18 novembre, un scandale inoui se produisit à la Diète. 
Un membre de la gauche magyare, Csernâtonyi, personnage peu 
recommandable lui-même, dénonça sans aucun ménagement les 
tripotages financiers du premier ministre. Les faits étaient si pa- 
tents que Lônyay ne put se défendre; il se retira; Szlâvy fut 
chargé de composer un nouveau gouvernement. 

Les peuples non-magyars de la Hongrie ne gagnèrent rien 
à ce changement. Les fonctionnaires chargés de diriger, ou plutôt 
débrouiller leurs affaires restèrent les mêmes. Majthényi continua 
de trôner à Novi Sad, où il n'était plus qu'un instrument docile 
du parti clérical. 11 prêta son concours à Angjelic pour dissoudre 
le comité paroissial de la ville et le remplacer par une sorte île 
commission composée à sa guise (janvier 1873). Chaque jour, il 
cherchait de nouveaux prétextes pour rendre sa présence plus 
vexatoire. 

Le parti national supportait ces épreuves avec une constance 
digne d'éloges. Comprenant de plus en plus la nécessité d'une 
alliance avec les autres nations opposante* du royaume, il ne né- 
gligeait rien pour leur donner des preuves de sa sincérité. Le 
2 novembre 1872, avait eu lieu à Karlovci la remise aux délègues 
roumains de la somme précédemment fixée. Cette somme s'élevait 
avec les intérêts depuis le I er juillet 1872, et le fonds du dio- 
cèse d'Arad, à 333,310 fl. 40 kr., qui furent comptés à l'éveque 
Ivaèkovic et à ses compagnons, Babesiu et Ianculescu. La remise 
fut faite par Grujic, qui se bornait à exécuter les décisions «lu 
Congrès; le parti national n'y eut pas une part directe, mais il 
contribua puissamment au règlement d'une question moins im- 
portante peut-être, mais d'une nature plus délicate. H s'agissait 
de la séparation des communes mixtes, où la population serbe et 
roumaine devait être recensée pas des commissions spéciales, 
pour former la base d'une transaction équitable. Les commissions 
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fonctionnèrent pour la plupart au mois d'octobre 1872, et, dans 
la majorité de cas, parvinrent à s'entendre à l'amiable. 

Le commencement de Tannée 1873 a été marqué, dans l'hi- 
stoire de l'église orientale de l'Autriche, par un événement des 
plus étranges. Hackmann, cet évêque de Bucovine qui avait si 
traîtreusement abandonné Siaguna, a reçu le prix de son dévoue- 
ment aux Allemands. Le Cabinet de Vienne, admettant ses pré- 
tentions quelque bizarres qu'elles pussent être, l'a nommé métro- 
politain grec-uni de Bucovine et de Dalmatie. 1 ) lmagine-t-on sem- 
blable combinaison V Un prélat qui siège en Bucovine aura pour 
suffragants deux évoques qui lui sont absolument étrangers et qui 
résident à 10(X) kilomètres de distance en ligne directe! Pour 
communiquer entre Czeraowicz et la Dalmatie, il faut passer par 
Léopol, Cracovie, Vienne, puis s'embarquer à Trieste, faire en 
nu mot un voyage de cinq ou six jours; Hackmann qui ne s'ap- 
plique qu'à germaniser les Roumains et les Uuthèncs ne sait rien 
des églises dalmates, qu'il n'a jamais visitées; qu'importe, si la 
vanité d'un agent docile est satisfaite? Ignore-t-on que tout est 
possible en Autriche? ") 

La nomination de Hackmann était en principe une affaire 
purement autrichienne, mais elle a touché de trop près les Serbes 
et les Roumains pour ne pas faire beaucoup de bruit en Hongrie. 
L'extrême gauche magyare a compris que le gouvernement faisait 
fausse route dans ses rapports avec l'église orientale. A la séance 
de la Diète du 5 février, Irânyi a déposé sur le bureau de l'as- 
semblée une interpellation relative à la mission de Majthényi. Irânyi 
n'est point suspect de sympathies pour les Slaves, mais il voit 
tous les dangers de la politique suivie par le Cabinet. 

La conséquence de cette interpellation a été le rappel du 
commissaire qu'est venu remplacer le conseiller aulique Hueber. 
Les Serbes avaient montré qu'ils ne se laisseraient point abattre 
par des mesures illégales ; le premier soin de Hueber a dû être 
de rentrer dans la légalité. Sur son initiative le gouvernement a 
conçu des idées plus saines; plusieurs décisions ministérielles, datées 



') Il existe en Dalmatie deux évèchés serbe*; l'un k Zadar (Zara), l'autre 
à Kotor (Cattaro). Ce dernier n'a été créé qu'après l'insurrection de» 
Bocchèses. 

») Hackmanu n'a pai joui longtemps de son triomphe; il est mort le 3/ 
16 avril 1873. 
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de la fin d'octobre 1873, ont sanctionné d'une façon définitive le» 
arrangements avec les Roumains et prescrit diverses mesures con- 
servatoires destinées à sauvegarder la fortune des Serbes. La co- 
terie d'Angjelic, convaincue de mensonge et de fourberie par Hucbcr 
lui-même, a subi une défaite complète. Il est probable qu'elle ne 
sci a pas moins battue dans le Congres qui doit se réunir en 1*74. 

Le ministère Szlavy paraît disposé à donner ainsi quelques 
légères satisfactions aux nationaux, mais sans leur faire aucune 
concession importante. Telle a été sa pensée, lors de la révision 
du pacte croate. La Diète de Zagreb, touchée des souffrances in- 
térieures du pays, a consenti à sacrifier une partie de ses préten- 
tions, elle a conclu avec les Magyars une transaction nouvelle, 
mais à nos yeux elle a commis une grande faute. Ce sera toujours 
une faute pour les nationalités de la Hongrie que de chercher à 
se faire une situation à part dans le royaume; elles doivent se 
considérer comme solidaires et agir comme telles. Tout acte isolé, 
tout arrangement particulier, consenti par l'une d'elles, leur est 
également funeste, lors même qu'il en résulte un avantage pas- 
sager pour celle qui s'y est prêtée. Le fédéralisme ne pourra s'é- 
tablir en Autriche, ni en Hongrie, tant que ses partisans n'adopte- 
ront pas cette doctrine. Il ne s'agit point de parler d'un droit hi- 
storique sur lequel les peuples ne pourront jamais se mettre 
d'accord, mais de tenir compte de la situation actuelle des 
diverses nationalités, de leurs aspirations, de leurs vœux et de 
leurs devoirs réciproques. 

Les Serbes paraissent comprendre le prix de cette action 
commune. Le 31 août 1873, ils ont tenu à Pancevo une grande 
conférence où ils ont traité la question des élections parlementaires 
dans les Confins. La loi hongroise s'est montrée des plus rigoureuses 
envers les nationaux, puisqu'elle n'a donné à chacun des régiments 
du Banat qu'un seul député, mais les Serbes ont été d'avis qu'ils 
ne devaient point laisser perdre un seul de leurs avantages, quelque 
minime qu'il pût être. Ils ont constitué un comité serbo-roumain, 
avec mission de concilier les intérêts des deux peuples intéressés. 
Les Magyars ont vainement tenté d'empêcher cette coalition en 
s'opposant à la réunion d'une seconde conférence qui devait avoir 
lieu à Bela Crkva le 20 septembre: la victoire était déjà sûre 
pour les nationaux. Quoique les Grenzers ne soient guère initiés 
à la vie politique, ils ne se sont pas laissé intimider par les nou- 
veaux fonctionnaires hongrois. L'élection de Bela Crkva, qui a 
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préparé les autres élections des Confins du Banat et de Titel, 
peut être considérée comme un événement important parce que 
les Allemands forment sur le territoire de cet ancien régiment 
un groupe compacte et que les Magyars ont eu pour candidat, 
un grand propriétaire du pays, le comte Bissingen. Les Serbes ont 
senti le danger d'une défaite; plus nombreux que les Roumains, 
ils ont eu la générosité de leur céder le terrain, à condition que 
ceux-ci les soutiendraient à Pancevo. Cette tactique a donné la 
victoire à Babesiu, l'homme actif et intelligent qui dirige l'opposition 
roumaine eu Hongrie. Les intrigues magyares l'avaient écarté de 
la Diète en 1872 ; les Serbes l'ont aidé fraternellement à y rentrer. 

Dans une autre circonstance, les Serbes ont donné la preuve 
de leur esprit politique. Bien qu'ils n'aient jamais eu à se louer 
des Allemands, ils n'ont pas craint d'appuyer la demande d'auto- 
nomie présentée à la Diète de Pest par les Saxons de la Tran- 
sylvanie. Une pétition, émanée de la municipalité de Novi Sad et 
datée du 4 septembre 1873, revendique pour les Saxons l'usage 
officiel de la langue allemande, comme pour les Serbes le droit 
de se servir ds leur idiome maternel. 

La force même des choses doit pousser les nationalités de 
la Hongrie à resserrer de plus en plus les liens qui les unissent. 
Quand les Roumains de Transylvanie renonceront à leur politique 
de stérile abstention, quand les Ruthènes et les Slovaques com- 
prendront leur intérêt et feront cause commune avec les autres 
peuples opposants, le système dualiste sera bien près d'avoir vécu. 
Mais qu'on ne l'oublie pas, c'est à ce prix seul que la constitution du 
royaume et celle de la monarchie se transformeront et que le fédéra- 
lisme pourra mettre en pratique cette belle devise: c u i q u e s u u m 1 

Voilà pourquoi nous regrettons que la Croatie ait renouvelé 
son pacte avec les Magyars. 

La transaction de 1873 ne lui donne qu'une satisfaction très- 
imparfaite et ne peut être considérée comme un arrangement du- 
rable, mais, telle qu'elle est, elle prive les Slaves et les Roumains, 
pour quelques années, d'un concours qu'ils étaient eu droit d'espérer. 

Quels ont été les résultats du système dualiste, et quel 
profit la Croatie a-t-elle dû en attendre? Les Magyars l'ont dila- 
pidée ; ils ont porté la hache dans ses forêts, obéré pour longtemps 
son budget, sans contribuer en rien à son développement. 

Et que dire du budget hongrois pris dans son ensemble? 
Depuis 1867, la dette du royaume s'est accrue de 355 millions. 
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de florins d'argent, soit (renviron 887 millions de francs ') Cette 
somme vient s'ajouter à la part de la dette consolidée et de la 
dette rurale de l'Autriche, mise en 18(57 à la charge de la Hon- 
grie, part qui atteint 1 milliard de florins environ. Telle est la si- 
tuation financière de la Hongrie, après une période de paix! La 
proportion dans laquelle elle participe aux dépenses communes est 
pourtant des plus modérées; elle était de 30°/ 0 avant l'annexion 
des Confins, elle s'est élevée à 32°/ 0 depuis. 

Comment des sommes aussi considérables ont elles été dépensées? 
Elles ont servi à créer des chemins-de-fer qui traversent les pro- 
priétés particulières des ministres, à subventionner les entreprises 
magyares, par exemple le théâtre de Pest, qui ne reçoit pas inoins 
de 150.000 fl. par an, enfin à former l'armée des honvéds, destinée 
à contenir par la force les nations mécontentes. Celles-ci ont dû 
participer à toutes ces dépenses, même lorsqu'elles étaient faites 
contre elles; elles ont dû en outre soutenir de leurs deniers leur 
église et leurs écoles, sous peine d'être frappées de mort. La 
conséquence de cet état de choses a été la misère de plus eu 
plus grande du peuple. 

Il y avait en Hongrie, d'après le recensement de 1851, 2,502.170 
propriétaires fonciers; il n'y en avait plus que 1.925.020, d'après 
celui de 1870, soit 03G.550, ou plus de 25°/ 0 de moins. 

Nous avons dit que les Serbes comprennent la nécessité d'une 
action commune entre tous les peuples non magyars. Le dévelop- 
pement qu'a pris leur littérature n'a pas peu contribué à leur 
donner l'esprit politique. 

Dans les années qui suivent la révolution nous assistons au 
triomphe définitif dé la réforme littéraire de Karadzié. Un jeune 
homme de Novi Sad, Georges Danicic (de son vrai uom, Popovic)*», 
eut l'idée d'embrasser l'étude des langues slaves dans leur ensemble; 
il se perfectionna sous la direction de Karadzic et de Miklosich, 
et dota la littérature serbe d'une série de travaux linguistiques 

') Voici les chiffres exacts: 1" emprunt de 1867: 83,167.200 fl. ; 2* em- 
prunt de 1870: 19,040.000 H.; a 0 premier emprunt de 1871 : 6,614.360 fl.; 
4* second emprunt de 1871: 29,184.000 fl.; 5 9 premier emprunt de 1873: 
54,000.000 il.; 6° second emprunt de 1873: 153,000.000 fl.; ensemble: 
354,906.550 fl. Le remboursement des premiers emprunts a commencé, 
mais le déficit étant tonjoure plus grand, il est impossible de prévoir 
quels appels la Hongrie devra faire encore au crédit européen. 

*) Né en avril 1825. — Voy. sur Danicic la notice biographique insérée 
dans les Shttcùche BUilUr, 1867, pp. 342-349. 
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du plus haut intérêt. Nommé bibliothécaire à Belgrade en 1856, 
il y publia, deux ans après, sa Srhska Si n ta k sa, l'ouvrage 
le plus important qui ait paru jusqu'ici sur la syntaxe d'aucune 
langue slave. Son Hjecnik iz knjizevnih starina srpskih 
(Lexique des anciens livres serbes, Belgrade, 1863 — 04) est un 
monument considérable, qui doit tenir sa place «à côté du Lexicon 
palaeoslovenicum de Miklosieh. Enfin, sa Morphologie de la 
langue serbe (Obi ici srpskoga jezika, 5 e édition 1872) est 
le travail le plus profond qui ait été fait sur la matière. M. Da- 
nicic qui dans ces dernières années exerçait les fonctions de bi- 
bliothécaire à Zagreb, vient d'accepter une chaire à Belgrade. A 
côté de M. Danicic, nous devrions placer MM. Vatroslav Jagic et Slojan 
Novakovic; tous deux ont écrit avec le même zèle et le même 
savoir l'histoire littéraire des Serbes, tous deux ont fait faire de 
sérieux progrès à la linguistique slave; mais ils n'appartienient 
ni l'un ni l'autre aux Serbes de Hongrie. M. Jagic, actuellement 
professeur à l'université d'Odessa,') est d'origine croate; M. No- 
vakovic est de la Principan té ; il a récemment occupé le ministère 
de l'instruction publique et dos cultes dans le cabinet Iiistic. 

Parmi les écrivains serbes de Hongrie, dont les travaux out 
contribué à faire avancer l'étude de la langue nationale, nous 
citerons encore les deux frères Boskovic. L'un, Jean, a publié un 
bon résumé de la syntaxe serbe (Srpska Sintaksa, Belgrade, 
1864), et remplit aujourd'hui les fonctions de secrétaire de la 
Matica; l'autre, Stanoje, auteur d'une grammaire serbe pour les 
Allemands (Lchrbuch zur Erleruung der serbischeu 
Spraehe, Pest, lK(i4 et 1871), a été ravi par une mort pré- 
maturée. 

Les érudits qui ont cultivé l'histoire avec le plus de succès 
sont: Isidore Nikolic, auteur d'un travail que nous avons cité 
(Bibliographe n° 7), et poète tragique; Jean Gjorgjcvic, aucieu 
rédacteur du Srpski Dnevnik, qui a publié dans le Letopis, 
plusieurs articles curieux, notamment une étude sur Georges de 
Sirmie ( 1851) > ; Constantin Nikolajevic,qui a fait paraître des recherches 
sur les sept premiers siècles de l'histoire serbe (Letopis, IS01- 
1871); N. Georges Vukicevic, rédacteur du Skolski List de 
Sombor, auteur de lettres sur l'histoire des Serbes et des Bulgares, 



') Les professeurs de l'université de Berlin viennent, dit-on, d'offrir à, 
Jagic une chaire qui serait créée pour lui. 
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qu'il est intéressant de rapprocher de celles de Hilferding (Le- 
topis, 1859—1860); Maxime Ludajic, qui a publié dans le Le- 
t o p i s des documents tirés des archives de plusieurs villes hon- 
groises ; Gabriel Vitkovié, dont nous avons cité les articles critiques 
sur l'histoire des Serbes de Hongrie (Glasnik, T. XXVHI, 
XXXU, XXXVII, XXXIX), etc. 

Les efforts des deux derniers secrétaires, Antoine Hadzic et 
Jean Boskovic ont rendu t\ la Matica srpska l'influence litté- 
raire que lui avait fait perdre la création de la Société scientifique 
de Belgrade. Elle figure dignement entre cette société et l'Académie 
des Slaves du sud de Zagreb. 

Le théâtre a pris chez les Serbes un développement qu'il 
est curieux de signaler. De 1861 à 1873, il a été représenté 
à Novi Sad 193 pièces dont 61 sont des œuvres originales dues 
à Jean Steric Topovic (f 1H72), à Jean Subotic, Mathias Ban, La- 
zare Kostic, Michel Polit-Decancic, Constantin Trifkovic, etc. Ce 
sont ou des drames nationaux, ou des pièces mêlées de chant 
tirées le plus souvent de la vie populaire. Les autres sont des 
traductions de Shakspere, de Molière, de Goldoni et des auteurs 
modernes français, allemands, italiens, polonais, bohèmes, etc. Les 
traducteurs ou arrangeurs ordinaires sont : Jean Gjorgjevic, Antoine 
Hadzic, François Oberknezevié, etc. 1 ) 

Dans cette rapide revue, nous ne pouvons énumérer tous les 
écrivains qui ont collaboré aux journaux politiques et littéraires. 
La presse périodique, en particulier la presse littéraire a fait 
chez les Serbes de remarquables progrès. On en jugera par le ta- 
bleau détaillé que nous donnerons plus loin. 

Les études scientifiques ont aussi leurs adhérents. C'est moins 
du point de vue théorique que du point de vue pratique que les 
Serbes abordent la science. Ils doivent y chercher les moyens 
d'existence que le gouvernement ne leur permet pas de chercher 
dans les fonctions publiques, et s'assurent ainsi une vie indépen- 
dante et honorable. On rencontre chez eux des médecins, des in- 
génieurs et surtout des avocats. 



') Le journal IIo3opHBiTe (Le Théâtre) a commencé en 1873 (n°« 51 sqq.) 
la publication d'un important travail de M. Jean Gjorgjevic sur l'his- 
toire du théâtre sorbe. En 1872 la Société du théâtre national a fondé 
un élégant recueil d'ouvrages dramatiques (36opanK nosopaoïaax jeia), 
où les pièces originales sout imprimées séparément, dans le même format 
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La science juridique a dans Balthasar Bogîsié son représentant le 
plus émînent. Bogisic s'est occupé des origines du droit slave en 
général et prépare une grande publication dans laquelle il doit 
exposer l'ensemble de ses recherches. Malheureussement pour les 
Serbes, il n'est plus aujourd'hui parmi eux; comme Jagié il a 
porté au loin l'honneur de leur nom; il est en ce moment pro- 
fesseur à l'université d'Odessa. 

Les beaux-arts ont été cultivés avec succès par plusieurs 
Serbes de Hongrie. L'usage de décorer l'intérieur des églises a 
depuis les temps les plus reculés fait naître des peintres dans 
tous les pays serbes, mais jusqu'au milieu du siècle dernier, ces 
artistes se bornèrent à reproduire les types consacrés de l'école 
byzantine, sans chercher à les modifier par aucune invention nou- 
velle. Zacharie Orfelin, né en 172G à Vukovar, fut le premier à 
s'inspirer des maîtres italiens. Sa réputation fut assez grande, 
pour qu'il fût nommé membre de l'Académie de Vienne. On compte 
parmi ses meilleures productions quatre panneaux peints à l'icono- 
stase de l'église de Kraljevic en Sirmie. 

Théodore Die (Cesljar), né à Temesvâr en 1746, peignit aussi 
des portraits dans le genre italien, mais resta fidèle à la tradition 
byzantine pour la décoration des églises. Jean Stanisavljevic, né 
en 1816, à Novi Sad, étudia le grand art à Rome, où il exécuta 
des copies d'après Raphaël pour le grand-duc Alexandre de Russie, 
actuellement empereur. Novak Radonic est connu en Sirmie et 
dans la Backa par un grand nombre de portraits estimés de ses 
compatriotes. Étienne Teodorovic, né à Novi Sad en 1833, occupe 
aujourd'hui le premier rang parmi les peintres serbes; il appar- 
tient à la nouvelle école viennoise et possède de brillantes qualités 
de coloriste. Ses œuvres principales se trouvent à Belgrade où il 
est maintenant établi. 

M. Kanitz, à qui nous empruntons ces détails, 1 ) cite encore: 
Kracun, à qui l'on doit l'iconostase de Karlovci, Étienne Gavri- 
lovic, mort à Karlovci, à la fin du XVIII" siècle, Arza Teodorovic, 
<le Pancevo mort en 1835, Nicolas Alcksic, sorti d'un atelier de 



') Serlrien, pq. 741 sq. Le chapitre consacré par M. Kanitz à l'architecture 
et à la peinture est sans contredit l'un des meilleurs de son livre. — 
Nous renverrons aussi au dictionnaire artistique des Slaves du sud de M. 
Jean Kukuljovic Sakcinski (Sovuik uvijttnikali jugo»laven,W t ), bien que cet 
ouvrage soit encore inachevé. 
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Vienne, Démetre Avramovic, né en 1815 dans le bataillon de Titel, 
Uros Knezevic, né en 1812 à Karlovci, Paul Simié, de Novi Sad, etc. 

Parmi les artistes dramatiques serbes, nous nous bornerons à 
citer: MM. D. Ruzic, M. Kolarovié, A. Maksimovic, N. Rasic, L. Telecki, 
Oj. Savic, S. Rajkovic (Angjelic), M. Subotié, V. Markovié, Zone, 
Nedeljkovic et MM' B D. Ruzicka, Lj. Kolarovicka, S. Maksimovicka, 
M. Rasicka, M. (îrgurova, J. Popoviceva, K. Saviéeva, etc. Il ne 
faut pas demander aux acteurs serbes de représenter le drame 
classique ou la comédie contemporaine avec la distinction, la fi- 
nesse que Ton admire sur les théâtres des grands pays; ils n'ont 
pas encore d'école et se forment eux-mêmes comme ils peuvent, 
mais on trouve parmi eux des comiques d'un naturel fort divertis- 
sant et plusieurs artistes qui reproduisent avec une grande vérité 
les allures des anciens héros, depuis Marko Kraljevic jusqu'aux 
compagnons de Kara Georges. 

A ces aptitudes variées, les Serbes joignent celles de la 
guerre et du commerce. Nous avons rappelé les campagnes aux- 
quelles ils ont pris une part glorieuse en combattant à l'ombre 
des aigles autrichiennes, nous n'avons pas à revenir sur ce sujet. 
Eu 1861, Czoernig évaluait le nombre des Serbes appartenant à 
l'armée régulière, déduction faite des Confins, à 2f>.iXX) individus. 
Il n'y a plus aujourd'hui à rechercher combien ils fournissent de 
soldats, puisque l'obligation du service militaire est devenue gé- 
nérale. 

Beaucoup de familles serbes s'adonnent au commerce. Ce sont 
des négociants qui ont pour la plupart légué à la nation les biens 
qui servent à entretenir les églises et les écoles. Il n'y a pas plus 
de vingt-cinq ans, presque tout le trafic dans les villes importantes 
du Banat et de la Backa était entre les mains des Serbes. Ils 
possédaient en outre des maisons considérables à Vienne, à Pest 
et dans les autres grands centres d'approvisionnement. Depuis lors 
c'est-à-dire depuis l'insurrection hongroise, l'accroissement inoui 
de la population israélite leur a fait perdre une bonne partie du 
terrain. Plus entreprenants, plus actifs, sachant mieux se créer 
des relations étendues, les Israélites ont de plus la faveur du gou- 
vernement. Ils ont amené une véritable révolution dans le com- 
merce de la Hongrie méridionale. D'une part., les jeux de bourse 
y ont été poussés jusqu'à la frénésie, d'autre part, les petits ob- 
jets de pacotille qui favorisent le faux luxe ont été mis à la mode 
au point de ne pouvoir plus être remplacés. Si les négociants 
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serbes redoublent d'efforts, s'ils s'occupent sérieusement de leurs 
affaires, au lieu de se laisser entraîner à la spéculation véreuse, 
ou à l'oisiveté, peut-être la crise financière actuelle leur scra-t-elle 
favorable, en leur ramenant une partie de leur clientèle. 

Tous les Serbes qui se livrent au négoce ou à l'une des 
professions libérales peuvent être considérés comme membres du 
parti national. Les seuls qui se rallient aux Magyars sont ceux 
qui ont été admis dans la noblesse hongroise, ou qui ont reçu 
des titres de chevalier, ou de baron. Ces titres ne suffisent pas 
pour que les grandes familles du royaume considèrent la no- 
blesse raseienne comme une véritable aristocratie, mais ils 
établissent une séparation entre ceux qui les portent et le commun 
de la nation. A part ces dissidences peu importantes par le nombre, 
et qui (railleurs ne sont pas générales, à part l'indifférence, la 
mollesse, ou même la trahison d'uue partie du haut clergé, les 
Serbes ont une tendance de plus en plus marquée à chercher leur 
salut dans une entente fraternelle. 

Nous arrêterons ici ce tableau que les chapitres suivants sont 
destinés à compléter. Nous croyons en avoir assez dit pour mon- 
trer que les Serbes de Hongrie méritent d'occuper dans l'état une 
place meilleure que celle qui leur est faite. Ne vaudrait-il pas 
mieux pour les Magyars s'en faire des amis que des ennemis? 
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Dans la partie purement historique de ce travail, nous n'a- 
vons pas insiste sur la répartition de la population serbe en 
Hongrie ni sur son chiffre approximatif aux différentes époques. 
Nous avons voulu réunir toutes les notions ethnographiques dans 
un chapitre particulier. 

Nous avons admis qu'en franchissant le Danube, les Serbes 
venus du nord des Carpathes laissèrent des détachements sur la 
rive gauche du fleuve. Ainsi les Serbes de Hongrie auraient une 
origine plus ancienne que ceux de la Péninsule des Balkans, mais 
ce n'est là qu'une hypothèse à laquelle nous ne nous arrêterons 
pas. Quant à la Sirmie, nous ne pouvons guère douter que les 
Croates qui en étaient les principaux détenteurs, n'y aient été des 
l'origine mélangés aux Serbes. L'hésitation que les évéques du 
pays manifestèrent au XIH° siècle entre l'église d'Orient et celle 
d'Occident nous paraît en être une preuve certaine. 1 ) 

11 serait difficile de trouver des différences ethniques entre 
les Croates et les Serbes, qui ne constituent au fond qu'un seul 
peuple. Il n'y a pas à tirer de la langue un argument irréfutable 
puisque leur idiome ne se distingue que par des formes peu 
éloignées les unes des autres. On est donc convenu de considérer 
comme Serbes les adhérents de l'Église orientale, tandis que les 
Croates professent le culte catholique romain. Toutefois, à ce point 
de vue, il importe de faire quelques réserves. On classe parmi 



») Cf. pp. 25 sq. 
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les Serbes les Grecs-Unis de Croatie, les Slaves catholiques de 
la Dalmatie et de l'Istrie qui parlent le dialecte oriental et le 
dialecte méridional, enfin les Chokatses et les Bouniévatscs, popu- 
lation catholique répandue en Hongrie, et dont il sera parle 
plus loin. 

Du XI 0 au XIV 0 siècle, des rapports très-fréquents paraissent 
avoir existé entre les deux rives du Danube et de la Save. Les 
palatins d'origine serbe et la reine Hélène durent amener en 
Hongrie de nombreux compatriotes: des hommes d'armes, des 
moines etc. Nous avons cité les combats où figurèrent les troupes 
serbes et les monastères où s'établirent les moines. 1 ) Évidemment 
les uns et les autres ne restèrent pas tout-à-fait isolés. Si donc 
Ton ne veut point admettre que les Serbes aient été répandus 
dans la Hongrie méridionale avant l'arrivée des Magyars, on ne 
peut songer à contester qu'ils n'y aient eu des établissements per- 
manents dès le XUI° siècle. La rareté des informations qui nous 
sont parvenues ne prouve rien contre cette opinion ; il est pro- 
bable en effet que, sans les Guerres avec les Turcs, les historiens 
comme Bonfini, Istvânfi, etc., n'eussent point fait une mention 
spéciale des Serbes, lors même que ceux-ci eussent habité toute 
la Hongrie méridionale; ils se seraient bornés à parler du roi, 
de ses sujets, de ses soldats, sans rien dire des diverses nations 
qui occupaient le territoire. 

Au XIV 0 siècle, les Serbes fondent la colonie de Kovin 
(Râcz-Keve) dans l'île de Csepel près de Pest. Nous ne savons 
l'époque précise à laquelle remonte cette colonie, mais nous la 
voyons mentionnée dès le commencement du XV 0 siècle. En 1435, 
Sigismond abandonne aux habitants de Kovin les villages de Bal- 
vani et Skorenove, et leur accorde divers privilèges que Ladislas 
étend plus tard à des établissements situés sur la terre ferme en 
face de l'île de Csepel. 

L'arrivée de Georges Brankovic en Hongrie (1539) provoque 
une immigration plus importante. Les Serbes ne restent plus can- 
tonnés aux environs de Bude; ils pénètrent dans la ville et se 
répandent dans toutes les places cédées au Despote par l'Empereur. 



*) Cf. pp. 22—24. Ajoutons qu'en 1198, divers villages slaves du diocèto 
de Kalocsa, c'est-à-dire de la Backa, refusèrent de payer la dlroc à 
l'évêque catholique -, c'étaient sans nul doute des villages serbes. Fejér, 
Codex dipUm., T. II. p. 628. 
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Nous avons cnuméré ces places,') dans la plupart desquelles nous 
retrouvons plus tard des colonies serbes qui durent être fondées 
à cette époque. 

Tandis que les nouveaux venus s'avancent jusque vers le 
nord de la Hongrie, ils deviennent de plus en plus nombreux en 
Sirmic et en Slavonic. La prise de Smedercvo par le sultan 
Murad décide les Chrétiens à se réfugier en foule sur le sol hon- 
grois. De cette époque date la colonisation de la Ienopolis, 
c'est-à-dire du pays situé au délà d'Arad, au nord la Maros, et 
auquel Jean Hunyâdi avait donné son nom. 

I /immigration continue sans interruption sous Etienne Bran- 
kovic. En 1463, Mathias Corvin accorde aux Serbes de la Slavonic 
un premier privilège L'heureuse expédition dirigée par Paul 
Kinis en 1481 ramène un contingent de 50.000 individus. De pe- 
tits groupes, par exemple, celui que conduit Monasterli vers 1Ô2Ô, 
entrent successivement en Hongrie. L'empereur Ferdinand fait 
tous ses efforts pour attirer de nouveaux colons. 11 promet des 
primes aux capitaines ou voïévodes qui seront accompagnés de 
200 personnes au moins,-) et parvient à recueillir un grand nombre 
de fugitifs bosniaques (U s k o c i). Les Confins s'organisent et les 
Serbes fournissent d'abord la plupart de leurs habitants. 

Les Serbes de Slavonie et de Croatie sont forcés de fuir 
devant les Turcs, mais ils reviennent dans le cours du XVI* 
siècle. Leurs moines prennent possession du De sert uni secun- 
dum, et la protection impériale y constitue peu à peu uue popu- 
lation. En 1600, Vukovic et Beasinovic y installent 1600 familles 
de Bosnie et de Macédonie. Le métropolitain Gabriel et ses 70 
moines restaurent le monastère de Marca, qui devient un centre 
important. Près de là se développent les colons souvent cités, au 
XVI e et au XVII e , sous le nom de Valaqucs. Ce nom a trompé 
certains auteurs qui ont voulu y voir des Roumains, mais sans 
donner aucune preuve à l'appui de leur opinion. Les Vainques 
ont été ainsi appelés à cause de la religion grecque qu'ils profes- 
saient. Les accusations de violences, de vols d'enfants et autres 
semblables portés contre eux par les Hongrois, paraissent n'avoir 
eu d'autre fondement que l'inimitié des Catholiques contre les 
Schisniatiqucs.') 

') Voy. p. 34. 

*) Privilège du 9 septembre 1538. 

>) Cf. Czoeruig, Ethnographie, II, p. 170. 
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L'immigration s'achève à la fin du XVII e siècle par l'arrivée 
du patriarche Croojevic et des 40.000 familles qui le suivent en 
Hongrie.') C'est un contingent d'environ 500.000 individus qui 
passent sous la domination impériale. La Cour leur assigne d'abord 
pour résidence le territoire compris entre le Danube et la Tisza, 
mais, sur les réclamations de Ôrnojevic et de Monastcrli, leur 
permet d'entrer in Campum Cumanum et partes Sclavo- 
niae, siguanter in Parvam Valachiani, c'est-à-dire, d'une 
part, au nord de la Maros, dans la Ienopolis, et, d'autre part, en 
Slavonie, dans la contrée habitée déjà par les Valaqucs (coniitat 
de Pozega).*) 

En évaluant à 200.000 individus le nombre tics Serbes qui 
se trouvaient en Hongrie avant l'arrivée de Crnojcvic, ou peut 
admettre que la populatiou serbe du royaume s'élevait à la fin 
du XVII e siècle à 700.CKX) âmes. C'est là une évaluation très- 
modérée, et qu'il conviendrait peut-être de porter à 800.000, 
âmes. 

Une population aussi considérable ne resta pas enfermée dans 
les limites que nous venons d'indiquer. Des détachements serbes 
paraissent être venus renforcer les colonies établies dans les villes 
qui avaient été cédées à Brankovic. Bude, Szent-Endrc, Komarom 
reçurent de nombreux habitants. Il en fut de même de la contrée 
située entre Pécs et le confluent du Danube et de la Drave, 
contrée qui appartient au comitat de Baranya. 

Bude devint un centre particulièrement important. Dès le 
milieu du XV" siècle, les Serbes y avaient bâti tout un faubourg, 
qui prit le nom de Tabahan, Taban, 3 ) ou ville rascienne. 
Ce faubourg eut une église en 1607 et prit alors une grande ex- 
tension. En examinant les documents conservés dans les archives 
serbes de Bude, M. Vitkovic a pu se convaincre par les idiotisines 
qu'il y a relevés que les habitants étaient originaires de la Rc- 



') C'est le chiffre donné par Crnojevio dans une pétition adressée à l'Em- 
pereur en 1706, (voy. Czocrnig, II, p. 157). 

*) La Petite- Valœhic comprenait lu partie occidentale du comitat de Po- 
zega; elle s'étendait, au nord-ouest, jusqu'au-delà de Pakrac; à l'ouest, 
jusque dans le comitat de Krizevac; enfin au nud, jusqu'à la Bosnie. 
Elle avait pour chef-lieu Kraljeva Velika. Voy. Czocrnig, II, p. 168, 
note 3. 

•) Probablement du turcs tabak-han, quartier des tanucurs. 
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sava, de la Vieille- Valaehie, de la Vieille-Serbie, de l'Herzégovine 
et de la Bosnie. 1 ) Le Taban devait receler les éléments les plus 
divers. 2 ) 

Il dut en être de même des villes de Vâcz, d'Esztergom, de 
Gyor, de Soprony, de Sziget, de Veszprém, de Székes-Fehervâr 
(Stuhlwcisscnburg, Stolni Beograd), etc., 3 ) aussi l'histoire des 
Serbes de Hongrie devra-t-elle être refaite, quand les archives de 
toutes ces villes auront été publiées comme l'ont été celles de Bude. 

Le mouvement qui porta les Serbes à prendre la direction 
de Budc et des villes de la Hongrie occidentale ne se prolongea 
pas au-delà des premières années du XVIII 0 siècle. Les colonies 
établies dans les grandes villes allemande sou magyares du royau- 
me, ne reçurent plus que des renforts accidentels, et durent 
bientôt entrer dans la période de la décadence. Les groupes dis- 
persés n'étant plus alimentés par l'immigration du dehors dimi- 
nuèrent peu-à-peu par suite de l'assimilation avec les autres ha- 
bitants du pays, et même de l'émigration. Beaucoup de Serbes 
des villes perdirent leur nationalité, en contractant des mariages 
mixtes, en abjurant la foi de leurs ancêtres, pour obtenir le droit 
de bourgeoisie et la noblesse ; d'autres oublièrent leur langue, pour 
ne plus parler que l'allemand ou le magyar, tout en conservant 
la religion orientale; d'autres enfin émigrèrent, afin de se rap- 
procher de leurs compatriotes. Tel fut le sort des habitants de 
Bude qui s'élevaient à 7.000 âmes environ, au commencement du 



•) rj«cM«K, T. XXVIII", p. 435. — M. Vitkovic à recueilli daus les ar- 
chives de Bude et de Peut une série de documents du plus haut in- 
térêt pour l'histoire de ses compatriotes. Il a déjà publié trois volumes 
qui forment les Tomes III«, IV 0 et V« de la 11° Série du Glannik, et 
qui sont intitulés: CaoMemmK m» 6y4MMCKor m nenrrancKor Apx«B«; Bol- 
grade, 1873-74. Nous regrettons vivement que la première partie de cet 
ouvrage ait été déjà imprimée quand les précieux matériaux réunis par 
M. Vitkovic ont été publiés. Ils jettent un jour tout nouveau sur l'hi- 
stoire des Serbes au XVIII» siècle. Le .Ictodhc de 1870-71 pp. 135-229 
avait déjà reproduit un certain nombre de documents copiés à Bade 
par le même savant. 

') Dès Tannée 1640, les Serbes de Bude étaient assez nombreux pour que 
le Patriarche de Jérusalem sollicitât leurs aumônes. Voy. Vitkovic, 
CnoHenHu«, 1ère partie, n" 15. 

3 ) En 1655, les Serbes de Komarom et de Gyor avaient reçu un privilège 
particulier. Voy. Vitkovic, foc. cit., 3* partie, u° 5. 
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XVIII e siècle, 1 ) et ne sont plus représentés aujourd'hui que par 
325 individus. 

Les habitants des campagnes lurent plus encore que ceux 
des villes tentés par l'émigration. Les brutalités que les paysans 
avaient à supporter de la part des seigneurs allemands, ou ma- 
gyars, les portaient à quitter un pays inhospitalier. La région de 
Budc et le Baranya, qui avaient reçu un grand nombre d'ha- 
bitants furent ainsi dépeuplés. La rigueur des lois qui attachaient 
le serf à la glèbe ne retint pas des hommes décidés à chercher 
plus loin une patrie. Ce sont précisément les pays dont nous 
parlons qui paraissent avoir alimenté au moins en partie l'immi- 
gration serbe dans la Hongrie méridionale. En 1720, Novo Selo 
(Backa), Vrsac et Pancevo reçurent de nouvelles familles serbes; 
Mali Beckcrek en reçut en 1722; Karànsebes, en 1725; Veliki- 
Beckerek, en 1728; Csanàd, en 1733; Mehadia, en 1740; Dognacka, 
en 1741; Gajdobra, en 1743; Tôrôk Bccsc, en 1748; Bukin, en 
1749; Csonoplya, en 1750. Pendant ce temps, le seul établis- 
sement dont il soit fait mention aux environs de Pest, est celui 
de Ôobanka (1727). 2 ) 

Dans le Banat, dans la Backa, en Slavonic et dans les Con- 
fins, les Serbes étaient en progrès. On peut voir par un tableau 
des paroisses grecques-orientales de la Backa, en 1733, que M. 
I. Nikolic a plublié dans le Letopis, 3 ) que beaucoup de localités 
étaient vraiment importantes. Sivac comptait 281 feux; Stapar en 
avait 236; Kula, 251; Palanka, 410; Vrbas, 243, etc. 4 ) 

La suppression des Confins de la Tisza et de la Maros amena 
l'émigration en Russie, dont nous avons raconté les détails. 5 ) Le 
nombre des Serbes qui abandonnèrent la Hongrie de 1751 à 1753 



') C'est le chiffre indiqué par M. Vitkovié (r«ciuw, T. XXVIII", p. 489), 
mais il est peut-être exagéré. Le recensement de 1707 indique 484 chefs 
de famille, 351 maisons et 88 boutiques, mais ne doune pas le total 
deB individus (Vitkovié, CnoieHBUH, l"" 3 partie, n° 48); celui de 1766 
indique 238 chefs de famille et 216 maisons, avec une population to- 
tale de 1.038 individus (ibid., 3« partie, n° 96. En supposant même que 
le nombre des habitants de chaque maison ait sensiblement diminué, 
l'on ne peut guère admettre le nombre de 7.000 individus en 1707. 

*) Yoy. Czoernig, II, pp. 251-286. 

*) Jeron«c, 1859, n° 100, pp. 71-75 et 1860, n° 101, pp. 61-55. 
*) Ces feux représentent, dans les villages, autant de communautés do- 
mestiques, dont on peut évaluer les membres à une douzaine environ. 
*) Voy. pp. 126 sqq. 

23 
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est évalué à 100.000. Leur départ dut laisser un grand vide non 
seulement au nord de la Maros, mais dans le Banat et dans la 
Backa. La plupart de ceux qui restaient encore dans les Con- 
tins supprimés, descendirent vers le Danube et se fixèrent dans la 
partie méridionale du Banat, 1 ) et de la Backa; peut-être même 
y en eut-il qui passèrent le fleuve, pour s'établir en Slavonie. 

L'émigration de Hrvat et de Tokôlyi marque le premier pas 
fait par les Serbes de Hongrie dans la voie de la décroissance. 
La dépopulation a continué depuis, non pas, si l'on veut, d'une 
manière absolue, mais tout au moins d'une manière relative. Au 
lieu de suivre la marche ascendante que toutes les nations doivent 
suivre, les Serbes ne se sont développés que dans certaines régions 
de la Hongrie; dans d'autres, ils sont restés stationnaires ; dans 
d'autres enfin, ils ont sensiblement rétrogradé. Nous allons exposer 
les causes de cette décadence. 

Nous ne nous arrêterons point aux colonies répandues à 
l'état sporadique au milieu des Magyars et des Allemands. Les 
Serbes de Dcbreczen, de Szatmdr, de Szcrdahcly, de Tokaj, de 
Tâlya, de Boszôrmény, etc. étaient d'avance condamnés à dispa- 
raître. Nous avons déjà dit comment ils fondirent peu à peu et 
ne reviendrons pas sur ce sujet. Les motifs qui amenèrent les 
Serbes de Szent-Endre, de Bude et du Baranya à se replier vers 



') Griselini (OeachicJitc des Teniettwarer Banals, I, p. 196) reproduit une 
statistique du Banat dressée pendant l'administration du comte Clary 
(1768-1774)* Eu voici les chiffres: 

Roumains 181.639 

Serbes 78.780 

Bulgares 8.683 

Tsiganes 5.272 

Colons allemands, italiens et français . . 43.201 

Israélites . 353 

Ensemble! 317.928. 
Cette population était renfermée dans le territoire civil. En y ajoutant 
celle du territoire militaire, c'est-à-dire des districts de Pancevo, de 
Nova Palauka, de Mehadia, et des 23 villages du district de Karansebes 
qui appartenaient alors aux Confins, Griseliui arrive au total de 150.000 
individus. Or, les habitants des districts militaires étant pour les 1920 e * 
des Serbes et des Roumains, on devrait admettre que, si les deux peuples 
étaient eu proportion égale, les Serbes s'élevaient pour le Banat tout 
entier à 142.000 environ; mais, en réalité les Serbes étaient alors plus 
nombreux que les Roumains dans la région frontière du Banat. H faut 
pour le moins les évaluer à 150.000 individus. 
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le sud-est ne peuvent être considérés comme des motifs de dé- 
croissance, puisque les émigrants restèrent pour la plupart sur 
d'autres points du territoire hongrois, mais les causes proprement 
dites de dépopulation sont nombreuses. 

Le rôle actif joué par les Serbes depuis deux siècles dans 
toutes les guerres soutenues par l'Autriche leur a fait subir des 
pertes sensibles. Nous avons dit que les campagnes de 1793 à 
1797 avaient seules coûté à la Hongrie 100.000 hommes; 1 ) quelle 
était dans ce nombre la part des Serbes? Les vides qui se pro- 
duisirent dans leurs rangs furent d'autant plus grands que tous 
les soldats des Confins étaient mariés. 2 ) Il y eut des villages dans 
lesquels il ne resta pour ainsi dire plus d'hommes valides, et où 
les veuves se trouvèrent par conséquent dans l'impossibilité de 
convoler. Les guerres de l'Empire succédant aux guerres de la 
Révolution, imposèrent encore aux Grenzers de cruels sacrifices, 
puis vint une période de paix qui dura de 1815 à 1848, et qui 
ne fut troublée que par les deux interventions en Italie (1821 
et 1830).») 

L'insurrection de 1848, malgré les succès remportés par les 
Serbes fut plus funeste pour eux que les campagnes contre Na- 



') Avant d'énumérer les causes de décadence, rappelons que pendant les 
campagnes de 1788 et 1789 contre les Turcs, plusieurs contingents serbes 
passèrent le Danube et se fixèrent en Hongrie. Ils y furent répartis de 
la manière suivante : 

Comitat de Pozega: 635 
„ de Sirmie: 8.379 
„ de Tolna: 34 
„ de Baranya: 27 
„ de Torontal: 392 
„ d'Arad: 1.824 
„ d'Eger: 63 
„ de Békés: 4_ 
Ensemble : ~ 11.358 
Voy. Czœrnig, loc. cit., UJ, p. 137. 
s ) Voy. ci-dessus p. 181. 

*) Malgré les épreuves qu'ils durent traverser, le dévouement des Serbes 
envers la maison impériale ne se démentit pas un instant. Lorsque le 
traité de Vienne eut cédé à la France une partie des Confins croato- 
slavouB, un certain nombre de Grenzers émigrèrent D'après les docu- 
ments officiels, 2.209 individus s'établirent, de 1809 à 1813, dans la 
portion des Confins croato-sl avons restée autrichienne, et 1.256, dans le 
régiment allemand du Banat. Voy. Czocrnip, III, p. 113. 

23* 
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poléon. Elle fit dans les Connus près de 30.000 veuves et de 
fîO.000 orphelins, et, 12 ans après, on calculait que la population 
totale de la frontière militaire avait diminué de 20JXK) âmes. 1 ) 
Les habitants des comitats ne furent pas moins éprouvés que les 
Grenzers. C'est surtout dans la région de la Tisza que leurs pertes 
furent sensibles. Avant 1848, les Serbes occupaient tout le sud 
de la Backa; ils avaient pour limite vers le nord une ligne se 
détachant de la Tisza un peu au-dessus de Senta, englobant To- 
polja, Omorovica, Gara et aboutissant à Baja, sur le Danube. Les 
points occupés dans cette région par les Magyars étaient peu 
nombreux; c'étaient le village de Temerin, et les petits groupes 
d'habitations élevés sur les bords du Danube, au-dessus de Baja, 
par les gardeurs de chevaux hongrois (csikôs): Szcremle, Bât- 
Monostor, Baracska, Dautova. Les Allemands étaient répandus à 
Keraya, Vrbas, Parabuty, puis sur les bords du Danube à Baja, 
Apatin, Bukin, Novi Sad, mais les Serbes étaient compacts dans 
tout le reste du pays. Les Magyars profitèrent de l'insurrection 
de 1848 pour gagner du terrain. C'est un trait distinctif de leur 
nature de ne se plaire que dans la plaine, dans ce qu'ils appellent 
la pu s z ta, sur le bord des fleuves. Tandis que les Széklcrs dépé- 
rissent dans les montagnes de la Transylvanie et cherchent leur 
salut dans l'émigration, leurs frères des bords de la Tisza se sont 
au contraire remarquablement développés. Cette vallée est la vé- 
ritable patrie des Magyars; c'est là qu'ils se sentent à Taise et 
qu'ils prospèrent. On ne doit donc pas s'étonner s'ils ont cherché 
à s'étendre dans la direction de Titel. Senta, Ada, Mohol, Petrovo 
Selo, Ô Becse, Foldva> qui étaient presque entièrement serbes il 
y a vingt cinq ans, ont aujourd'hui une population magyare en 
grande majorité. Le mouvement de recul des Serbes n'a pas été 
aussi prononcé que pourrait, le faire croire la carte de Czornig 2 ) 
comparée par exemple à celle de Safarik, 3 ) mais il n'en a pas 
moins été accentué. Les Magyars ont pris position sur la basse 
Tisza d'une manière formidable, et la suppression des Confins leur 



*) Pétition adressée à l'Empereur par les députés des Confins à la DitU' 

«roate (juillet 18fil). 
*) EUmofjraphiache Karte der osterreichinchen Monardiit eutworfeu von Karl 

Freihcrrn von Czoernig, herausgegebMi von der k. k. Direction der ad- 

ministrativen Statistîk. Wien 1855, 4 feuilles. 
=') Slocamky Zemëvùl od P. J. Safarîka; (Carte des Slaves par P. J. Sa- 

fa«k), Prague, 1842, 1 feuille. 
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fait sans doute espérer qu'ils arriveront promptement jusqu'à Titel. 
Ada compte 7.000 Magyars contre 1.833 Serbes; Mohol en compte 
3.800 contre 3.092 Serbes ; Petrovo Selo, 4.G00, contre 1.088 Serbes; 
Ô Becse, 8.300, contre 4.844 Serbes; Foldvàr 2.G00, contre 2.190 
Serbes. 1 ) 

Les Magyars se sont développés dans une proportion presque 
égale au centre de la Backa. Ils sont 4.000 à Pacsér, contre 1.295 
Serbes; 2.000 à Bajsa, contre 624 Serbes; 2.300 à Ô-Kér, contre 
1.089 Serbes; 1.250 à Pires, contre 1.019 Serbes, etc. Bacs, ville 
entièrement magyare, a plus de 8.000 babitants ; Hegyes en a 4.200 ; 
Fekctchegy, 3.000; Veprovac, 2.800. Szeremle, Bat-Monostor, Ba- 
racska, Dautova sont devenus des villages importants. Kupuszina 
et Bogojeva, situées, comme les précédentes localités, sur les bords 
du Danube, comptent l'une 3.000 et l'autre 2.000 habitants, tous 
magyars. 

Les Allemands se sont fortifiés dans les endroits où nous 
les avons déjà signalés, mais leurs progrès, dûs uniquement à 
l'excès des naissances sur les décès, ne peuvent être comparés à 
ceux qu'ont réalisés les Magyars, descendus en foule vers la 
Backa. 2 ) 

Das le Banat, les Allemands et 1er Magyars ont progressé 
dans une proportion inverse. Les premiers se sont considérablement 
accrus tant par l'excès des naissances sur les décès que par l'ar- 
rivée d'immigrants venus des autres parties de l'empire; les Ma- 
gyars, au contraire, ne se sont développés que par l'arrivée de- 
nouvelles recrues, venues du bassin de la Tisza; ils occupent au- 
jourd'hui l'angle formé par la Maros et la Tisza, de Ladany à 
Pâdé, ne laissant plus aux Serbes que Dcszk, Szoreg, Uj Szent- 
Ivan, Gyàla et Keresztur, localités dont l'envahissement est déjà 
commencé. Dans leur situation actuelle, les Magyars menacent le 
district de Kikinda, du côté de l'ouest, tandis que les Allemands 
l'assiègent à l'est, Les Magyars ont fait quelques progrès entre 
Temesvar et Beckerek, mais cette région parait devoir leur être 
enlevée par les Allemands qui les entourent. 

Les Serbes du Banat ont été séparés en divers groupes par 
l'accroissement des autres peuples. Nous ne donnerons point ici 

') Ces nombres et les suivants sont évidemment un peu trop faibles parce 
que nous n'avons pas pu tenir compte des Serbes catholiques. 

*) En 1848, le cowitat de Bàcs-lliKtrog comptait Wô.iWG habitants; il en 
comptait 52» .115, on 1857 et r>7<> M«>, «<n 1*7o 
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une «numération qui forait double emploi avec la liste générale 
qu'on trouvera ci-après. Il suffira de s'y reporter, pour connaître 
paroisse par paroisse le territoire sur lequel ils sont actuellement 
fixés. 

Nous n'avons parlé jusqu'ici que des Magyars et des Alle- 
mands, mais il est une autre population qui a fait perdre aux 
Serbes beaucoup de terrain; nous avons en vue les Roumains. 
Aucune nation n'est peut-être aussi persistante que celle-ci. Non 
seulement les Roumains, résistent à l'influence des Magyars 1 ) et 
des Allemands, comme ils ont résisté, pendant tout le cours du 
moyen âge, à l'influence des Slaves, mais ils ont sur les peuples 
avec lesquels ils se trouvent mêlés une singulière force d'assimi- 
lation. Ils n'apprennent point la langue de leurs voisins, qu'ils 
forcent à comprendre la leur. H suffit comme le disent les Serbes, 
qu'une femme roumaine soit introduite dans une maison, pour qu'en 
peu d'années toute la maison devienne roumaine. 2 ) Ainsi ont dis- 
paru tous vestiges des Serbes qui s'étaient établis en Transylvanie; 
ainsi la langue, les usages, la nationalité roumaine a remplacé, 
dans une foule de villages du Banat, la langue, les usages, la 
nationalité serbe.*) 

Cette transformation n'est point l'œuvre des siècles; elle 
s'opère sous nos yeux avec une rapidité surprenante. Depuis 1848, 



•) Il existe pourtant près d'Arad plusieurs villages habites par des Rou- 
mains magyarisés. 

*) Kanitz (Serbien, pp. 323 sq.) a fait la môme observation. Il rappelle 
qu'un écrivain distingué, Démètre Tirol, exprimait il y a cinquante ans 
la crainte de voir les Serbes absorbés par les Roumains. Kanitz ne dit 
point où Tirol a manifesté cette crainte; l'expression vague d'il y a 
cinquante ans, nous montre que le voyageur n'a point vérifié un rensei- 
gnement qui lui aura été fourni par un tiers. Tirol ne peut avoir parlé 
des Roumains que dans son Almanach du Banat (EaHaTciiii Aaaaaart-, 
Temesvâr, 1827 et 1828), et dans sa Géographie politique à l'usage de 
la jeunesse serbe (IlojHTHiecKo 3eMj4onHCwri6 3a ynoTpeôxenie cpôcse 
■jajesii; Belgrade, 1832). Nous n'avons pas ces livres sous la main 
pour vérifier la citation. 

Kanitz renvoie à propos de la même question à la Juîna Ptela (L'A- 
beille du sud) et au Svetovid (L'Universel) de 1850, mais ces renvois 
ne signifient rien. La Juzna Pccla est probablement la Srbska Pcela 
publiée par Paul Stamatovic de 1830 à 1841. Quand au Svetovid, il n'a 
commencé de paraître qu'en 1852. Beaucoup des indications de Kaniu 
ne sont malheureusement pas pins exactes. 

■) Tac Bmim»fl ao^c, cib iryfca nonjarow. 
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c'est-à-dire en l'espace de 25 ans, nous pouvons citer plusieurs 
localités importantes qui se sont entièrement roumanisécs. Mehala, 
gros bourg situé à la porte de Temesvar, a vu 3.000 Serbes se 
transformer en autant de Roumains. La langue serbe n'est pas 
encore oubliée des habitants, mais ils ne la parlent plus entre 
eux; ils l'emploient tout au plus pour adresser la parole aux 
étrangers. 

Ce que nous disons de Mehala s'applique à Najdas (régiment 
de Bela Crkva), oîi se trouvent aujourd'hui 2.080 Roumains contre 
80 Serbes; à Jascnova (rég. de Bela Crkva), où 1.500 Roumains 
sont en présence de 500 Serbes; à Raez-Csanàd (comitat de To- 
re nia 1), qui compte 2.400 Roumains et 1.500 Allemands contre 
1.198 Serbes; à Magyar-Csaimd (comitat de Csanàd), où se rencon- 
trent 1.070 Roumains, contre 890 Serbes, lesquels sont presque 
rouinanisés; à Nagylak (corn, de Csanàd), qui renferme 2.543 Rou- 
mains de religion grecque, contre 202 Serbes (plus environ 1.000 
Roumains grecs-unis et 5.500 Magyars et Slovaques) ; à Pccka (corn. 
d'Arad), où l'on a recensé 5.102 Roumains contre 244 Serbes (mêlés 
à 7.500 Magyars, Allemands et Slovaques), etc. 1 ) L'îlot de popu- 
lation roumaine, figuré sur la carte de Czornig autour d'Alibunar, 
gagne de proche en proche comme une tache d'huile. Les Serbes 
ont presque entièrement disparu d'Alibunar et de Karlsdorf ; les 
Roumains leur disputent aujourd'hui Vlajkovcc, Novo Selo (Satu 
Nou, Neudorf), Dolova, Mramorak, Gaja, Kovin (Kubin); enfin ils 
ont pénétré jusqu'à Panccvo, où ils revendiquent 3.000 des leurs. 

Les Serbes voient les Roumains se substituer à eux dans 
un assez grand nombre de villages. C'est un fait qu'ils peuvent 
regretter, mais qui, au fond, ne leur porte pas un préjudice sé- 
rieux. Il en serait tout autrement si la partie de la population 
qui se laisse roumaniser était victime de la germanisation ou de 
la magyarisation. Depuis la séparation des deux églises, il n'y a 
plus entre les Roumains et les Serbes aucune cause d'inimitié. 
Les uns et les autres doivent se proposer le même but, qui est 
d'obtenir leur affranchissement, politique et le droit de vivre libres 
à côté de leurs oppresseurs actuels. Il se peut que des villages 
entièrement roumains opposent à l'envahissement des Magyars, 



•) Nous empruntons la plupart de ces chiffres aux recensements loraux 
faits en 1873 par les commissions serbo-roumaines, chargées d'opérer 
la séparation ecclésiastique (Ior communes mixtes. 
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aussi bieu qu'au torrcut germanique, uuc digue plus solide que 
des villages partagés entre des nations différentes, et que, à ce 
point de vue, les Serbes rouinanisés méritent la reconnaissance 
de leurs anciens compatriotes. 

Quoiqu'il en soit, il y a là pour les Serbes une cause de 
décroissance dont on ne peut les rendre absolument responsables, 
puisque la transformation s'opère insensiblement, et, pour ainsi 
dire, à leur insu. L'émigration dans la Principauté est, par contre 
un fait volontaire. Cette émigration n'a pas lieu par groupes 
nombreux; il s'agit plutôt d'individus isolés qui traversent le 
Danube ou la Save, mais ce mouvement est incessant. Ce sout 
des professeurs, des médecins, des commerçants, des ouvriers qui 
vont s'établir à Belgrade, à èabac et dans les autres villes <le 
Serbie. On peut cependant signaler aussi l'émigration de plusieurs 
contingents de paysans, et le gouvernement de la Principauté 
s'est lui-même efforcé de la développer. 

Kanitz parle d'un essai de colonisation fait avec des Serbes 
du Banat, près de Cuprija, mais il en trace le plus déplorable 
tableau. Les nouveaux venus étaient des paresseux, des ivrognes, 
etc., et n'ont rien pu créer de sérieux. Il est possible que cette 
assertion soit vraie, mais ce qui la rend légèrement suspecte c'est 
la phrase par laquelle l'auteur termine sa description. „Le gou- 
vernement serbe a fait là, dit-il, une lâcheuse expérience, mais 
une expérience qui ne devrait en somme que le porter à faire de 
nouvelles tentatives avec des races plus aptes à la colo- 
nisation (lisez avec des Allemands)." Ainsi, Kanitz, qui a pu- 
blié son ouvrage aux frais des Serbes, ne craint pas de les dé- 
nigrer et conseille au Cabinet de Belgrade de livrer le pays aux 
Allemands. C'est le cas de s'écrier, en pensant aux précieuses 
qualités de ces colons : Timeo Danaos I 

La cause de dépopulation sur laquelle nous devons insister 
sans ménagements pour l'amour propre national est le peu de 
fécondité des Serbes de Hongrie. 

En principe les Serbes peuvent être classés parmi les peuples 
prolifiques; il suffit pour s'en convaincre île suivre le progrès de 
la population dans la Principauté. Ce progrès est indiqué dans le 
tableau suivant que nous empruntons à M. Jaksic: 2 ) 

») Serbien, pp. 29 8q. 

») r«CHM. T. XXXI", p. 122. 
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Années : 

i— . . 


Population 


Nombre d'habi- 
tants par mille 

1 HiTT*l1 il 11 1 f ■ f 1 A 

gt'dpriipiiujiie 

carré : 


1833 


. . _ . 

G78.133 


857 


1840 


828.895 


1.048 


1843 


859.545 


1.087 


loto 


cm 1 rsn 

«7lO. 11HJ 


i iy 
l. li>* 


1850 


956.893 


1.210 


1854 


998.919 


1.203 


1859 


1,100.879 


1.392 


1863 


1,133.647 


1.433 


1860 


1,215.570 


1.539 


1870 


1,294.255 


1.630. 



Les résultats que nous venons d'enregistrer sont satisfaisants, 
et, même en tenant compte de l'immigration étrangère, ne per- 
mettent pas de reprocher aux Serbes leur stérilité, 1 ) mais en 
Hongrie le nombre des naissances est proportionnellement beau- 
coup plus faible. Les goûts de luxe introduits par les Allemands 
et par les Israélites ont eu sur les Serbes la plus déplorable in- 
fluence. Rien n'est plus fréquent que de voir jusque dans les 
villages, des femmes qui vont pieds nus toute la semaine sacrifier 
leurs épargnes pour revêtir le dimanche une robe de soie. La 
passion du luxe amène l'indifférence pour les enfants qui seraient 
une gêne; elle produit le relâchement des mœurs, dont les rela- 
tions illégitimes et Tavortement sont la triste conséquence. Nous 
connaissons des villes et des villages où des matrones renommées 
prodiguent leurs conseils aux jeunes mères inexpérimentées et 
suppriment au plus juste prix le fruit des mariages. Ces avor- 
teuses, qui vendent leurs services aux femmes serbes, allemandes, 
ou magyares sans distinction de nationalité, ne sont jamais in- 
quiétées par la police et font leur métier au grand jour. 



') On a compté, on 1859, dans la Principauté, 45.678 naissances, contre 
28.980 décès; en 1866, 65.322 naissances, contre 30.231 décès. Kanits, 
Serbie», p. 518. 
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L'avortement est bien loin de produire chez les Serbes les 
déplorables effets qu'il produit par exemple chez les Saxons de 
la Transylvanie, mais le mal existe; il est assez grand pour que 
nous n'hésitions pas à le signaler. Nous ne doutons pas que si 
tous les Serbes éclairés qui remplissent des fonctions municipales 
usaient de leur influence pour faire condamner les avorteuses; si 
des sociétés de bienfaisance propageaient des livres à la fois 
moraux et patriotiques, les femmes, mieux instruites de leurs de- 
voirs, ne reculeraient plus devant les charges de la maternité. 

Nous avons adressé aux femmes un grave reproche; la jus- 
tice nous oblige à rechercher aussi la part de responsabilité qui 
pèse sur les hommes. Les Serbes ont un regrettable penchant 
pour l'ivrognerie. L'amour du vin dérive en quelque sorte de leur 
ardeur guerrière. Les plus fameux héros dont les chants popu- 
laires nous racontent les exploits n'entreprenaient jamais aucune 
expédition sans avoir bu d'un vin généreux. 1 ) 

L'abondante production des vignes hongroises n'a fait que 
développer ce goût naturel, mais, le vin ayant renchéri sensible- 
ment depuis l'ouverture des chemins-dc-fer, la consommation des 
alcools s'est accrue d'une manière inquiétante. Il y a dans l'ab- 
sorption des caux-de-vie grossières de sérieux dangers d'abâtar- 
dissement pour les populations du Banat et de la Backa. 

Nous avons exposé les causes de décadence qui ont éprouvé 
les Serbes de Hongrie et qui les menacent encore. Il y a long- 
temps que de bons esprits les ont reconnues et se sont efforcés 
d'y porter remède. En 18G4, la Matica srpska mit au concours 
l'étude de cette question. Le prix fut décerné à M. G. Natosevic, 
inspecteur des écoles serbes, dont le mémoire figure au L e t o p i s 
de 18C5. 2 ) M. Natosevic y expose pourquoi ses compatriotes re- 
culent, tant au point de vue moral qu'au point de vue matériel. 
Il insiste sur les pertes que le commerce serbe a subies et sur 
la diminution de la richesse publique qui en est résultée; il n'é- 
pargne pas les reproches à ceux qui par leur désordre compro- 
mettent à la fois eux-mêmes et la uation tout entière; il ne dis- 
simule pas les progrès faits par les Roumains. Quant aux remèdes, 



') Bnho naje Xpaiesirhy Mapko etc. Les histoires de buveurs tiennent la 
plus grande place dans les UpmioBiijeTKe de Karadzic. 

*) Ce mémoire a été tiré a part sons ce titre: 3a nito u»m H«po4 y Ay- 
cTpnjH npon«4«; (Pourquoi notre Nation décroît en Autriche), Novi Sad, 
1866. in-8. 
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l'auteur du mémoire les cherche dans une réforme de l'église, qui 
devra se proposer avant tout un but moralisateur. Les évêques, 
les protopopes, plus instruits que le vulgaire devront visiter les 
familles et les éclairer de leurs conseils. Il est urgent, ajoutc-t-il, 
de fonder des écoles de tous les degrés, eu particulier des écoles 
normales primaires et des écoles commerciales. Le développement 
de l'instruction pourra seul mettre les Serbes en état de lutter 
avec avantage contre leurs concurrents. 1 ) 

Un autre écrivain, M. Jaksic, directeur de la statistique à 
Belgrade, a groupé des chiffres qui jettent une vive lumière 
sur la situation des Serbes de Hongrie à vingt années de 
distance. 5 ) Il a pris pour termes de comparaison les années 1847 
et 18G7, et voici les résultats auxquels il est parvenu. Le nombre 
des Serbes était de 977.723 en 1847, et de 1,002.832 en 18G7. a ) 
Dans les Confins, la population serbe qui est compacte et qui a 
joui d'une situation politique relativement favorable, a suivi une 
marche ascendante, malgré les pertes subies par les Grenzers. Le 
chiffre total, qui était de 322.885 en 1797, monte à 481.323 en 
1847 et à 513.539 en 1867, ce qui constitue pour cette dernière 
période une augmentation de 6.GG°/ 0 . 4 ) 

Dans les comitats hongrois, l'hégémonie magyare est désa- 
streuse pour les Serbes. Leur nombre, qui est de 344.362 indi- 
vidus en 1797, monte à 415.579 en 1847, puis redescend à 413.2G2 
en 18G7; c'est assez dire que les Serbes sont en décadence. Toute 
population qui ne s'accroît plus doit diminuer, telle est la règle 
commune. 

En Dalmatie et en Istrie, où le gouvernement se contente 
de traiter les Serbes en peuple conquis, sans poursuivre leur ex- 
termination, il y a quelque progrès: 59.381 individus en 1797, 
contre 81.808 en 1848 et 86.131 en 18G8. 



') Noua tenons de M. Nenadovic lui-même un fait caractéristique. En lHfiS 
les Serbes de Podporanj, près de Vrsac, (do 300 à 400 individus) n'ont 
pas produit un seul enfant! 

*) rjacamc, T. XXXI1I% pp. 38-134. 

3 ) M. Jaksic néglige les Catholiques et les Grecs-Unis, mais il comprend 
dans ces chiffres les Serbes do la Dalmatie et de l'Istric pour 81.828 
en 1847 et 86.131 en 1867. 

*) L'immigration n'a peut-être pas été sans influence sur cette augmentation. 
Nous avons en effet constaté une diminution de la population des Con- 
tins après 1848. 
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Nous laisserons à M. Jaksié la responsabilité des chiffres qu'il 
a réunis et nous leur comparerons les diverses évaluations qui ont 
été faites des Serbes de Hongrie, dans le courant de ce siècle, 
par les statisticiens les plus autorisés. 

Schwardtner ') ne nous fournit point de données d'ensemble, 
mais il rappelle que, en 1793, le nombre des paroisses serbes en 
Hongrie était de 935, celui des paroisses roumaines de f>53 
et celui des paroisses grecques de 17. La Transylvanie reste en 
dehors de ces données. 

Caplovié, 2 ) qui reproduit avec plus de détail les chiffres du 
recensement de 1797, évalue le nombre des Grecs-Orientaux de 
la Hongrie à 1,369.425 individus, qu'il décompose ainsi: Serbes: 
G76.613; Roumains: 687.124; Grecs et Roumains de la Macé- 
doine : 5.688. Dans ces chiffres ne figurent ni la population de la 
Transylvanie, ni la noblesse. Il convient d'ajouter au nombre des 
Serbes, au moins pour les 9/10* , les Grecs-Unis du diocèse de 
Krizevac, (8.552 en 1791), puis les Bouniévatses et les Chokatses. 
Avec l'adjonction de ces deux éléments et de la noblesse rascienne, 
le total serait de 740.000 environ. 

Dans ses G e m â 1 d e von U n g e r n, 3 ) Caplovié reproduit la 
carte ethnographique de Lipszky, mais ne raccompagne point d une 
statistique détaillée des nationalités de la Hongrie. 

Fényes 4 ) évaluait les Serbes de Hongrie, en 1841, à l,2tW.463 
individus; âafaHk *) dressait, en 1842, le tableau suivant: 



Hongrie et Banat 532.000 

Slavonie 738.000 

Croatie 629.000 

Carniolc méridionale 40.000 

Istrie et Littoral hongrois . . . 254.000 

Dalmatie 391.000 



Ensemble : 2,584.000. 

àafarfk fait entrer dans ce total les Bouniévatses et hs 
Chokatses, puis les Catholiques des Confins croates, de la Car- 



•) Staiùtik von Ungarti, T. I<", p. 179. 
*) Slavoinen, T. II", p. 70. 
*) Pcst, 1829, 2 vol. in-8. 

*) Statistik dos Kônigrciches Ungarn, T. I pr (Pcst, 1843, in-4). 
•) SlowawkÇ Nârodopin (Ethnographie slave), 3« édition ; Prague l$4i», 
in-12. p. 56. 
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niole, de llstric et de la Dalmatie, tandis que nous rangeons 
parmi les Croates la population catholique des Confins croates, 
celle de la Carniole méridionale et de la plus grande partie de 
ristrie. Safah'k atteint de la sorte un chiffre considérable poul- 
ies Serbes, tandis que les Croates descendent à 801.000 individus. 
Les Slovènes sont évalués à 1,151.000. Les trois peuples réunis 
forment un total de 4,536.000 individus, chiffre certainement trop 
élevé. 

En 1846, Hàuflcr 1 ) proposait pour les Serbes le nombre de 
1,135.416 individus. 

Frôhlich, 2 ) qui avait fait des recherches spéciales sur les 
Serbes de Hongrie, les évaluait, en 1849, delà manière suivante: 

Hongrie, Croatie et Slavonie: 739.240 
Confins militaires (non compris les hommes 
faisant le service actif): 339.176 
Militaires en activité de service, environ: 12.000 

1,090.416. 

En ajoutant les Serbes de Dalmatie et de l'Istiïc, Frôhlich 
obtenait un total général de 1,614.934 individus, tandis qu'il éva- 
luait les Croates à 1,263.821 et les Slovènes à 1,143.514. 

Czœrnig 3 ) nous foumit le tableau suivant dressé d'après le 
recensement de 1851 : 
1° Dalmatie: 

Morlaques 143.780 \ 

Ragu sains 45.834 I 

Bocchèses 31.7201 : "* 7y .676 

Habitants des côtes et des îles 157.342 I 
2* Voïévodine et lianat: 
Serbes de religion grecque- \ 

orientale 321.1 10 l 384.046 

Chokatses et Douniévatses . . 02.936 j 

3° Slavonie 222.002 

4° Confins militaires 310*964 

5° Serbes de l'Istric (Morlaques) .... 44.160 
0° Groupes serbes épars en Hongrie . . . 62.880 

7° Armée active _. 25.000 

Ensemble 1,427.788. 

') Hain, Suai»tik des oaleneichûclien Kaiser $toate*, T. I« (Wien, 1852, in-4). 
*) Nenestc National- nnd Sprachenkarle, texte pp. 15 sq. 
•) Ethnographie, 1, p. 78. 
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En retranchant de ce total les chiffres correspondant à la 
Dalmatic et à llstrie, ainsi que 8.000 hommes de troupes, nous 
obtenons, pour les pays dont nous nous sommes occupés dans 
cette histoire, un total de 906.952 individus. 

Un recensement officiel de la Voïévodinc publié en 1861 ') 
contenait les chiffres ci-après: 

Allemands 396.150 

Magyars 256.164 

Serbes 309.8851 

Croates, Bouniévatses, Chokatses 73. 

Bulgares 23.014 

Slovaques 25.982 

Roumains 414.947 

Juifs 23.596 

Tsiganes 657 

Ensemble 1,524.043. 

Ces chiffres officiels étaient combinés à plaisir pour ré- 
duire autant que possible le nombre des Serbes au moment où 
l'on supprimait la Voïévodine ; nous n'avons donc pas à nous y 
arrêter. 

Fényes, 2 ) mettant en œuvre le recensement de 1857, nous 
donne les chiffres suivants: 

Hongrie 311.371 

Confins hongrois 143.676 

Slavonic 201.055 

Croatie et Confins croates 263 .611 

Ensemble 919.71& 

En 1869, Ficker 3 ) évalue le nombre des Serbes de la mon- 
archie autrichienne à 1.520.000, c'est-à-dire que ses calculs tien- 
nent précisément le milieu entre ceux de Frôhlich et ceux tic 
Czœrnig; il nous donne pour chaque province non point l'indica- 
tion de la population totale, mais la proportion des diverses na- 
tionalités comparées entre elles. 

Kelcti, qui a recueilli et publié les données statistiques 



•) Reproduit dans le Jcroniic, 1863, II, n° 108, pp. 104-148. 
») A magyar Birodalom nenizctiségei, (L'Empire hongrois par nationalités), 
Pest, 1867, in-8. 

3 ) Die ViilkeratàmviA der ottenekhûch-nngarischcn MonarcJùc, ihrt GtbUlt, 
Qrânzen und Insdn. Wien, 1869, in-8 (avec 4 cartes). 
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fournies par le recensement du l" r janvier 1870, 1 ) a voulu dresser, 
lui aussi, un tableau ethnographique. 2 ) Le chiffre qu'il obtient 
pour les Serbes de la Hongrie propre, déduction faite de la Croatie, 
de la Slavouie et des Confins militaires, est de 267.344, total 
dont l'inexactitude est si visible qu'il nous dispensera de nous 
arrêter aux autres calculs du même auteur. 

Le recensement de 1870 n'a pas compris de relevés ethno- 
graphiques, et lors même que le gouvernement hongrois en eût 
fait faire, nous devrions forcément en suspecter l'exactitude. Mille 
raisons empêchent qu'une statistique de ce genre puisse être suf- 
fisamment approximative ; 3 ) aussi devons-nous chercher la base 
de nos calculs ailleurs que dans une déclaration souvent trom- 
peuse, ou mal reproduite. 

La répartition de la population d'après les différents cultes 
nous offre, au point de vue particulier qui nous occupe, les ren- 
seignements les plus précieux. L'immense majorité des Serbes 
professe la religion grecque-orientale, religion qui, en Hongrie, ne 
compte d'adhérents que chez eux et chez les Roumains. Dans 
toutes les parties du territoire où les Roumains n'ont point pé- 
nétré, nous pouvons, à coup sûr, considérer comme Serbes les 
membres de l'Eglise orientale ; c'est le cas pour la Croatie, la 
Slavonie, les Confins croato-slavons. Dans les anciens Confins du 
Banat, nous rencontrons les Roumains, mais les documents ecclé- 
siastiques que nous avons entre les mains nous permettent d'éva- 
luer ces derniers avec une grande approximation à 165.000 indi- 
vidus. 4 ) Retranchant cette somme du nombre total des Grecs-Orien- 
taux dans les Contins et dans le Royaume triunitaire, nous ob- 
tenons un premier chiffre de 620.110 individus de nation serbe. 
Ce que nous avons dit des Grecs-Orientaux s'applique également 
aux Grecs-Unis, que nous devons tous considérer comme serbes 
dans la région qui nous occupe. La petite colonie ruthène de 
Sid, en Sirmie, qui eût seule pu faire exception, est, croyons-nous, 



') M. Brachelli, décomposant les mômes chiffres (Statutische Skizze <ler 
o«lerreichi*ch-ujvjari«chen Monarchie, Leipzig, 1871, in- 8), évalue les 
Serbes et les Croates ensemble à 3,010.300 individus. 

*) Voy. son ouvrage intitulé: Hazânk és Néjjc, (Notre Pays et ses Habi- 
tants), Pest, 1872, in-4. 
a ) Fickcr a fort bien exposé ces raisons, pp. 30 sqq. 
«) Le chiffre donné par les Roumains est de 170.0OO. Albin'a, 1873, n» 36. 
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presque entièrement serbiséc. De ce chef, nous pouvons ajouter 
un total de 9.506 individus. 

La question devient plus ardue quand on aborde les comi- 
tats hongrois, niais le chiffre de 20 7.344 individus, proposé par 
Kelcti, est certainement très-inférieur à la vérité. Le guide le 
plus sûr que nous ayons est le tableau des paroisses serbes pré- 
senté au Congrès de 1870. Pour combler la lacune que nous 
avons à remplir, nous emprunterons les chiffres relatifs au diocèse 
de la Backa, (dont nous retrancherons seulement les paroisses du 
bataillon de Titel, déjà comprises dans les Confins), soit 104.517 
individus; au diocèse de Bude, soit 19.920 âmes; à celui de Te- 
mesvàr, soit 100.214 individus; enfin à la partie du diocèse de 
Vrsac située en dehors des Confins, avec une population de 
23.055 individus. Le total est de 307.700. Admettons, pour pré- 
venir toutes les objections, que dans ce nombre figurent par er- 
reur 10.000 Roumains, que l'église serbe aura dû ou devra céder 
à la hiérarchie roumaine, nous arriverons ainsi aux résultats 
suivants : 

Croatie, Slavonie et Confins militaires . . 629.616 

Hongrie 297.706 

Ensemble 927.322. 

Nous devons maintenant faire entrer en ligne de compte les 
Serbes catholiques de la Hongrie: les Bouniévatscs et les Cho- 
katses. Cette population n'a pas encore confondu ses destinées 
politiques avec celles des Serbes du rite oriental, mais elle ne 
peut en être séparée au point de vue ethnographique. Elle est 
originaire de la Dalmatie, qu'elle a quittée à différentes époques 
pour venir s'établir en Hongrie. Les noms qu'elle porte aujour- 
d'hui paraissent lui avoir été donnés par les adhérents du culte 
oriental dans un sens injurieux. Karadzic 1 ) propose pour Cho- 
katsc (Sokàc) Pétymologie italienne de sciocco, imbécile. 2 ) Quant 
au mot Bouniévatse (Bunjcvac), aucun auteur n'en donne l'ex- 
plication, mais si l'on attribue au mot Chokatsc la signification 
d'imbécile, on doit chercher pour les Bouniévatscs une étymo- 
logie analogue. Peut-être convient-il de rapprocher ce nom de 



') rjciHMK 2« édition, v° UIokmu. 

2 ) Ce mot n'est cité ni par Miklosich, ni par Matzcnauer, dans leurs leii 
que» des mots slaves d'origine étrangère. 
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b u n j a k ff das Auskehricht, quisquiliae," ou de b u n i s tar „Schimpf- 
wort fur einen Dieb, convicium in furcm"? 

Quoi qu'il en soit, les noms de Chokatse et de Bouniévatse 
n'ont plus la signification injurieuse qu'ils ont pu avoir à l'ori- 
gine. Ce ne sont plus seulement les Serbes de religion grecque 
qui les emploient ; ccux-mêmes qu'ils désignent ne craignent point 
de s'en servir. Un journal serbe imprimé en caractères latins, qui 
paraît à Kalocsa, porte le titre de Bunjcvacka i sokacka 
Vil a. Il se public également à Subotica (Szabadka, Maria- 
Thcrcsiopel) un almanacb intitulé: Bunjevacki i sokacki Ka- 
lendar. 

Les Bouniévatses et les Chokatses sont répandus dans la 
Backa et dans le Banat. Comme ils sont catholiques, ils sont na- 
turellement confondus dans les recensements avec les Magyars, les 
Allemands, les Slovaques, etc. Les Annuaires des diocèses qui 
nous fournissent la population de chaque paroisse, avec l'indica- 
tion des idiomes employés dans l'exercice du culte peuvent seuls 
nous permettre de les reconstituer. 

Le Schematismus cleri Archi-D ioecesis colocen- 
sis et bacsiensis pour 1871 n'indique qu'une seule paroisse 
oh la langue serbe soit exclusivement en vigueur, c'est celle de 
Ker, faubourg de Subotica, laquelle, avec la succursale de Sândor, 
compte 7.917 âmes. Les paroisses où le serbe est employé cou- 
curemment avec le magyar sont: Bàtya, Dusnok, Szent-lvân, 
Béreg, Szântova, Nemes-Militics, Vajszka, Felsô-Szent-Ivân, Csan- 
tavér, Szabadka (Subotica), Zenta. Dans 4 paroisses, le serbe est 
en usage en même temps que l'allemand, à Bikity, Gara, Plavna 
et Bukin. Enfin 14 paroisses emploient simultanément le serbe, 
le magyar et l'allemand, savoir: Baja, Csâvoly, Vaskut, Csono- 
plya, Monostorszeg, Zombor, Szônta, Bacs, Futak, Josephsdorf, 
Novi Sad, Titel, Bâcs-Almâs, Katymâr. 

Les Bouniévatses et les Chokatses sont beaucoup moins 
nombreux dans le diocèse de Csanâd. Toutefois le Schemati- 
smus de ce diocèse pour 1870 permet d'en relever à Rékâs (en- 
viron 1.700, mêlés à des Allemands), à Mali-Pakac, près de 
Bilet, à Radna, à Szôreg, à Orsova, à Carlsdorf (ces 5 localités 
n'en contiennent qu'un très-petit nombre). 

Nous ne poursuivrons pas les Serbes catholiques de la Hon- 

24 
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grie en dehors des deux diocèses dont nous venons de parler. 1 ) 
Les indications qui précédent suffisent pour nous permettre d'éva- 
luer cette population à 70.000 individus, soit 7.000 de plus que 
le chiffredonné par Czoernig en 1851. 

Il ne nous reste plus, pour achever nos calculs, qu'à supputer 
le nombre des Serbes actuellement sous les drapeaux. En les éva- 
luant à l°/ 0 de la population, nous trouvons 9.269 individus et 
700 Bouniévatses, ou Chokatses, soit 9.9G9. Tous ces chiffres 
réunis nous donnent pour les Serbes de Hongrie un total de 
1,006.929 individus. 

Pour compléter ces données, nous reproduirons le tableau 
de évêchés serbes, avec la population de chaque paroisse. Ce ta- 
bleau fera connaître en détail les anciennes divisions ecclésiasti- 
ques, en môme temps qu'il servira de guide géographique. 2 ) 

I. Archidiocèse de Karlovci. 

1. District de Iîuma: Irig: 3.500; Bcocin: 966; 
Dedinci: 1.258; Kamenica: 1.002; Neradin: 825; mo- 
nastère de Grgeteg: (?); monastère de Velika-Remeta 
et dépendances: (?); monastère de Krusedol et dépen- 
dances: (?); Krusedol et èatrinci: 735; Maradik: 578; 
Indjija: 720; Putinci: 360; Malo Radince: 326; Pe- 
trovei: 541; Dobrinci: 1.421; àibac:574; Brestac: 970; 
Subotiste: 886; Vudjanovci: 1.955; Kraljevci: 871; Ru- 
ina: 2.467; Voganj: 576; Pavlovci: 450; Rivica: 785; 
village de Vrdnik : 858 ; monastère de Vrdnik : (?) ; vil- 
lage de Jazak: 1.620; monastère de Jazak et dépen- 
dances : (?) ; monastère d'Opovo : (?) ; monastère de Be- 

senovo: (?); dépendances de Rakovac: (Y). 1 ) Ensemble 24.244 

A reporter . . — 24.244 

') Notons pourtant qu'une grande partie de la population catholique de 
Zemun (Semlin) se compose de Chokatses. 

') Il est étonnant que les moines, qui pourtant n'auraient rien eu de mieux à 
faire, n'aient point réuni de renseignements statistiques sur les dépen- 
dances de leurs monastères. Voici, pour combler tant bien que mil 
cette lacune, les chiffres fournis par le Schématisants de 1846-47: 
Grgetek: 206; Krusedol: 312; Sisatovac: 149; Rakovac: 368; Opoio :{'/); 
Beocin: 305; Kuvc£din: 279; Besenovo : 207 ; Jazak: 107; Vrdnik: 148; 
Privina Glava: 194; Velika Remcta: 43 ; Feuek: 155. Quant au moine» 
eux-mêmes, nous en donnerons plus loin un dénombrement détaillé. 
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2. District d'Erdcvik: àid: 2.406; Bcrkasovo: 
572; Bacinci et Gibarak: 790; Grabovo: 461; Svilos: 
384; Vizié: 342; Erdevik et Ljuba: 1.228; Bingula: 650; 
Calma: 629; Divos: 1.168; Lezhnir: 1.146; Mandje- 
los: 941; Grgurevci: 1.455; èuljam: 703; monastère 
de Sisatovac et dépendances: (?); monastère de Ku- 
vezdin et dépendances: (?); Veliko-Radince : 413; vil- 
lage de Besenovo et dépendances du monastère: 966; 
Stejanovci: 789; monastère de Privina Glava et dépen- 
dances : (?) ; Movo : 395 ; iWcngrad : 230 ; Tovarnik : 469 ; 
Banovci: 475; Opatovac: 449; Pctrovci: 209; Ma- 
rinci: 267; Negoslavci: 1.065; Cakovci: 177; Ôere- 
vic: 1.408; Banostar: 515; Susek: 966; Nestin: 888; 

llok et Molovin: 618; Miklusevci: 319») 23.492 

3. District de Dalj : Vukovar : 1.447 ; Ostrovo: 679; 
Bersadin: 510; Pacetin: 730; Bobota: 1.982; Vcra: 659; 
Trpinja: 1.520; Markusica: 841 ; Gabos: 498; Dalj: 3.294; 
Erdod et Alinaà: 324; Belo-Brdo: 1.900; Tenj: 1.936; 
Osjek: 1.776; Cepin: 1448; Budinci et Poganovci: 1.540; 
Borovo: 1.821; monastère de Rakovac: (?); monastère 

de Beocin :(?)>) * . . 23.834 

4. Zemun 4.519 

5. Karlovci 2.719 

6. District de Mitrovica: Mitrovica : 2.516 ; 
Kuzmin: 2.382; Martinci: 2.896; Lacarak: 2.215; Ja- 
rak: 896; Ôasinci: 1.585; MoroviC et Batrovci: 786 ; 
Grk: 1.436; Bosut et Raca: 1.075; Jaraiua: 1.484; 
Adasevci: 1.520; MalaVasica: 1.168; Ilinci: 945; Vin- 
kovci: 965; Mirkovci: 1.124; Laze: 1.144; Orolic: 270; 
Progar : 596 ; Asanja : 512 ; Kupinovo : 1.072 ; Obrez : 445 ; 
Petrovcic: 312; Becmen: 225; Karlovci^ : 637; Klenak 
et Hrtkovci : 884 ; Platicevo et Nikinci : 630 ; Grabovci 

et Vitojevci: 829; Tovarnik: 695; Ogar: 580 . . . 31.824 

District de Paz ovo: Pazovo: 702; Vojka: 2.400; 
Banovci: 1.416; Batajnica: 1.342; Belegis: 1.582; Sur- 
duk: 1301; Sase: 2.378; Cortanovci: 539; Krcedin: 
1.468; Beska: 1.001 ; Slankamen: 1.004; Bukovci: 1.094; 
Golubinci: 2.108; Peéinci: 887; Popinci: 580; Simu- 

A reporter . . 110.632 
24* 
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uovci : 1.137 ; Krnjesevci : 703; Ugrinovci : 1.221; 
Dec: 644; Mihaljcvci: 655; Prvo: 560; Surcin: 1.158; 
Bezanija: 812; Jakovo: 708; Boljevci: 768; Doba- 

novci: 1.395; monastère de Fenek: (V) 29.563 

Total . . 140 195 

IL Diocèse de la Backa. 



1. Novi S ad (Neusatz, Ujvidck) 8.050 

2. Sombor „ 10.477 

3. District de S u b o t i c a (Szabadka, Maria- 
Thcrcsiopel) : Subotica : 2.722 ; Szegcd : 480 ; Jcgra (Eger, 
Erlau, coinitat de Hevcs): 129 3.331 



4. District de S tari Beccj; Stari Becej (ô 
Becse): 4.844; Fôldvâr: 2.190; Turija: 2.505; Szent- 
Tainàs: 4.927; Petrovoselo : 1.688; Mohol : 3.092; 
Senta: 2.173; Stara Kanjiza: 640: Martonos: 1.482 . 25.374 

5. District de Zabalj: Zabalj: 4.112; Gospo- 
djinci : 2.076 ; Nadalj : 1.520 ; Curug : 4.625 ; Gjur- 
&jcvo: 2.777; Szent Ivan: 1.460; Vilovo: 902; Mo- 
sorin: 2.180; Titel: 1.744; Lok: 711; Gardinovci: 907; 
Gomji-Kovilj : 1.900; Doljnji-Kovilj : 1.294; Kac: 2.522; 
monastère de Kovilj : (V). 1 ) 28.630 

6. District de S ta par: Stari Sivac: 3.697; Sta- 
par: 5.278; Brestovac: 1.059; Miletici: 150; Deronja: 
1.318; Bodjani: 283; Parabuce: 697; Paragc: 1.159; 
Lalici: 1.571; Kula: 1.848; Bajsa: 624; Pacïr: 1.295; 
Stanisic: 956; Kidjica: 533; Baja: 598; èandor: 700; 
monastère de Bodjani: (?) 2 ) 21.769 

7. District de P a 1 a n k a : Palanka : 3.441 ; Fu- 
tog: 2.774; Begec: 1.819; Glozan et 6eb: 477; Obro- 
vac: 1.113; Tovarisevo : 2.577; Silbaè: 2.265; Pivnice: 
1.S14; Despot-Szent-Ivân : -1.654; Kulpin: 1.279; Pi- 
ros: 1.019; Kisac: 365; Sove: 1.634; Stari Ker (Ô 

Kcr): 1.189; Stari Vrbas: 1.611 25.031 

Total . . 122.662 3 ) 

*) En 1846 : 850. 
») En 1846: 328. 

•) Le Schtmatitmu* Archidioecttii Colocentis et Bactientiê pour 1871, porte 
le total tlea Grecs-Orientaux à 126.000. 



Digitized by Googl 



Diorhe de Bude. 373 



El. Diocèse de Bude. 

1. District de Mo h â es: Bain: 669; Bâttoszék, 
Alsô-Nàna et Vârdomb: 448; Bolmân: 1.068; Berc- 
ment et Illocska: 651; Borjad et Pôcsa: 545; Nagy- 
Budmir: 282; Véménd: 405; Dârda: 649; Szekczo: 64s ; 
Somberek et Racz-Gôrcsôny: 928; Kâcsfalu: 1.120; Kis- 
falud, Izsép, Darâzs, Herczeg-Sârok : 064; Lipova et 
Bczedek: 550; Liptôd et Lancsuk: 456; Maiss et Sa- 
toriste: 489; Magyar-Bôly et Villâny: 487; Medinn, 
Felsô-Nâna, Tolna, Racz-Kozar: 356; Monostor: 364; 
Mohâcs: 686; Pécsvar et Ràcz-Mecske: 221; Râcz- 
Tôttôs: 441; Sziget: 21; Herczeg-SzôlKSs, Csuza et Vo- 
rôsmart: 760; Sàrok, Lakk et Ivân-Darda: 570; Siklos 
et Szent-Mârton : 277 ; Grabovac (Grâbôcz) Saka et Ili- 

das: 396; monastère de Grabovac: (?) 14.051 ! ) 

2. District de Szent-Endre: Szent-Endre et 
Zbeg (Izbég): 745; Kalaz: 611; Poraaz: 926; Cobanac 
(Csobanka): 364; Esztergom (Gran), Domos, Levicza, 
Zselyes: 40; Koraarom (Comorn), Szerdahely, etc.: 55; 
Gy r (Raab) et dépendances: 26; Vàcz (Waitzen): 4; 
Balassa-Gyarmat et dépendances : 85 ; Kecskemét, Nagy- 
Korôs, Czegled, Szolnok, etc.: 121; Stojni Beograd 
(Székes-Fehérvar, Stuhlweissenburg) et dépendances : 149 ; 
Bude: 326; Pest: 267;*) Bata et dépendances: 325; 
Csép: 203; Kovin (Ràcz-Keve) et dépendances: 12S; 
Lovra (Lôre): 592; Adony: 54; Ràcz-Almas: 133; 
Pentele: 174; Duna-Fôldvâr, etc.: 47; Miskolcz, Tokaj, 
Gyôngyôs, Ungvâr: 75 5.420 

Total . . 19.47 l 3 ) 

~ — ~ — — - — ■ 

') Le Schematumut Dioeeesis quinque-eccleticnsiê pour 1871 porte les Grecs- 
Orientaux à 20.068. Si Ton fait abstraction des deux districts de Val- 
povo et Miholj, pour avoir la correspondance avec le district serbe de 
Momies, le total est de 15.077 soit de 1.026 pins élevé. 

») Nous ne faisons pas entrer en ligne de compte les Roumains (34o), ni 
les Greca (119). 

•) Les Annuaires des diocèses catholiques pour 1871 permettent de penser 
que ce chiffre est un peu faible. Voici les chiffres qu'ils fournissent: 
Eaztergom: 2.813; Székcs-Fehcrvàr : 3.815; Vacz: 1.538; Gyfir: 01; 
Kasso: 55; ensemble: 8.262, soit environ 7.800, déduetion faite dot* 
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IV. Diocèse de Temesvâr. 1 ) 

1. District de Temesvâr: Temesvâr, Joscphstadt 
et Mayerhofe : 766 : Fabrik :*) 794 ; **Mchala : 2.140 ; **Mali 
Beckerek: 1.152; **Szent-Andrâs et Csernegyhâz : 181; 
Dinjas: 1.524; Kraljevac: 764; Lukarevac: 321; Né- 
met: 1.146; Bereksovo (Beregszô): (?); Parac: 492; 
Petrovo Selo : 904 ; Kameral Szent-Gyorgy : 970 ; Tes : 397 ; 
Stanéevo: 1.005; **<5akovo: 2.262; **Hiujakovo: 302; 
Brestovac : 867 ; Ôenej : 1.205 ; Clary : 2.060 ; Crnja : 3.331 ; 
♦Keca:*) 2.777; Szent-Mârton : 1.612; Rndna: 1.154; 
Duboki-Nadas : 500; Omor: 10; monastère de Szent- 
Gyôrgy: (?) 28.935 

2. Velika-Kikinda 15.000 

3. District de Mokrin: Mokrin: 7.600; Josifovo: 
1.233 ; Krstur (Racz-Keresztur) : 1.943 ; Coka : 932 ; Tisza- 
Szent-Miklos: 1.540; Padej: 957; Tiszahegycs: 2.754; 

Bocar: 974; Beodra: 2.163; Kaiiovo: 4.067 .... 24.lt» 

4. District de B r a n j e v o : Mclcnci : 7.199 ; Bra- 
njevo: 6.214; Baéahid: 3.386; Novi Becej (Uj Becse): 

2.163; Kumani: 4.802; Taras: 1.382 25.140 

5. Veliki Beckerek 8.031 

A reporter : 101.275 



Roumains et des Grecs. Cette observation n'a guère d'intérêt pratique, 
mais nous la faisons pour montrer que nons ne dépassons pas la vérité. 

*) Nous indiquons par un astérisque les paroisses mixtes dans lesquelles 
la séparation des Serbes et des Roumains s'est effectuée postérieurement 
à 1870, et nous donnons en note la répartition de la population dans 
ces paroisses. Le double astérisque indique les paroisses dans lesquelles 
la séparation n'avait pas •encore eu lieu h, la fin de 1873. Les erreurs 
en trop dans le nombre des Serbes, résultant de ce que les Serbes et 
les Roumains sont confondus ici dans certaines paroisses, sont rectifiées 
dans notre total général. D'une part, nous avons laissé subsister les la- 
cunes qui existaient dans le district d'Arad ; d'autre part, nous avons 
retranché 10.000 âmes au diocèse de Temesvâr et à la portion du dio- 
cèse de Vrsac non comprise dans les Confins. 

*) La séparation des biens de la communauté n'a pas encore en lieu, mais 
la séparation des fidèles s'est effectuée. Le chiffre donné ici représente 
les Serbes sur une population de 3.461 Grecs*Orientaux. 

•) Keca: 2.452 Serbes; 1.964 Roumains. 
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6. District de Modoê: Modos: 1.935; *Tolva- 
dija 1 ): 1.124; *Fenj 2 ): 2.217; Ivanda : 1.007; Djir 
(Gyér): 326; Gad: 896; Ovsenica: 200; Soka: 90G; 
èurijan: 710; Kanak: 600; Boka: 1.596; Neuzina: 1.726; 
Pardanj: 1.538; Szent-Ggorgy : 1.073; Itebej : 3.408; 
**Ecka: 300; Elemir: 2.853; Aradac: 1.681 .... 24.096 

7. District de N a gy-S z e n t-M i kl o s : **Nagy-Szent- 
Miklos: 4.500; Srpski-Szent-Péter : 2.627; Deska: 1.547; 
Szôreg: 1.168; Uj-Szent-Mn: 482; Djala: 2.027; Turska 
Kanjiza: 1.540; Sanad: 1.471; Crna Bara: 423; Orosz- 

lâmos : 1.639 ; **Saravola : 3.300 ; monastère de Bezdin : (?) 20.724 

8. District d'Arad: Arad: 1.125; Kétfél: 1.776: 
Varjas: 1.911; Nag}*falu: 872; Firegyhâz: (?J; *Mono- 
stor 1 ) et **Fcnlak : 2.927 ; Aradgaj : 1.537 ; *Pecka 4 ) : 350; 
*Tornja 5 ) : 600 ; *Nagylak 6 ) : 300 ; Batanja, *Racz - 
Csanâd) 7 : (?); Hold-Mezô-Vàsarhely : (?); Sajtin: (?); 
**Magyar-Csanâd 8 ) : (?) ; Kesinci : (?) ; Knez : (?) ; mona- 
stère de Hodos: (?) 14.119 

Total . . 160.214 



V. Diocèse de Vrsac. 

1. Vrsac (Versées, Werschetz) 8.616 

2. District de Vrsac: Pavliâ: 1.863; *Vlajkovac 9 ) : 
i. 1 78 ; *Jabuka 10 ) : 1.470 ; Veliko-Srediste : 1.056 ; Dczsan : 
299; *Bucin !I ): 230; *Mali-Zam 12 ) : 853; Vatin: 438; 

A reporter . 7 8.616 



') Tolvadya: 380 Serbes; 1.018 Roumains. 



■) Fenj: 


523 


» 


1.601 




•) Monostor: 


922 


r» 


1.456 


•1 


*) Pecka: 


244 


n 


5.102 




*) Tornja: 


459 


» 


272 


r> 


•) Nagylak: 


202 




2.543 


n 


*) Râcz-Csanad: 


1.740 


T) 


1.192 




■) Magyar- Csanâd: 


890 


" 


1.670 




") Ylajkovac: 


217 


n 


1.001 


n 


,0 ) Jaboka: 


402 


w 


1.107 


•i 


»•) Buéin: 


26 




143 


•) 


") Mali 2am. 


2<27 




656 
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Report . • 8.616 
**Velika Margita : 1 .743 ; Subotica : 483 ; Podporanj : 353 ; 
*Mali Gaj 1 ): 700; *Denta 2 ): 3.278; Veliki Gaj: 1.G98; 
*Markovac 3 ): 280; monastère de Mesic: (?).... 14.922 

3. District de Bela Crkva: Bela Crkva (Fehér- 
templom, Weisskirchen, Biscric'a alba): 1.300; Kalu- 
gjerovo: 622; Radimna: 631; Macevic: 562; Krucica: 
1.527 ; Belobrezka : 637; Suska:394; Divic : 425 ; **Srp- 
ska Pozezena: 480 ; Romanska Pozezena 4 ): 557; Les- 
kovica: 960; Zlatica: 823; Kusic: 2.267; *NajdaS 5 ): 
2.145; Svinjica: 1.021; Dolnja Ljubkova: 1.049; Vra- 
cevgaj: 2.075; Crvena Crkva: 776; Sokolovac: 1.035; 
Langenfeld: 785; Palanka: 1.133; monastère de Zla- 
tica: (?); dépendances de Zlatica: 100; *Stara Rusava 

(Ô Orsova) 6 ): (?) 22.114 

4. District d'Uljma: Uljma: 2.560; *Alibunar ') : 
3.607; Izbiste: 1.780; Zagajica: 910; Parta: 470; Ore- 
sac: 549; Kajtasovo: 370; *Jasenovo 8 ): 1.551; Du- 
pljaja: 750; Ilanca: 2.395; Ferdin: 1.379; **Dobrica: 
2.607; Szàmos: 2.244; Margitica: 1.046 22.218 

5. District de Ko vin: *Kovin (Kubin) 9 ): 2.755; 
Bavaniste: 5.939; *Dolovo , °): 5.815; *Mramorak 11 ): 
2.258; Deliblato: 3.459; Gaj: 1.200; Dubovac: 670; 
Plocica: 978; Ostrovo: 889 23.91» 

6. Pancevo (Pancsova) 9.000 

7. District de Crepaja: Crepaja: 4.433; Homo- 
ljica: 2.516; Starccvo: 1.036; Borèa: 983; *Novo Selo 
(Satu Nou) 12 ) : 7.024 (dont 5.563 Roumains) ; Sevkerin : 

A reporter . . 100.833 



') Mali Gaj: 


106 Serbes; 


558 Roumains. 


») Denta: 


958 


r> 


1.106 


*) Markovac: 


100 


n 


716 


*) Srpska et Romanska Pozezena: 


606 Serbes; 693 Roumains. 


8 ) Najdas : 


86 Serbes; 


2.086 Roumains. 


•) Stara Ruâava: 


68 


n 


657 


*) Alibunar: 


1.263 




2.357 „ 


8 ) Jasenovo: 


500 




1.500 (?) „ 


') Kovin: 


1.983 




1.016 „ 


l0 ) Dolovo: 


1.568 




4.013 „ 


") Mramorak: 


1.102 




2.161 n 


,J ) Novo Selo: 


1.193 


- 


6.131 
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Report . . 100.833 
2.706; Opavo: 2.821; Brestovac: 1.232; monastère de 

Vojlovica: (?) 22.751 

8. District de Perlez: Tomasevac : 2.470 ; 
Jarkovac: 2.418; Botos: 2.873; Orlovat: 1.985; Far- 
kazdin: 1.888; Ccnta: 2.435; Perlez: 2.G38; Baranda: 

2.133; Sakule: 2.523; Idvor: 2.077 ._ 23.440 

Total . ._ 147.024 

■ » -■ 

VI. Diocèse de Pakrac. 

1. District de Pakrac: Pakrac: 929; Kusonje: 
1.485; Bucije: 2.872; Kamenska: 1.259; Slobostina: 
1.052; Smoljanovci : 1.131; Boloraace : 780; Ceca- 
vac: 1.123; èumetlica: 792; Darovar: 1.402; Bjela: 1.523 ; 
Bastasi; 1.617; Katinac: 1.129; Brestovac: 579; U- 
ljanik: 913; Trojeglav: 599; Doljani: 659 ; Toranj : 726; 
Graovljani : 1.109 ; Pozega : 1.219 ; Trestenovci : 444 ; 
Vetovo: 422; Gradiste: 1.249; Lonzïca: 1.296; Paka: 

628; monastère de Pakra: (?) 26.937 

2. District de Nova Gradiska: Dolnji Rajic: 
1.625 ; Jablanac : 1.003 ; Kukunjevac : 508 ; Lovska : 1.255 ; 
Oaglic: 807; Subotska: 839; Rogolje: 1.259; Oku- 
cani; 990; Bodegraj: 800; Gregjani: 671; Vrbov- 
Ijani: 1.105; Stara Gradiska: 770; Nova Gradiska: 1.081 ; 
Medari: 606; Ratkovac: 696; Svinjar: 261 ; Kobas : 855; 

Brod: 376; Novo Topolje: 520; Klokocevik: 1.047 . 17.074 

3. Premier district de Belovar: Belovar: 2.834; 
Vukovije: 479; Stupovaca : 989 ; Brsljanica: 1.417; Mi- 
kleuska: 1.022; Paèijan: 1.355; Narta: 2.007; Pav- 
Ijani: 1.868; Lipovljani: 1.651 ;Ivamé: 51; Zdenci: 963; 
Roviste: 1.853; Bolc: 1.005; Kapela: 1.267; Voja- 

kovac: 1.267; Lepavina: 965 20.993 

4. Second District de B e 1 o v a r : Novoseljani : 1 .220 ; 
Severin: 995; Bedenik: 929; Velika Pisanica: 3.090; 
Tresnjevica: 750; Barna: 1.052; Peratovica: 1.439; Tur- 
cevié Polje: 1.007; Grubisno Polje: 1.479; Grgjevac: 
1.220; Plavsinci: 1.220; Sredice: 722; Salnik: 237; 
Poganac: 1.050; Mucna: 717; Bolfan: 818; Kanji^a: 27; 
Koprivnica: 40; monastère de Lepavina: (?)... . 

A reporter . . 83.016 
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Report 



S3.016 



5. District de SI a tin a: Vocin, Macute et Smu- 
de : 3.405 ; Lisiêine : 980 ; Klisa : 1. 144 ; Virovitica : 53 ; 
Borova: 1.380; Gaciste: 745; Srpski Miholjac: 718; 
Medinci: 870; Meljani: 1.154; Slatina: 1.570; Buko- 
vica: 788; Mikleus: 691; Dobrovic: 732; Suhomlaka: 
710; Kapelna: 7G4; Kucanci: 491; Obradovci: 649; 
Gazije: 612; Oraovica: 1.273; Drenovac: 1.599; Bra- 
cevci: 758; Nabrdje: 895; Poèuje: 880; Majar: 845; 



VIL Diocèse de Gornji Karlovac. ! ) 

1. District de Petrinja: Petrinja: 988; Blinja: 
1.301; Josavica: 1.594; Tremusnjak: 1.319; Komogo- 
vina: 1.809; Svinjica: 1.036; Gradusa: 788; Staro 
Selo: 805; Bukosevac: 964; Ôetvrtkovac: 1.182; Mc- 
minska: 2.167; Crkveni Bok: 1.960 15.913 

2. District deKostajnica: Kostajnica: 721 ; Ru- 
jevac: 2.581: Ljubina (1): 1.468; Ljubina (2): 2.097; 
Dvor: 1.281; Javoranj: 1.937; Brdjani: 1.943; Jurako- 
vac: 1.428; éakanlije: 996; Babina Reka: 1.631; Rau- 
sovac: 540; Slabinja: 743; Zivaja: 986; Dubica: 1.632; 
Jasenovac: 1.024; Ustica: 602 2O.SJ0 

3. Premier District de Glina: Bovic: 2.178; To- 
pusko: 2.251; Perna: 2.860; Blatusa: 1.728; Vrgin 
Most: 1.828; Slavsko Polje: 1.303; Sjenicak: 3.700; 
Stipan: 2.338; Kirin: 2.151; Ôemernica: 1.885 . . . 22.222 

4. Second District de Glina: Glina: 2.797; Vlao- 
vic: 1.834; Luscani: 1.806; èusnjar: 990; Veliki Gra- 
dac: 1.166; Mali Gradac: 1.369; Dragotinja: 1.618; 



') M. Nede\jkovic a publié dans le Jérôme do 1873 (pp. 142-171) an re- 
lové détaillé de ce diocèse. Il y a donné la population district par 
district, mais ces divisions no correspondent plus aux anciennes, à 
cause des changements introduits par le rescrit du 10 août 1868. Kous 
devrons donc nous borner à comparer, de part et d'autre, le total gé- 
néral. Les chiffres do M. Nedeljkovic remontent, suivant les régions, * 
1870, 1871 et 187L\ 



monastère d'Oraovica: (?) 



Total 



24.706 
107.722 
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Report . 

Klasnié: 1.670; Buzeta: 1.675; Brezovo Polje: 1.185; 
Zirovac: 3.248; Obljaj : 1.460; Bojna: 1.228; Hajtié: 
1.812 

5. Premier District de Slunj: Vojinic: 2.193; 
Veljun: 2.047; Cetin: 1.534; Radovica: 2.189; Krstina: 
2.437; Klokoc: 3.355; Kolaric: 1.883; Blagaj: 2.304 . 

6. Second District de Slunj: Slusnica: 2.426; 
Poloj: 1.548; Perjasica: 2.194; Tusilovic: 1.178; Utinja: 
2.080; Trebinje: 1.406; Skrad: 1.328; Gornji Budacki: 
1.395; Dolnji Budacki: 1.611; Marindol: 662 . . . 

7. Premier District de Plaàki: Plaàki: 4.840; 
Jasenica: 1.572; Tobolic: 1.499; Premislje: 2.236; Sa- 
dilovac: 2.921; Mocila: 2.212; Ljeskovac: 3.848 . . 

8. Second District de PI a ski: Lucani: 4.108; 
Gomirije: 3.355; Dreznica: 3.206; Munjara: 1.557; Du- 
brave: 2.176; Ponikve: 869; Trzic: 1.829; monastère 
de Gomirije: (?) 

9. District d'Otocac: Otocac et Svica: 1.553 
Kosinj : 2.276; Klenovac: 1.147 ; Gornje Vrhovine: 3.143 
DolnjeVrh ovine: 1.608; Zaluznica: 1.525; Doljani: 1.057 
Dabar: 1.036; Brlog: 2.169; Senj (Zengg): 101; èka 
re: 1.933 



10. District de Korjenica: Korjenica: 4.949 
Krbavica: 2.155; Bunic: 1.835; Debelo Brdo: 1.693 
Belo Polje: 2.503; Petrovo Selo: 2.475; Ncbljusi: 1.893 

11. District de Gospic: Ploca et Kik: 1.884 
Joàan: 1.765; Srednja Gora: 1.330; Podlapac: 1.712 
Mekinjar: 1.064; Mogoric: 1.787 ; Vrebac: 1.872; Ostr 
vica: 1.465; âiroka Kula: 1.817; Gospié et Smiljan 
2.065; Divo Selo: 1.490; Pocitelj: 1.635; Medak: 2.266 
Iiaduc: 1.332 



12. District de Dolnji Gracac: Gornji Gracac 
3.399; Dolnji Gracac: 3.554; Mazin: 2.092; Bruvno 
2.219; Komic: 980; Mutilic: 1.506; Visuc: 1.703; Po 
pina: 1.637 ; Srb: 2.448; Osredci: 1.545; Suvaja: 2.428; 
Doljani: 1.792; Dobro Selo: 1.921; Lapac: 3.189; Pri- 
bodic: 1.300; Zermanja: 2.278 

13. District de Karlovac et de Zagreb: Gornji 

A reporter . . 



58.945 



23.858 



17.942 



15.828 



19.128 



15.300 



15.995 



17.503 



23.484 



33.991 



241.974 
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Report . . 241.974 
Karlovac (Carlstatlt) : 442 ; Zagreb (Agram): 318; Srpske 

Morovicc: 2.082; Reka (Fiume): 91 2 .933 

Total . . 244.907'j 



VIII. Diocèse grec-uni de Krizevac. 

1. Comitats de Krizevac et de Varazdin, . 110 

2. Régiments de Gjurgjcvac et de Krizevac 106 

3. District de Zumberk (Sichelburg) : Mrzlopolje, 
IYcno, Stojdraga, Grabar, Radatovié, Drage, Kast, àosice : 6.854 

4. Dalmatie 737 

5. Backa et Sirmie 10.477 

G. Elèves dépendant du séminaire 1 03 

Total . . 18.380=) 

Population totale des diocèses grecs-orientaux: 942.185 individus 
Diocèse grec-unis (déduction faite de la Dalma- 
tie) et d'environ 2.000 Rutbènes .... 15.649 

Total . . 957.834 

Tous les cbiffres que nous avous reproduits nous semblent 
démontrer que, en tenant compte de la population catholique, les 
Serbes de Hongrie dépassent un million d'individus. Les causes 
de décroissance que nous avons signalées ne s'appliquent qu'au 
Banat et à la Backa; sur la rive droite du Danube, en Slavonie, 
en Croatie, le développement des Serbes est à peu près normal. 
Il devra le devenir tout à fait depuis que l'introduction du ser- 
vice militaire obligatoire a réparti entre tous les hommes valides 
de la monarchie les charges qui pesaient spécialement sur les 
Confins. 

Nous ne nous arrêterons pas à décrire les usages nationaux 
des Serbes, 3 ) mais nous terminerons ce chapitre par quelques 
notions sur les dialectes parlés par les Serbes de Ilongrie. 

') Le total de M. Nedeljkovic est de 253.471. 

■) Ces chiffres remontent à l'année 1868. Nous les donnons surtnnt pour 
indiquer la répartition des Grecs-Unis. 

3 ) On peut consulter sur ce sujet les ouvrages suivants: 

/Knbot ■ OôHiajH HRpojA cpnexora. OuncMBo mx h 3« mraauy apirorouo 
Bvk. Cre: Kapaanh (Vie et Usages du peuple serbe, décrits et préparé* 
pour l'impression par Vuk Stefanovic Karadiic); Vienne, 1867, in-S- 
Ou y trouve un appendice contenant des détails curieux sur les tian- 
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La famille serbo-croate se divise en deux groupes linguis- 
tiques très-distincts: les Ôakavci et les ètokavci. 1 ) Les Ca- 
kavci, ainsi appelés parce qu'ils rendent par èa le pronom quoi, 
habitent la côte de l'Adriatique, depuis l'Istrie, où ils confinent 
aux Slovènes et môme se confondent avec eux, jusqu'à Omis (Al- 
missa), en suivant le littoral de la Croatie maritime et de la 
Dalmatic; toutes les îles, excepté les plus voisines de Dubrovnik 
(Raguse): Kolocep (Calamottii), Lopud (Isola di Mezzo), èipan 
(Giuppana) et peut-être Mljet (Mcleda) ; enfin la péninsule de Pc- 
ljesac (Sabbionccllo). Ils sont en outre répandus dans les comitats 
de Sopronj (Oedenburg) et Gy r (Raab). 

Tous les autres membres de la famille sont appelés S t o- 
k a v c i, parce qu'ils disent s t o au lieu de c a. Leur langue est 
devenue, grâce à Karadzic et à Gaj, l'idiôme littéraire adopté par 
les Ôakavci eux-mêmes. 

Les habitants de l'ancienne Croatie provinciale, c'est-à-dire 
des comitats de Zagreb, de Varazdin et de Krizevac, restent en 
dehors des deux groupes que nous venons d'énumérer. Leur langue, 
qui est un mélange de croate et de Slovène les distingue de la 



çailles et sur les diseuses de bonne aventure en Sirmie. — Dos Leben, 
die Sitten und Oebrâuche der im Kaiserthume Oesterreich lebenden Siïd- 
alaven. Verfasst und aus dem Serbischen ins Deutsche (lbersetzt von 
Baron Rajacsicb, k. k. Hauptmann. Wien, 1873, gr. in-8. — Die Eaus- 
communiontn der Sudtlaven. Zur Beleuchtung der volksthûmlichen Ackcr- 
und Familienverfassung des serbischen und kroatischen Yolkes heraus- 
gegeben von O. M. Utisenoviô. Wien, 1859, gr. in-8. — Relativement 
aux Serbes de la Slavonie et de la Croatie, on trouvera des détails dans 
Caplovic, Slavonien und zum Theil Croatie», I, pp. 93-206; relativement 
à ceux des Confins, dans Spiridion Jovic, Ethnographhchta QemUlde der 
alavonUehen Milit&rgreiue. Wien, 1836, in-8; relativement enfin à ceux 
du Banat, dans Bôhm, -Geschichte des Temeser Banatê, II, pp. 223-244. 

Quant aux chants populaires, aux contes, aux proverbes, aux jeux 
des Serbes de Hongrie, il n'en existe pas de recueils spéciaux. On trou- 
vera des chants populaires dans le recueil de Karadzic (voy. p. 194) > 
des contes dans les recueils de Karadiic (ibid.) et de V. Vrcevic (Bel- 
grade, 1868, in-8); des proverbes dans la collection de Gj. Danicic, 
(Potlovice, Zagreb, 1871, gr. in-8), des jeux dans celle de V. Vréevic 
(CpncKe nap. Hrpe, Belgrade, 1868, gr. in-8), etc. Le Banater Liederbuch 
(Temesvàr, [1869], in- 16) contient un certain nombre de chants serbes 
répandus dans le Banat. 

l ) Cf. p. 203, note 3. 
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population serbo-croate, dont ils ont pourtant accepté l'idiome 
littéraire. Ils sont appelés Kekavci, du pronom kaj. 

La langue parlée par les ètokavci se divise en trois dia- 
lectes: 1° le dialecte occidental usité par les habitants de l'inté- 
rieur de la Dahnatie, au nord de la Neretva (Narenta), et par les 
Catholiques de la Bosnie, de l'Herzégovine septentrionale, de la 
Croatie turque, des Confins militaires croates et de la Slavonie; 
2° le dialecte méridional qui comprend le sous-dialecte du Mon- 
ténégro, également parlé aux bouches de Cattaro, et dans l'Al- 
banie septentrionale jusqu'à la Bojana, celui de Ragusc, celui de 
l'Herzégovine, qui s'étend jusqu'aux environs de Raguse englobant 
le sud de la Bosnie et l'ouest de la Serbie, et celui de la Bosnie 
répandu chez les Grecs-Orientaux de la Bosnie, de la Croatie 
turque et chez les Serbes de la Slavonie et du Baranya ; 3° le 
dialecte oriental, qui comprend le sous-dialecte de Sirmic, com- 
mun aux Serbes de la Sirmie, du Banat et de la Serbie septen- 
trionale, et celui de Resava propre à la partie orientale de la Prin- 
cipauté et à la Vieille Serbie. 1 ) 

En l'absence de tout autre critérium, les auteurs qui se 
sont occupés de l'ethnographie des Slaves du sud sont tombés 
d'accord pour considérer comme Serbes ceux des ètokavci qui 
parlent le dialecte méridional et le dialecte oriental, tandisque 
les Oakavci et les ètokavci du dialecte occidental constituent 
les Croates. On leur adjoint d'ordinaire les Kekavci. 

Ces préliminaires étaient nécessaires pour faire bien com- 
prendre la place que les Serbes de Hongrie occupent parmi leurs 
congénères des pays voisins. Il y a chez eux, nous venons de le 
dire, deux sous-dialectes: celui de la Slavonie et du Baranya et 
celui de la Sirmie, répandu dans le Banat et dans Backa. La 
principale différence de ces deux sous-dialectes est le son attribué 
à la voyelle représentée par la dans le slave ecclésiastique. Les 
Serbes de la Slavonie prononcent je: ljepi, mjesto, svjet, 
(forme qui devient au Monténégro lijcpi, mijesto, svijet); 
ceux de la Sirmie et du Banat disent: lepi, mesto, svet. Les 
Chokatses et les Bouniévates ont le son i, comme dans le dialecte 



') Nous ne faisons qu'indiquer rapidement ces divisions. M. Budmani, a 
qui nous les empruntons, fait connaître dans sa grammaire (Gramma- 
tica délia lingua aerbo-croata, Vienna, 1867, in-8), un grand nombre de 
particularités dialectales. 
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occidental: lipi, misto, s vit, mais sur d'autres points, ils se 
rapprochent du dialecte de la Sirniic. 1 ) 

Les Serbes et les Croates ont pour leur langue, connue pour 
leur religion, un remarquable attachement. Il en résulte que des 
paysans catholiques et grecs-orientaux fixés depuis plusieurs siècles 
peut-être dans le même village, ne se mêlent point entre eux, 
mais conservent leur idiôme particulier. 

Les Serbes, qui oublient si facilement leur langue mater- 
nelle, quand ils sont en présence des Roumains leurs coreligion- 
naires, empruntent rarement les idiotismes croates. Ils subissent 
par contre l'influence des Magyars et des Allemands, dans les 
contrées où ils se trouvent en contact avec eux: dans lcBaranya, 
dans la Backa, dans le Banat D y a tel mot magyar, par exemple 
varos, ville, qui a fait son chemin loin des frontières de la 
Hongrie, mais le plus souvent les mots étrangers restent heureu- 
sement localisés. 

Dans les villes, où les Serbes fout le commerce, où ils sont 
en contact avec d'autres nationalités, l'influence des autres idiomes, 
surtout de l'Allemand, se fait parfois sentir sur leur langage, au 
point de le rendre méconnaissable. C'est ainsi que, à Temesvâr, 
tous les noms de métiers employés dans la vie ordinaire sont des 
noms allemands: sustr, snajdr, tislr, etc. Les femmes ne 
craignent pas d'employer des phrases comme celle-ci: Mi cemo 
frise luft sepfovati (Wir werden die frische Luft schopfcn). 
Les termes étrangers en usage chez les Allemands pénètrent 
chez les Serbes, et certaines dames que nous pourrions citer 
croiront parler avec élégance en employant les mots les plus 
barbares : J e s a m d o b r o d o r m i r a 1 a (Ich habe gut d o r m i r t) ; 
Jesam se dobro ami sir al a (Ich habe mich gut amûsirt), 
etc. Les mères, dont le langage est ainsi corrompu sont hors 
d'état d'apprendre à leurs enfants l'idiome national. Nous avons 
vu plus d'une fois avec étonnement le maître d'école serbe obligé 
d'employer l'allemand pour donner à ses élèves une explication 
qui leur avait échappé. 

») Les Serbes dont la roumanisation est en train de s'opérer parlent un 
langage hybride fort curieux. Voici deux pbraBes relevées dans les 
environs d'Alibunar: da Borne ke moraj $e ne podelimo, (sans doute, 
il faut que nous nous séparions), en roumain : firetee trebve »e ne do$- 
partimu; Borne, nu bâti bima apa jette in bunarielje ttoastre (mon Dieu, 
l'eau que nous avons dans nos puits n'est pas trop bone), en roumain: 
Dieu! nu pré buna apa ette in funtanelo néstre. Cf. Albin'a, 1873, n' 65. 
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Nous relevons ces faiblesses, parce qu'il est nécessaire que 
les Serbes les connaissent et s'efforcent d'y porter remède, s'ils 
veulent se maintenir en Hongrie. C'est aux femmes surtout qu'il 
convient de donner plus d'instruction et plus de patriotisme. 1 ) 



') Ce que nous disons ici n'est pas général. Il y a des femmes serbes ani- 
mées du plus pur sentiment de patriotisme, et nous eu citerons plus 
loin qui ont fait des donations ou des legs importants pour assurer * 
leur nation les bienfaits de l'éducation. 



I 



Digitized by Googl 



I 



X. 



Les Confins militaires. — Le District de Kikinda. 

Les Contins militaires n'existent plus, le District de Kikinda 
disparaîtra sans doute prochainement; c'est donc uniquement 
au point de vue historique que nous nous proposons d'en dire 
ici quelques mots. 

1. LES CONFINS MILITAIRES.') 

Nous avons eu l'occasion de raconter comment les généraux 
autrichiens entreprirent de repeupler les parties de la Croatie 



*) Voici la liste des principales publications relatives aux Confins mili- 
taires: Staiislisrhe lieschreibiing der Militilrgrânze, von L A. Demian. 
Wien, 1807-1808, 2 vol. in-8. 

Stati»tik der Mililârgrtinze, von Karl Bernhard von llietziugcr. Wien 
1817-1820, 3 vol. in-8. On y trouve l'indication des ouvrages publiés an- 
térieurement sur le même sujet 

Brlâulcrungen der Grttndgtnelztefilr diel: k, ostcrveichhchc MilitUr-Griùizc. 
Von Mathias Stopfer. Wien, 1830, in-8. 

Erlliuterungen iiber die MiliUir-Grànz- Vericaltwtg dut Ssterrcichhchen 
Kaherthum*. Von Mathias Stopfer. Wien, 1838, in-8. 

Lehrbuch iiber die Statùtik der Militttr-Grtïnze de* ostcrveichiachcn 
Kaiaerthums. Nach des Ilerrn Hofrathes Karl Bernh. Freihcrrn v. Hict- 
zinger grûsserem Werke bearbeitet durch Mathias Stopfer. Gratz, 1848, in-8. 

VolUUindige Topographie der KarUtàdter MilitàrgrHnze. Von F. J. Fras. 
Agrara, 1836, in-8. 

Die Miliiergrànze und deren Verfattung, von 0. M. Utieàenovic, Wien, 
1861, gr. in-8. 

Die k. k. MUitàr-Ormze und ihre Verwaltung, von J. Hostinck. Wien, 
1861, 2 vol. in-4. 

Od obrani hrvatsko-slavormkt Krajine u XVL i XVII. viefoi (De la 

25 
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et de la Slavonie transformées en désert pendant les guerres avec 
les Turcs. ' ) Ils donnèrent asile aux fugitifs de la Bosnie, les dispensèrent 
d'impôts, à condition qu'ils participeraient à la défense du pays 
et leur donnèrent une organisation militaire. Le premier district 
ainsi organisé fut celui de Zomberk (Siehelburg), qui confine à la 
Camiolc. H reçut, dès l'année 1524, un privilège impérial, et 
ses habitants obtinrent, eu 1535, que les terres qu'ils détenaient 
seraient la possession héréditaire de leurs familles. 

Les Va laque s, ou Serbes de religion grecque, qui étaient 
venus se fixer dans les comitats de Pozega et de Krizcvac, avaient 
reçu de Mathias Corvin, en 14(53, un premier privilège. Dispersés 
par les Turcs, ils furent de nouveau attirés dans le pays par les 
promesses de l'empereur Ferdinand, en particulier par le privilège 
de 153S.-) Leurs services dans la guerre contre Zâpolya leur va- 
lurent en 1504 un privilège plus favorable encore que les pré- 
cédents. 

L'installation des Uscoques sur le littoral maritime entre 
Senj et Bag (Carlopago) fut plus longue et plus difficile. Ces hom- 
mes énergiques et robustes se familiarisèrent avec la mer et se 
livrèrent à la piraterie. Jusqu'en 1(517, époque à laquelle leurs 
vaisseaux furent brûlés par ordre de l'archiduc Ferdinand, la 
seigneurie de Venise ne cessa de réclamer contre les dommages 
plus ou moins sérieux faits à son commerce. 3 ) 

défense de la frontière croato-slavone au XVI" et au XVIIc siècle^ ar- 
ticle de Fr. Racki inséré daus le Knjiztonik (Littérateur), de Zagrrlx 
1866, pp. 510 sqq. 

Parmi les brochures publiées lors de la suppression des Confins, nous 
citerons les suivantes: 

Dit Militilrgrem-Fragt uml (1er otterreichisch-iityarische Coii9tihiti<"M- 
! tanin*. (Vom F. M. L. Freilierrn von Scudier.) Wien, 1869, in-K. 

Vojnifka Krajina ita razkrh'nt avojc proïilotti i buduenosti ; (L.1 Fron- 
tière militaire ou point de vue de son passé et de son avenir). Si>&k- 
Militaire, 1871, in-8. 

rpRiiMiMpH n uapcKH FeoiKpMnr. Pei y cioje Bpeae; (Les Gronzcrs tt 
le licscrit impérial. Un mot en son temps). Belgrade, 1871, iu-8. 
') Voy. p. 47, note 1 et p. 53. 
J ) Czoernig, II, pp. 360 sq. 

3 ) Voy. Historia degli UacoccJii scritta da Minuccio Minucci, arcivescoro 
di Zara, coi progressi di quella gente fino all'auno 1602, con l'Agjritinta 
del Padre Sarpi sino all'anno 1612, et il Supplimento dcl medesimo sino 
all'anno 1616, dans le Tome V« des Oeuvres de Sarpi, réimpr. à lie lm- 
stadt (Verona), 1763, in-8; Napoli, 1790. in-8; Milano, 1831, in-S; t«d. 
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Malgré les obstacles apportés sur différents points à la co- 
lonisation, l'œuvre entreprise par l'empereur Ferdinand fit des 
progrès assez rapides pour pouvoir être élevée au rang des in- 
stitutions de la monarchie. Une instruction impériale rédigée, à la date 
du 5 août 1563, pour les commissaires chargés de parcourir les 
territoires arrachés à l'ennemi, divisa les Confins en deux 
parties, les Confins vendes ou Slovènes, comprenant: Varazdin, 
Koprivnica (Kopreinitz), Gjurgjevac (S. Georges), Krizcvae (Kreutz), 
Zagreb (Agram), Ivanic et Crkveuica, et les Contins croates, qui 
formaient la première ligne de défense contre les Turcs, avec 
Scnj (Zeng), Otocac, Modrus, Slunj (Szluin), Glina, Sisak, etc. 

Cette division fut conservée par l'édit de Bruck-sur-la-Mur, 
qui détermina pour la première fois d'une manière précise le ré- 
gime des Confins. 1 ) 

L'administration impériale, ayant ainsi jeté les bases d'un 
établissement solide, se préoccupa de prolonger la frontière mili- 
taire vers l'orient. En 1580, l'archiduc Charles recueillit un certain 
nombre de familles morlaqnes entre l'Una et la Kulpa. Ce fut 
l'origine du régiment de Petrinja. Son successeur, l'archiduc Fer- 
dinand, y cantonna d'autres fugitifs serbes évalués à 1700 (1597). 
Il était facile aux colons de s'y élever des abris; on comptait 
dans le district plus de 70 châteaux en ruine. En 1508, l'empe- 
reur Rodolphe accorda aux habitants de cette région le libre 
exercice de leur culte et l'exemption de tout impôt. 

La fondation de Gornji Karlovac (Karlstadt), dont la popu- 
lation reçut un privilège en 1581, 2 ) compléta l'institution des 
Confins croates. Les Valaques établis entre la Save et la Dravc 
formèrent les régiments slavons. Ils furent répartis en trois ca- 
pitanats, ceux de Krizevac, de Koprivnica et d'Ivanic ; Ferdi- 
nand II leur octroya une législation complète. 2 ) 

Les Confins s'élargirent à mesure que les Turcs dureut 
céder le terrain aux armées chrétiennes, mais, plus les troupes 

en français par Amclot de la Houssaie, dans le T. m» de son Gouver- 
nement de Venise, Amsterdam, 1705. On peut voir dans le Stujyio di hi- 
bliogrqfia istriana (Capodistria, 1864, in-8) l'indication d'une foule de 
pièces relatives aux expéditions de Venise contre les Uscoques. 

') Voy. p. 54 et Hitzingcr, loc. cit., pp. 18 sq. 

') Czoernig, IH, U, pp. 62 sq. 

') Voy. les curieux privilèges du 15 novembre 1627 et du 5 octobre 1630 
ap. Czoernig, II, pp. 364-372, et Vitkovic, Cqohchhuh, 3« partie, n<>» 3 
et 4. Ct ci-dessus, p. 58, note 1. 

25* 
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autrichiennes firent de progrès, plus les Magyars cherchèrent à 
contrarier leur action. Regardant les privilèges émanés de la chan- 
cellerie impériale, comme une atteinte portée aux droits du royaume, 
ils leur dénièrent toute validité. Une première fois, la Diète hon- 
groise les déclara nuls en 1685, mais ils furent confirmés en 1H42 
et en 1650 ; la Diète fidèle à sa doctrine, renouvela sa déclaration 
en cette même année 1659 et en 1681. ') 

Lorsque la paix,de Karlovci eut été conclue (1699), Léopold, mis 
en possession de la Backa, d'une partie de la Sirmic et de la 
région septentrionale du Banat, s'occupa d'y organiser une zône 
de défense, analogue aux Confins croato-slavons. Un règlement 
rédigé, en 1702, par le général baron Schlichting, établit les gé- 
néralats de Gornji Karlovac et de Varazdin, administrés par le 
Conseil de guerre de l'Autriche centrale, séant à Gratz, celui de 
Petrinja (frontière du Ban), administré par le Ban et par le Con- 
seil de guerre de Vienne, enfin le généralat de Slavonie et celui 
do la Tisza et de la Maros, relevant tous deux du Conseil de 
guerre de Vienne. 

Les Grenzers reçurent en 1703 2 ) un privilège qui fut confirmé en 
1717 et développa ceux qui leur avaient été précédemment octroyés. 
Les victoires du prince Eugène firent alors entrer le Banat tout entier 
dans la région frontière. Dès que la paix de Pozarevac eut été signée 
(1718), le général en chef prit des dispositions pour occuper mi- 
litairement la ligne du Danube et de l'Oltu. En 1724, le Conseil 
de guerre aulique fit un règlement spécial pour les milices du 
Banat. Alors se succédèrent diverses réformes partielles. En 1732, 
Charles VI sanctionna un système nouveau pour le généralat de 
Varazdin. Le comte Khevenhùller dressa des statuts pour celui 
de Slavonie; enfin, en 1742, le Prince de Saxe-Hildburghauscn 
compléta l'organisation des Contins. 

Le Chancelier Batthyànyi porta Marie-Thérèse à modifier l'état 
de choses existant. Le règlement signé par l'Impératrice en 1747 
reconstitua en partie les comitats do Sirmie, de Pozega et de 
Vcrovitica, qu'il rendit à l'administration civile. Ce premier dé- 
membrement des Confins fut le point de départ des mesures que 
les Magyars projetaient à l'autre extrémité du royaume. En 1750, 
Marie-Thérèse consentit à ce que la loi hongroise de 1741, qui 



«) Voy. p. 54, note 1. 

») Kukutfeyic, Jura regni Oroatiae, Dalmatiat et Slavoniat, II, pp. 94-98. 
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avait ordonné la supression des Confins de la Maros et de Tisza, 
reçut sa pleine exécution. La seule portion du territoire qui resta 
soumise au régime militaire fut le district marécageux de Titel. Le 
bataillon des Tchaïkistes fut complètement organisé par le règlement 
de 1764. 

Pour donner satisfaction aux Serbes et les empêcher de 
prendre en masse le chemin de la Russie, l'administration civile 
du Banat fut remise en 1751 à la Députation aulique illyrienne. 
Ce ne fut là qu'une situation provisoire. De 1704 à 1767, le com- 
mandant général de Temesvâr restaura les Confins du Banat, qui 
ne comprirent plus que les Districts de Pancevo, de Nova Pa- 
lauka, de Mehadia et de Karânsebes, et formèrent deux régiments. 

Dans l'intervalle, le lieutenant-maréchal Serbelloni élabora 
une constitution particulière pour les Confins de la Slavonie (1753). 
L'année suivante, les généralats de Varazdin et de Gornji Kar- 
lovac reçurent une législation qui fut étendue, en 1769, aux fron- 
tières de la Slavonie et du Banat. En 1761, le général de la ca- 
valerie baron de Buccow commença l'organisation des Confins de 
la Transylvanie, qui ne fut complète qu'en 1766. Joseph II voulut 
améliorer le sort des Grenzers, et leur concéda, en 1787, une 
administration cantonale et communale qui fut supprimée par l'or- 
donnance du 17 septembre 1800. 

On le voit, bien des systèmes furent essayés pendant le 
cours du siècle dernier. L'absence de vues d'ensemble applicables 
à toutes les parties du territoire, fit qu'ils n'eurent tous qu'une 
existence éphémère. L'incertitude des lois pesa durement sur les 
Grenzers. Accablés d'impôts et de corvées, malgré les franchises 
qui leur avaient été promises, il sembla qu'on avait oublié les 
services rendus par eux au trône et à la patrie. 

Le l or novembre 1807 fut promulguée la loi foncière (Grenz- 
Grundgesetz), qui détermina la situation de la propriété dans les 
Confins. Les habitants et les communes, simples usufruitiers, 
aux termes de cette loi, sont devenus propriétaires, en vertu de 
la loi du 7 mai 1850, d'une partie au moins des terres détenues 
par eux. La loi de 1862 constitua le dernier état de la législation 
sur la matière. Cette loi, qui était encore en vigueur au moment 
de la dissolution des Confins, pouvait donner lieu, du point de 
vue économique, à de sévères critiques, mais on ne peut nier 
qu'elle ne correspondit, dans une certaine mesure, à l'esprit et 
aux traditions des populations auxquelles elle était destinée. La 
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question est de savoir si le législateur ne doit prendre pour point 
de départ de ses prescriptions que les mœurs de ceux pour qui 
elles sont édictées, ou s'il ne doit pas plutôt chercher le progrès 
de la société. 

Lorsque les Confins croates furent soumis à l'administration 
française (1809—1814), Marmont se prononça pour le premier 
système; il adopta dans leurs traits généraux les règlements an- 
térieurs. 1 ) Nous n'hésitons pas, quant à nous, à nous rallier au 
second système, et c'est pourquoi l'institution de la frontière mi- 
litaire aurait dû, croyons-nous, disparaître il y a cinquante ans. 
Le danger auquel elle devait parer, les invasions turques, n'étaient 
plus h redouter; les sacrifices exceptionnellement imposés aux 
Grenzers devenaient dès lors sans objet II était d'autant plus 
urgent de les rendre à la vie civile que leur organisation appor- 
tait à leur développement social un obstacle à peu près insur- 
montable. 

Parmi les institutions que les règlements militaires avaient, 
sinon créées, du moins respectées, la plus funeste était celle de- 
là communauté domestique, autrement dit, de la vie patriarcale. 
On désignait sous le nom de communauté domestique la 
réunion des personnes vivant sous un même toit et mettant en 
commun leurs biens et leur travail, qu'il existât ou non entre 
elles des liens de parenté. Les individus recevant un salaire n'en 
faisaient point partie. L'homme le plus âgé de la communauté, 
s'il était sain d'esprit et libéré du service militaire, était consi- 
déré comme le père de famille (gospodar). Il était chargé de 
maintenir* tous les individus placés sous son autorité dans la paix, 
l'ordre, la religion, les bonnes mœurs, 2 ) et devait en même temps 
administrer les biens communs. Les chefs militaires ne devaient 
intervenir qu'en cas de discorde. 

Tous les produits du travail de la communauté constituaient 
l'avoir commun et servaient aux dépenses de la maison, ainsi 
qu'à l'entretien de la famille. Tout individu qui abandonnait la 



•) Rapport cl projet de décret sur rorgarûation des provinces illtfrieme*. 
Paris, 1810,in-4. 

*) Une ordonnance du G mare 1S5U, montre que le législateur s'était spé- 
cialement préoccupé de la moralité. Il y est dit que les enfants naturels 
d'une femme devront faire partie de la communauté à laquelle appartient 
leur mère, ..parce qu'il était du devoir des autres membres <le la fa- 
mille de veiller plus strictement sur la conduite de leurs ro-associés.* 
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communauté,' ou qui était autorisé à s'établir hors des Confins, 
perdait tout droit sur les immeubles communs. 

Telle était la vie slave primitive; mais le nom seul de pri- 
mitif ou de patriarcal suffit à montrer qu'une semblable organi- 
sation n'est pas en rapport avec les besoins de la civilisation 
moderne. Le travail personnel, l'épargne individuelle doivent rem- 
placer ces communautés, où la part de chacun était forcément 
inégale. Autant Ton devait s'appliquer à développer la famille, qui 
constitue le lien le plus naturel et le plus salutaire, autant Ton 
devait s'empresser de dissoudre ces agrégations de personnes sou- 
vent étrangères les unes aux autres. 

Rien ne pouvait être plus touchant, mais aussi rien ne devait 
être plus rare, que le spectacle d'une communauté ou régnait la 
bonne harmonie. Les inconvénients au contraire devaient se repro- 
duire presque partout. Les membres de la communauté pouvaient 
difficilement résister à. la paresse. Pourquoi auraient-ils travaillé, 
puisque le père de famille était obligé de pourvoir à la subsistance 
commune, et que nul ne profitait de son travail? Les hommes, 
absorbés par les exigences du service, laissaient les femmes cultiver 
les champs tant bien que mal, et vivaient sans espoir d'un meil- 
leur sort. L'un des enfants avait-il le désir de recevoir une in- 
struction supérieure, le chef de la communauté, ne comprenait point 
qu'on voulût vivre autrement qu'il avait vécu lui-même, et refusait 
tout subside. Qu'était-ce si quelques uns des membres de la 
famille demandaient à se séparer pour fonder une communauté 
nouvelle? Ils ne le pouvaient qu'à la condition de recevoir de leurs 
co-associés le lot de terre exigé par la loi, comme minimum des 
biens qui devaient assurer l'existence de chaque famille. Si les 
co-associés refusaient, les individus, même de l'humeur la plus in- 
compatible, devaient continuer de vivre ensemble. 

Nous ne faisons qu'indiquer les principaux inconvénients de 
la vie commune. On ne pouvait espérer que les Confins entreraient 
dans la voie du progrès, tant que leurs habitants ne jouiraient pas 
de la liberté individuelle. Or, tout s'enchaînait dans l'organisation 
de la frontière militaire ; il n'était guère possible de déplacer une 
pierre sans que l'édifice entier s'écroulât. 

Les 5 régiments de Transylvanie furent supprimés en 1851. 
Leur transformation en territoires civils s'opéra sans difficulté; 
des lors beaucoup de bons esprits réclamèrent la suppression com- 
plète (l'une institution qui avait fait son temps. Les services rendus 
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par les régiments des Confins en 1848 et en 1859 tirent que le 
parti militaire considéra tous les projets de suppression comme 
dangereux pour la sécurité de l'empire, mais la campagne de 1806 
montra que l'obligation de porter les armes devait s'étendre à 
tous les citoyens, sans exception, et fournit, un argument puissant 
à ceux qui voulaient faire rentrer les Confins dans le droit com- 
mun. Lorsque la loi militaire de 1868 eût été votée, les Magyars 
pressèrent l'Empereur d'abolir les lois qui régissaient les Grenzers. 
Ils surent représenter habilement les dangers que la présence sur 
les frontières du royaume de 80.000 soldats toujours prêts à marcher 
à l'ennemi, pouvait faire courir à la constitution dualiste, et réus- 
sirent à tenir en échec les défenseurs des Confins. Le ministère 
de la guerre de l'empire, et les généraux qui combattaient les 
prétentions des Magyars, eurent un tort; ils voulurent conserver 
une organisation qui devait être abandonnée, et se contentèrent 
d'y projeter quelques améliorations. 

Les Grenzers sentirent que leur situation allait être profon- 
dément modifiée ; ils réclamèrent le droit de disposer d'eux-mêmes 
et d'être au moins consultés sur les mesures qui devaient être 
prises. Le parti militaire, dominé par des idées routinières, ne 
comprit pas qu'il était de son intérêt d'appuyer une demande si 
légitime. Il persévéra dans ses errements, prépara les projets de 
réforme de 1869 et laissa le comte Andrassy maître du terrain. 
L'Empereur, circonvenu par les Magyars, sentant que les plans du 
ministère de la guerre étaient inexécutables, adopta la solution 
proposée par le cabinet de Pest. Toutes les démarches des Gren- 
zers, leurs pétitions, leurs députations demeurèrent sans effet. 
Trois siècles de dévouement et de fidélité ne leur assurèrent même 

> 

pas le droit d'être entendus dans leur propre cause! 

Voici un tableau des régiments des Confins, avec l'indication 
de leur superficie en kilomètres et en milles carrés, leurs chefs- 
lieux et leur population au I er janvier 1870: 

i 
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Confins croato-slavons, 





Superficie 






Régiments: 1 ) 


en kilomètres 


en milles 


Chefs-lieux: 


Population : 




carrés: 


carrés d'Autr. 


. 




1 Lika 


2.902,64 


50,44 


. . 

Gospic 


84.069 


2 Otocac 


3.025,21 


52,5 i 


Otocac 


76.787 


3 Ogulin 


2.647,14 


46 


Ogulin 


87.716 


4 Slunj 


1.400,10 


24,33 


(lernji Karlovac 


68.825 


li 5 Kri/evac 


1 3.880,93 




Iîelovar 


66.187 


G Gjurgjevac 


67,44 


Bclovar 


93.061 


i 7 Brod 


2.203,45 


38,29 


Vinkovci 


82.540 


| 8 Gradiska 


1.928,96 


33,52 


Nova Gradiska 


61.596 


9 Petrovaradin 


3.429,19 


59,59 


Mitrovitica 


102.765 


10 rég.(lDRinn°l 


1.318,39 


22,91 


Glina 


70.035 


H » „ n°2 


1.452,47 


25,24 


Petrinja 


66.096 


Total . . 


24.188,48 


420,33 




859.677 



Confins hongrois. 



Circonscriptions : 


Superficie 

en kilomètres! en milles 
, carres 
carres: d'Autr. 


Chefs-lieux : 


Population : 


I Bataillon deTitel 

12 Rég. allemand 

du Banat 

13 Rég. serbe du 

Banat 

14 Rég. roumain du 

Banat 
Total . . 


908,08 
2.385,30 
1.761,50 
5.872,61 


15,78 
41,45 
30,61 
102,05 


Titel 
Pancevo 
Bela Crkva 
Karânsebes 


34.358 
114.515 
94.762 
98.260 


10.927,49 


189,89 


341.895" 



') Nous ajoutons la population des villes constituées en communes auto- 
nomes (Bag, Senj, Petrinja, Belovar. Ivanic, Brod, etc.) à celle des 
régiments sur le territoire desquelles ces villes sont situées. Nous rec- 
tifions les chiffres relatifs à la superficie dos contins croato-slavons, 
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Un poiut do vue de la nationalité, cette population se dé- 
composait approximativement de la manière suivante: 



.... 


"" 

Conlins Contins 
croato- ! , 

slavons: | hon « rols: 


Total: 

— , — — 


Serbes 


38G.UX) 


111. (XX) 


497.000 


Croates 


459.000 


1.500 


400.500 


Roumains 




1 05.233 


105.233 


Allemands 


(3.000 


38.000 


44.000 


Magyars 


5f>0 


14.000 




Tchèques et Slo- 








vaques 


3.(XX) 


11.000 


l4.(XX) 


Israélites 


Î3.000 


680 


3.08O 


Italiens 


1.000 


120 


1.120 


Divers ((Irecs. 








Albanais, Fran- 








çais, etc.) 


1.127 


302 


1.489 


Total . 


.SÔ9.077 


341.895 


1,201.572" 



Le rescrit impérial du 8 juin 1871 a porté le premier coup 
à l'institution des Confins militaires, en ordonnant la suppression 
des régiments de Kri/.evac et de Gjurgjevac, qui ont formé le co- 
mitat de Belovar. Les communes de Belovar et d'Ivanic ont été 
comprises dans la dissolution. En même temps, la commune de 
Sisak-Militaire a été distraite du régiment d'Ogulin, et réunie à 
Sisak-Civil, dans le comitat de Zagreb. 

Le rescrit impérial du 9 juin 1872 a dissous les Coufins 
hongrois. Le bataillon de Titel a été réuni du comitat de Dâcs- 
Bodrog; le régiment allemand a été incorporé au comitat de To- 
rontal, ainsi qu'une partie du régiment serbe ; une seconde portion 



d'après les données empruntées au cadastre par M. Matkovic. Voy. P. 
Matkovic, Hrvatska i Slavnnijn u svojih Jkicnih i druXevrrih mlno'mij'Ji 
(II Zagrenu, 1873 in-8), ouvrage traduit en français et en allemand, sous 

CCS titres: La Croatie et S/avnnie, au point île vue Je leur culture pfo' 
tiiftie et intellectuelle (Zagreli, 1873, in-8) ; Knmtien-S/acomeu uath seine» 
phyxiseheu unil ijeistiyeit Verhiiltmsaen (Agram, 1873, in-8). 
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de ce môme régiment est entré dans le comitat de la Ternes ; une 
troisième, dans le comitat de Krassô; la partie restante a servi 
avec le régiment roumain à constituer un nouveau comitat, sous 
le nom de Severin (Szorény). 

Le rcscrit impérial du 8 août 1873 a ordonné que les Contins 
croato-slavons, encore soumis à l'administration militaire, passe- 
raient sous l'administration civile, à partir du 1 er octobre 1873. 
Ils devront renforcer les comitats existants et former un ou deux 
comitats nouveaux. 

Ainsi disparaît une institution qui a tenu une grande place 
dans l'organisation militaire de l'Autriche. L'histoire des Confins 
est si intimment liée à celle des Serbes que nous avons cru 
devoir lui consacrer quelques pages. Si les anciens Grenzers com- 
prennent leur véritable intérêt, ils pourront travailler plus sûrement 
qu'autrefois au développement de leur nationalité. Le comman- 
dement allemand avait été introduit dans les régiments-frontières 
en 17G9, et, depuis lors, la germanisation y avait fait de grands 
progrès. C'est aux Slaves maintenant et aux Roumains à regagner 
le terrain qu'ils ont perdu. La Diète de Zagreb, à laquelle les 
Confins croato-slavons seront désormais représentés, jouit d'une 
autonomie suffisante pour résister à l'influence étrangère, si ses 
membres sont animés d'intentions vraiment patriotiques. Quant 
aux Confins de la Backa et du Banat, ils sont placés dans une 
situation beaucoup moins favorable. Fondus avec les comitats 
hongrois, ils sont exposés à la propagande des Magyars et à toutes 
les vexations de leur administration. Les Roumains ont reçu une 
satisfaction partielle par la constitution du comitat de Severin, où 
ils ne se trouveront, pour ainsi dire, en contact avec aucune autre 
nation. Les Serbes des régiments de Pancevo et de Bela Crkva 
ont vainement sollicité l'érection de comitats distincts; ils sont 
entrés dans les comitats déjà existants, bien que ces distincts 
fussent assez peuplés pour n'avoir besoin d'aucun agrandissement. 
En refusant aux Serbes l'avantage accordé aux Roumains, le Ca- 
binet de Pcst a sans doute voulu leur donner une marque particu- 
lière de défiance; peut-être aussi s'est -il flatté de refroidir les 
bons rapports qui existent entre les deux peuples; c'est à eux à 
déjouer ces calculs égoïstes. 1 ) 

') Les forêts qui constituaient la principale ressource des Confins (il y en 
avait 051.495 hectare» dans les Contins croates, et environ 220.000, dans 
les Confins hongrois), ont été singulièrement compromises par le minis- 
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2. LE DISTRICT DE VELIKA KIKINDA.') 

Au moment où, cédant aux sollicitations des Magyars, Marie- 
Thérèse voulut faire revivre les comitats du Banat, la Députation 
illyrienne la pressa de donner aux Serbes un témoignage de bien- 
veillance. Il s'agissait à la fois de reconnaître les services rendus 
par eux dans toutes les guerres soutenues par l'Autriche et de 
les empêcher d'émigrer, comme 100.000 des leurs l'avaient fait 
après 1751. 2 ) Telle fut l'origine de la patente du 12 novembre 1774, 
par laquelle l'Impératrice créa le district de Kikinda et lui donna 
une organisation autonome. Les habitants de ce territoire reçurent 
le droit d'élire eux-mêmes leurs magistrats, à qui furent délégués 
tous les pouvoirs administratifs et judiciaires; ils furent soustraits 
à la juridiction de toutes autres autorités secondaires, et ne dé- 
pendirent plus que du gouvernement provincial du Banat. Marie- 



tère de la guerre, avant la supression du régime militaire. En 18€7, 
17.000 hectares en ont été vendus à des particuliers pour la somme de 
30 millions de florins. Cette somme devait en principe être affectée à 
dc9 entreprises d'utilité publique, mais elle a disparu sans le gouffre 
des dépenses militaires. Malgré les réclamations incessantes des inté- 
ressés, les Magyars se sont autorisés de ce précédent pour restreindre 
le droit d'usage des Grenzers à la moitié des forêts dont ils avaient 
antérieurement la jouissance (loi du 8 juin 1871). Ces mesures, qui ont 
vivement froissé la population des Confins, menacent gravement le pays 
tout entier. Le déboisement, devenu inévitable le jour où l'État a com- 
mencé- l'aliénation des forêts domaniales, ne manquera pas d'amener des 
inondations. 

') Consultez sur le district de Kikinda, les ouvrages suivants : 

Genesis und wesentliche Momente aus der Geschichte des in der 
Wojwodschaft Serbien gelegeneu privilegirten Grosskikindaer Distriktes, 
zur Belcucktung der Frage nber die Ablôsung der Ueberliinder und 
Hegalbenefizien. Von P. Trifunacz de liatfa, k. k. pensionirteu Miuistcrial- 
rath. Temesviir, 1858, in-8. 

IlMTHite BejHKOKHKHH4CKor ;1h m r paiera ca 4p*»BOnpRBHor rjejramT*, Uo- 
BjacTRne Koje «y cjyace aa ochob, m HCTopRiHo-npaBaHuca Pacnpaaa o aa- 
Taa>y OAxyna aeroBK tbko3b8hm H6epaan4CRR 3eaa&a h pernjBM npasa. Cnacao 
m aajao AjeacaHjep CTojaiROBMh (La Question du District de Velika 
Kikinda avec un résumé de ses droits constitutionnels-, Privilèges sur 
lesquels repose son organisation et Exposé bistorico-juridique do la 
question du rachat des terres appelées IMerland, et des droits régaliens, 
par Alexandre Stojackovié) ; Bude, 18G8, in-8. 
*) Vov. cwVksub, p. 148. 
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Thérèse se réserva pourtant la faculté de charger un commissaire 
spécial »lc surveiller l'exécution des lois. Elle concéda de plus 
aux habitants une notable réduction d'impôts, leur permit de fa- 
briquer librement de la bière et de l'eau-dc-vie et leur aban- 
donna moyennant une faible redevance la jouissance d'une étendue 
considérable de terres. 

Lorsque le comitat de Torontâl fut constitué en 1770, le 
district de Kikinda y fut enclavé, mais conserva son existence 
particulière. Le gouvernement provincial n'existant plus, il releva 
désormais de la Chancellerie hongroise. Ses privilèges furent con- 
firmés par une patente du l" r août 18 17. 1 ) L'empereur François 
reconnut l'autonomie politique et administrative du territoire, qui 
se trouva placé de la sorte à peu près sur le même pied qu'un 
comitat, et lui accorda l'exercice complet du pouvoir judiciaire, 
y compris le jus gladii. 

Jusqu'alors le district n'était point considéré par les Magyars 
comme une circonscription légale, parce qu'il avait été créé par un 
acte de l'initiative impériale et non par un vote de la Diète. L'ar- 
ticle XLU° de la loi de 1840 et l'article VII e de la loi de 1844, 
qui en firent mention comme d'une circonscription distincte, con- 
firmèrent implicitement les privilèges de 1774 et de 1817. Les 
lois votées en 1848 n'en parlèrent point, mais lorsque le Banat 
eut été réuni à la Voïévodinc et fut doté d'une organisation pro- 
vinciale, les autorités du district furent remplacées par un simple 
économat. 

Le 1 er novembre 1861, l'ancienne constitution fut remise 
en vigueur à Kikinda. Elle y est restée depuis, malgré l'avéncment 
du système dualiste. Le district comprend les 10 communes de 
Velika Kikinda, Basahid, Melenci, Taras, Kumani, Vranjevo, Kar- 
lovo, Mokrin, Srpski Krstur, Josefovo, et compte 63.632 habi- 
tants, sur lesquels les Serbes peuvent être évalués à 52.500. 
Le reste de la population se compose de Magyars et d'Allemands. 
Les premiers envahissent le district à l'ouest; les seconds à l'est. 
Presque tout le terrain qu'ils occupent aujourd'hui a été gagné 
par eux depuis 1848. 

Les 10 communes que nous avons énumérées sont réparties 
en 3 cercles, chacun desquels est administré par un juge de cercle 



') Les privilèges de 1779 et de 1819 sont rapportés en traduction par Sto- 
jackovtà, toc. cit., pp. 29-52. 
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(srezki sudac), qui remplit les fonctions des szolgabtrés 
magyars. A la tête du district se trouvent un juge supérieur 
(prvi sudac, fôbiré) et un second juge (drugi sudac). Ces 
deux magistrats sont assistés de fonctionnaires analogues à ceux 
des coinitats et des villes libres. Jusqu'à la réforme judiciaire de 
1872, il y eut en outre G sénateurs, ou assesseurs électifs, statuant sur 
les affaires civiles et criminelles, un procureur et un substitut. 
Ces magistrats reçoivent maintenant leur investiture de l'état. 

Le pouvoir délibératif est exercé par un conseil composé de 
120 membres élus pour 3 ans. 

Telle est l'organisation actuelle du district de Kikinda, mais 
cette organisation doit disparaître très-prochainement. Un projet 
de loi soumis à la Diète de Test enlève au territoire de Kikinda 
son administration autonome et le réunit au comitat de Toron tâl. 
C'est là pour des Serbes un événement douloureux, puisqu'ils 
étaient à peu près les maîtres dans le district et que leur in- 
fluence est contre-balancée dans le comitat par les Allemands et 
les Magyars. 

Une question qui n'est pas encore définitivement tranchée 
est celle des anciennes terres domaniales non constituées en ses- 
sions (Uebcrland). Aux termes du privilège de 1774, le terri- 
toire du district se divisait en deux parties: les terres régulière- 
ment constituées en sessions, dont l'Etat, seul propriétaire et seigneur 
du district, disposait comme un simple particulier, conformément 
aux règles de l'urbarium, et les terrains vagues, conquis sur les 
marais de la Bcga, de la Maros et de la Tisza, terrains dont la 
jouissance était abandonnée au habitants, sans qu'ils fussent soumis 
aux redevances et aux corvées imposées aux détenteurs des ses- 
sions. 1 ) Il était stipulé toutefois, par le privilège de 1774, que tout 
arpent (Joch) de terrain vague mis en culture serait taxé à 20 

') A Kikinda comme dans le comitat de Torontal, la session comprenait 
d'après l'urbarium de 1836: 24 arpents de terre labourable; 6 arpents 
de prairie; 3 arpents de pâturage commun; 1 arpent pour la maison 
et le jardin; soit 34 arpents, ou 19 hectares, f>7 ares. Le détenteur de 
la session devait au seigneur 1 lloriu par an pour le loyer de sa mai- 
son, le neuvième de tous les produits de la session, plus, de 62 jours 
et demi à 194 jours de corvée par an (suivant la classe à laquelle ap- 
partenait la session). Le seigneur exerçait eu outre les droits régaliens, 
droit de mouture de débit des boissons, de péage des ponts, etc. Ce 
que le paysan payait au seigneur ne se confondait pas avec les impôts 
dûs à l'état. 
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kreuzers par an, et que l'impôt pourrait s'élever successivement 
jusqu'au taux fixé pour les sessions. Cette disposition, confirmée 
par le privilège de 1817, ne reçut pendant longtemps aucune ap- 
plication. Les détenteurs des sessions s'arrondirent aux dépens 
de l'iiberland, mais, eu 1844, l'état voulut faire valoir ses droits 
et leur réclama, outre une rente annuelle de 60.000 florins, une 
somme de 2 millions de florins d'argent. A ce prix, ils devaient 
être considérés comme détenteurs de ces terrains, au même titre 
qu'ils Tétaient des sessions, c'est-à-dire qu'ils ne pourraient être 
évincés arbitrairement. 

La mise en demeure faite par la Chambre aulique hongroise 
en 1844 resta sans effet. La question était beaucoup plus com- 
plexe qu'elle ne le paraissait au premier abord, parce que certains 
détenteurs de portions d'uberland les avaient cédées à des tiers 
après les avoir mises en valeur. En 1848, un aventurier essaya 
de persuader à ses compatriotes qu'il arrangerait l'affaire à l'amiable 
sans qu'ils eussent rien à débourser, mais ses promesses fallacieuses 
n'aboutirent qu'à une émeute. 1 ) Lorsque la paix eût été rétablie 
en Hongrie, le gouvernement s'occupa de réorganiser la propriété 
foncière et de régler les rapports entre les anciens seigneurs et 
les paysans désormais émancipés; il profita de la circonstance 
pour réclamer un premier versement de 2 millions de florins sur 
les sommes dûes par le district. Les usagers s'adressèrent aux 
tribunaux pour faire écarter une partie des prétentions de l'État, 
et surtout pour faire reconnaître leur droit de propriété définitif. 
En 1857, l'étendue des terres domaniales en litige fut évaluée à 
119.259 arpents (Joche) de 1.000 toises carrées (=08.498 hec- 
tares, 66 ares), pour lesquels le fisc réclamait une somme de 
8,341.084 florins d'argent (= 20,852.710 fr.) y compris 811.162 fl. 
pour le rachat des droits régaliens. Une décision impériale du 
31 août 1860 admit le droit de propriété des usagers, mais laissa 
en suspens la question du prix qu'ils devaient acquitter. Après 
des lenteurs qu'explique la nature délicate du débat, M. Stojac- 
kovic fut chargé dans le district d'une mission spéciale, ayant 
pour objet la fixation des sommes ducs au domaine (1866-1867). 
Les intérêts échus venant grossir le capital réclamé en 1857, il 
n'était pas possible que le district se libérât autrement que par 
annuités. La créance de l'état fut arrêtée à 14 millions de florins, 



») Voy. ci-dessus, p. 224. 
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qui furent divisés en dix annuités. Les Serbes de Kikinda étaient 
en voie de payer cette dette, quand la disette et la misère sont 
venues s'abattre sur eux. Les inondations de la Bega, de la Maros 
et de la Tisza (1870-1873) ont arraché à la culture une grande 
partie des terres dont l'état poursuivait le paiement. Les malheu- 
reux propriétaires de cette région ont été pressurés par les agents 
du trésor hongrois qui ne reculaient devant aucune exaction pour 
empêcher la banqueroute de l'état. Ils n'ont pu obtenir d'argent de 
ceux qui n'avaient plus rien, aussi la Diète s'est-ellc décidée à 
suspendre dans les comitats du Banat les expropriations forcées 
pour l'acquittement des impôts arriérés. C'est là une mesure 
tardive qui n'apporte qu'un médiocre soulagement à tous les maux 
accumulés depuis trois ans. Les Serbes du district ont vu se con- 
sommer leur ruine matérielle, au moment où ils vont être dé- 
pouillés de leur autonomie politique. 
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L'Église serbe de Hongrie. 1 ) 

L histoire ecclésiastique des Serbes de Hongrie ne peut être 
séparée de leur histoire politique. Leur Église, dépositaire depuis 
près de deux siècles des libertés nationales, conserve aujourd'hui 
encore pour eux une importance capitale. Ce n'est pas seulement 
une institution religieuse; les laïques, qui ont la part principale 



') Outre les ouvrages indiqués dans notre Bibliographie (n os 24 à 32) et 
ceux que nous avons cités p. 211, note 1 et p. 318, note 1, on pourra 
consulter sur l'église serbe do Hongrie les publications suivantes : 
Caplovic, SUwonien, II, pp. 1-230. 

Cya6a npaaociaBHe upKBe y McroiHoj YrapcKoj (Les Destinées de l'église 
orUwdoxe dans la Hongrie orientale), article iuséré par M. Vukicevic dans 
le Jérôme de 1860 (n° 101, pp. 164-166, et n° 102, pp. 41-55). 

HapojHH KoHrpeCB OBOCTpaHRxi Cpôa (Les Congres nationaux des Serbes 
de ce coté [de la Save]), travail anonyme inséré par M. Vukicevic dans 
le JeroDMc de 1861 (n 9 104, pp. 74-102), 1862 (n<» 105, pp. 62-129; 106, 
pp.35-82); 1863 (n° 107, pp. 63-90). 

Cpncaa HapoAHa Ilproa Ha khhohh'iho-hctopmhhom TO«e»y cbom, c cahum 
cjobom y 4<Many: o noôonocTH h Hapo4WOCTR. Hanacao TetwH ÎKrbkobhK, 
oes.iHBCKH apxMiiau^pHT; (L'Eglise nationale serbe dans ses bases canoniques 
et historiques avec quelques mots, sous forme (V appendice, sur la religion et 
la nationalité, par Théopbane 2ivkovic, archimandrite de Bezdin). Te- 
mesvàr, 1868, in-8. 

UepKOBiiuH m nojRTHHeCKiti Eut* apaBociasauxi Cepôoai a Boioxo» 
n aBcrplacKixk 3eaiaxi c* IX. croitrii 40 aacroauiaro apeaeia (L'exi- 
stence religieuse et politique des Serbes et des Valaques sur le territoire 
autrichien, depuis le IX* siècle jusqu'à l'époque actuelle), article inséré par 
l'archimandrite Amène dans le Wypnj* MaaMcrepcTBa aapoAaaro npocai- 

2<ï 
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dans son administration, ne s'égarent point dans les discussions 
théologiques; ils veulent avant tout faire de l'Église un lien qui 
rattache tous les membres de la famille serbe dispersés au milieu 
de populations étrangères. 

Nous avons suivi le développement de cette idée patriotique, 
en même temps que nous avons fait connaître les vexations, les 
persécutions auxquelles les Grecs-Orientaux ont été en butte à 
diverses époques. Les idées qui ont guidé le parti libéral aux 
Congrès de 1869, 1870 et 1871 ne sont point nouvelles. Les do- 
cuments des archives de Bude et de Pest, publiés par M. Vitkovic, 
montrent que, dès le siècle dernier, les hommes les plus modérés 
avaient compris la nécessité d'employer les biens du clergé à l'in- 
struction populaire. La taxe votée, en 1790, par le Congrès de 
Tcmesvar, sur les évêques et les monastères, fut le premier acte 
sérieux fait dans cette voie, ') mais la résistance égoïste des hauts 
dignitaires ecclésiastiques empêcha l'exécution de cette sage me- 
sure. Aujourd'hui les projets du parti libéral s'imposent à la na- 
tion avec le caractère de la nécessité absolue. Les Serbes, dé- 
pouillés de leurs privilèges, privés de la légitime influence qui 
devrait leur appartenir daus l'état, n'ont plus d'autres ressour- 
ces que celles qu'ils puisent dans leur autonomie religieuse. La 
loi hongroise qui consacre la séparation des Églises et de l'État, 
leur permet, ou du moins devrait leur permettre, si elle était ap- 
pliquée avec honnêteté et sincérité, d'organiser leur culte comme 
ils l'entendent, de pourvoir leurs prêtres et de doter leurs écoles 
conformément à leurs besoins. Ils ne doivent donc laisser échapper 
aucune occasion pour demander que le gouvernement applique les 
lois qu'il a contribué à faire voter. 

L'Église serbe, dont nous allons exposer la situation actuelle, 

niCHMfl (Jourtial du Ministère de l'instruction publique de Russie), 1870, 
pp. 107-261. 

KpiTKitt Oseptit HCTopÎH npaBociABHHx'b ucpKseK: 6oirapcKo)i, cepûewl 
h pymacKott un moj40-B4U»uikum E. rojyÔMBCKaro ; (Essai abrégé d'*»e 
histoire des églises orthodoxes bulgare, serbe et roumaine ou moldo-vol&ï»^ 
par E. Golubinsky); Moscou, 1871, iu-8, pp. 694-644. 
») La Congrès do 1700 avait décidé que le métropolitain verserait chaque 
année 6.000 fl. ; les évêques do Tcmesvar et do Vrâac, chacun 1.000 fl., 
ceux d'Àrad et de la Backa, chacun 500 fl.; celui do Bude, 200 fl.; 
celui de Gornji Karlovac, 180 fl.; et celui do Pakrac, 120 fl.; soit en- 
semble 9.500 fl. Lcb monastères avaient été pareillement taxés pour une 
somme qui s'élevait à 11.610 fl. 

i 
i 
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est régie par l'article XX 0 de la loi de 1847-48 qui lui reconnaît 
le droit de gérer librement ses affaires sous la surveillance de 
l'État, et par l'article IX e de la loi de 1868, qui a consacré ré- 
troactivement la légalité des Congrès de 1864 et 1865, et pro- 
noncé la séparation des Serbes et des Roumains. A ces textes 
législatifs il convient de joindre le rescrit impérial du 10 août 
1868, lequel a sanctionné pour les Confins militaires les décisions 
prises par les Congres de 1864 et 1865, tandis que ces mêmes décisions 
étaient promulguées dans les comitats hongrois par une simple 
approbation ministérielle. Enfin, trois des règlements votés par le 
Congrès de 1870 ont obtenu en 1871 l'approbation ministérielle. 1 ) 
C'est l'ensemble de ces dispositions que nous voulons résumer 
brièvement. 

L'Église serbe comprend un archi-diocèse et six diocèses ou 
eparchics, nombre qui sera probablement réduit, quand le Congrès 
sera débarassé des entraves gouvernementales. Les diocèses sont 
divisés en protopopies ou districts, et subdivisés en paroisses. Le 
nombre des protopopies a été réduit par l'article 9° du titre l et 
du rescrit de 1868; en voici le tableau: 



Diocèses: 



Protopopies: 



Archidiocèse de K a r- 
lovci: 

Diocèse de la Racka: 
(résidence de l'cvéquc: 
Novi Sad). 

Diocèse de Rude: (rési 
denec de l'évoque : Szcnt 
Endrc). 



(Kkirlovci . 
Zcmun . 

IMitrovica 
Vukovar 

| Novi Sad 
J Sombor . 
i Stari Beccj 
( Zabalj . 



Mohâcs 
Bude . 



A reporter 



Nombre des 
paroisses : 




•) Nous avons vu (p. 336) que le Cabinet de Test prétend faire revivre le 
Declaratorwm illyricum, mais c'est là une prétention dénuée de tout fon- 
dement juridique. Ce texte no peut plus avoir d'application que pour 
la discipline intérieure de l'église. 

26* 
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Diocèses 



Diocèse de Teinesvâr: 



Diocèse de Vrsac: 



Diocèse de Pakrac: 



Diocèse de G o r n j i K a r- 
1 o v a c : (résidence de 
révêque: Plaski). 



Protopopies : 



Report 



Arad 


24 




Teracsvâr .... 


28 


| 


Mokrin 


17 




Veliki Bcckerck . . 


15 j 




Vrsac 


24 ' 




Bela Crkva . . . 


27 


i- 


Pancevo 


23 1 


Dolnii Itaiié 


20 1 




Belovar . 




•i 

104 , 


Pakrac 


26 i 


Vocin 


24 ] 




Lika 


30 




Korenica .... 


18 




Plaski .... ; 


11 


! 


Budaèki 


17 


163 

J 


Glina 


24 


Kostajnica .... 


28 


Gomirijc .... 


5 




Gornji Karlovac, Trie- 




1 


ste, Reka (Fiumc) 


3 


1 



Nombre des 
paroisses: 



220 



Total: 20 protopopies et 627 paroisses 



627') 



Le s cl vice du culte est fait, dans les diocèses que nou* 
venons (rémunérer, a la fois par le clergé régulier et par le clergé 
séculier. Nous parlerons séparément de Tun et de l'autre. 

• DU GLERGÉ RÉGULIER. 



La hiérarchie serbe, comme la hiérarchie orientale en gé- 
néral, repose sur la distinction fondamentale des moines et des 



») Le nombre des protopopies était auparavant de 60. C'est l'ancienne divi- 
sion que nous ayons reproduite ci-dessus avec les documents statisti- 
ques présentés au Congrès de 1870. 
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prêtres séculiers. Les premiers voués, comme on sait, au célibat, 
peuvent seuls aspirer aux dignités ecclésiastiques, tandis que les 
seconds ne peuvent s'élevcrau-dessus de la sphère restreinte de 
leur paroisse. 

Les moines ou caloyers (j eromonahi, kalugjeri) appar- 
tiennent à Tordre de Saint Basile. C'étaient primitivement de 
simples laïques qui devaient se consacrer à la prière, mais plus 
tard ils ont été forcés de recevoir la prêtrise. La discipline est 
fixée, dans l'étendue de l'archi-diocèse, par la règle métropolitaine 
de 1738 et celle de 1753, en tant qu'elles ne sont contraires ni au 
Rescriptum de claratorium de 1779 ni au Systcma con- 
sistoriale de 1782 j 1 ) dans les monastères dépendant des autres 
diocèses, il n'y a pour règle que l'usage. En 1771, la Députation 
illyrienne invita le métropolitain Gjorgjevic à préparer un règle- 
ment général. Le projet fut approuvé par le synode de 177G et 
intercalé dans le règlement de 1777, mais, comme il avait été 
rédigé par un Grec-Uni, les moines crurent y voir des innovations 
pernicieuses pour leur église et se refusèrent à l'appliquer. Sur 
leurs réclamations, le métropolitain fut autorisé par la Députation 
à en opérer le retrait. 8 ) 

Suivant l'importance du monastère, les religieux, ont pour 
supérieur un archimandrite, ou un hégoumène. L'archi- 
mandrite est nommé, sur la proposition de l'évêque diocésain, 
par le métropolitain assisté de deux évêques; tel est l'usage 
plus au moins arbitraire qui s'est depuis longtemps introduit et 
que le § 47 e du Declaratorium a reconnu implicitement. L'hé- 
goumène est élu par les moines, en présence de l'évêque diocésain, 
ou de son mandataire. Il est, comme l'archimandrite nommé à vie. 

Quel que soit son titre, le supérieur du monastère en est 
le maître absolu. Il en touche les revenus, et les autres moines 
ne vivent que de ce qu'il veut bien leur donner. Ceux qui n'ont 
pas l'espoir d'arriver aux dignités ecclésiastiques végètent dans 
l'ignorance et la misère. Il s'en faut malheureusement qu'ils aient 
sous les yeux l'exemple du travail et de la piété. Voici comment 

') Le métropolitain Gjorgjevic (1760-1773) fut le premier qui renonça au 
jeûne perpétuel prescrit par la règle de Saint Basile. Depuis tors, le 
haut clergé et les simples moines ont abandonné les anciennes obser- 
vances. Voy. Caplovic, Slavoniett, II, p. 170. 

*) Oaplovic, ihiil., p. 170. 
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le métropolitain Stankovic s'exprimait dans une circulaire datée 
du 9/21 janvier 1837: 

„I1 me revient de source authentique que certains supérieurs 
des monastères de Sirmie se conduisent d'une façon indigne de 
leur ordre et commettent des excès qui sont préjudiciables aux 
autres moines en môme temps qu'ils menacent de ruine la fortune 
conventuelle et révêlent au grand jour leur vié coupable. Quel- 
ques uns, dont je tairai provisoirement les noms, ne vont guère 
à Téglise que les dimanches et jours de fête; ils n'y sont 
ni recueillis, ni pieux, comme il convient à des moines, mais se 
disputent pendant l'office, ou, ce qui est plus coupable encore, forcent 
le diacre officiant à descendre de son estrade. Ils ne veulent point 
se rendre à l'église au troisième coup de la cloche et ne permettent 
point que la messe commence eu présence des fidèles, mais restent tran- 
quil-lement assis en compagnie de femmes, et, quand l'idée leur prend 
d'aller à Téglise, ils le font annoncer par leur valet à l'officiant, 
pour que celui-ci commence la messe .... J'ai appris en outre 
que le vicaire chargé de la comptabilité, ainsi que les moines 
ignorent comment les supérieurs perdent au jeu des sommes 
énormes appartenant au monastère, donnent à leurs parents et 
amis, sans scrupule et sans retenue, la fortune conventuelle, et 
dévastent les forêts du monastère. Ils ne mangent pas au réfectoire 
avec les moines, leur donnent une mauvaise nourriture, le vin et 
l'eau-de vie les plus, détestables, leur font des retenues sur leur 
pension quotidienne, leur paient leur traitement annuel sur le 
produit des offrandes de bienfaisance, et quand l'un d'eux est ma- 
lade, ne lui font point chercher de médecin. Ils regardent leur 
monastère, non pas comme une propriété commune, mais comme 
leur appartenant en propre. Si l'un des frères commet une faute, 
ils ne le corrigent pas avec humilité, suivant les règles mona- 
stiques, mais cherchent à le faire entrer dans un autre couvent. 
Ils donnent aux moines des noms injurieux, au lieu de les exciter 
au bien par de bons exemples . . . ul ) 

Tel est le tableau effrayant que Stankovic traçait des mona- 
stères serbes eu 1837. Depuis lors la situation n'a pas changé. 
Les archimandrites et les hégoumènes pillent pour la plupart leur 
couvent; les moines, réduits à, la condition la plus infime, ne 
trouvent plus à se recruter que parmi les déclassés de bas étage, 

V Zwr Lotung rfer $erhi*chen Kirehwfrage, pp. 63 «q. 
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et Ton peut affirmer qu'ils ne tarderont pas a disparaître entière-* 
ment. L'urgence d'une réforme a frappe le Congrès de 18& r > qui, 
reprenant l'idée adoptée par l'assemblée de 1790, voulut donner 
une destination utile au moins à une partie de l'argent si folle- 
ment dissipé par les moines. Il s'agissait d'inventorier les biens 
conventuels et de les soumettre à une administration 1 régulière. Le 
rescrit de 18G8 admit ce principe, mais le gouvernement a refusé 
depuis d'approuver la délibération par laquelle le Congrès de 1871 
allouait à tous les membres du clergé régulier une dotation fixe. 
Les archimandrites devaient recevoir 1.200 fl., les bégoumènes 
500 fl., les simples moines, divisés en 2 classes, devaient avoir 
100 et 200 fl., plus la nourriture; tous les revenus conventuels 
devaient, après défalcation de ces dépenses, tomber dans le trésor 
commun. Le Cabiuct de Pest s'est refusé jusqu'ici à. sanctionner 
une réforme, dont il appréciait lui-même les excellents effets. Il 
est résolu à s'opposer par tous les moyens possibles aux progrès 
des Serbes. Les archimandrites dissipateurs et les moines ignorants 
lui paraissent être d'excellents alliés. 

Voici, dans l'état actuel, un tableau des monastères serbes 
de Hongrie. Nous indiquons le revenu de chacun d'après des ren- 
seignements particuliers que nous avons réunis avec soin, mais 
dont nous ne pouvons garantir la parfaite exactitude, les archi- 
mandrites et hégoumènes ayant toujours pris à tâche de dissimuler 
la fortune dont ils avaient la jouissance. 1 ) 



Tableau des monastères serbes en 1871. 













Diocèses : 


Monastères : 


Supérieurs : 


dC9 
*stt * 


Revenu : 


c~ — .■ i - 

Karlovci 


Bcocin 


archimandrite 


3 


10.000 fl. 


» 


Besenovo 


hégoumèue 


3 


7.000 „ 


» 


Fenek 




2 


10.000 „ 


51 


Grgcteg 


arrhinandrite 


4 


20.000 „ 




A reporter 


• • • û 


12 | 


47.000 11. 



*) Un inventaire a dû Ptro dressée, depuis 1869, par la commission admi- 
nistrative instituée à Karlovci, mais nous ne croyons pas que les résul- 
tats en aient été publiés jusqu'ici. 
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Iftmbre 


; 


Diocèses: 


Monastères: 


Supérieurs : 


des 


Revenu: 








aiiic i : 


i 




Report . . 


12 


47.000 tl. 


Karlovci 


Hopovo 


arcliimandrilf 


3 


10.000 „ ! 


» 


Jazak 


hégouniène 


2 


5.000 . 




Krusedol 


archimandrite 


5 


20.000 „ i 


» 


Kuvezd î n 


» 


4 


10.000, 




Priviua Glava 


n 


2 


10.000, 




Rako va c 


n 


2 


15.000, i 




Sisato va c 


n 


3 


11.000, 


» 


Velika Remeta 


t t s. 

hégoumène 


2 


5.000, 


i» 


Vrdnik 


« 


3 


6.000, f 


Baôka 


Bodjan 


n 


4 


5.000, 


» 


Kovilj 


archimandrite 


2 


13.000 „ 


Bude 


Grabovac 




2 


10.000, 


Gornji Karlovar 


Gomirije 


» 


5 


9.000, 


Pakrac 


Lepa Vina 


hégoumène 


3 


6.000, ; 


a 


Orahovica 


n 


5 


5.000, 


» 


Pakrac 


n 


3 


6.000, 


Temesvâr 


Bezdin 


archimandrite 


6 


28.000, 


» 


Hodos (Bodrog) 


» 


2 


9.000, 


» 


Szent-Gyôrgy 


»» 


6 


20.000, ; 




Vojlovica 


hégoumène 


3 


10.000, 


Vràac 


M e s i c 


archimandrite 


3 


15.000, i 


» 


Zlatica |hégoumène 


2 


3.000, 1 




Total . . 


84 


278.0001" 



Il est possible que nos chiffres soient trop élevés, mais nous 
ne pensons pas que Terreur puisse être très-considérable. 1 ) 

Celui qui se destine aux dignités ecclésiastiques n'est guère 
moine que de nom. Après avoir étudié la philosophie et le droit, 



*) L'auteur, anonyme -de -la brochure intitulée: Zur Lômng der »erbitche* 
Kirchenfrage dit (p. 62) que le nombre deB moines s'élève à 00 environ, 
mais nous croyons qu'il n'y comprend ni les archimandrites, ni les hé- 
goumènes, en sorte que le total serait à peu près le môme. Quant à U 
fortune des monastères, le même auteur l'évalue à 3 millions de florin», 
produisant un revenu annuel d'environ 200.000 fl. 
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il doit subir les examens théologiques. Ses degrés une fois ob- 
tenus, il se rend dans un monastère et y passe quelques mois 
comme novice (iskusenik, m on ah), puis il est ordonné sous- 
diacre (ipodjakon) et diacre (djakon). En cette qualité, il 
quitte le couvent pour être attaché à la personne du métropolitain 
ou de l'un des évêques. S'il est attaché à l'un des évêques, il 
reçoit le titre de protodiacre (protodjakon); si, au contraire, 
il est appelé auprès du métropolitain, il devient archidiacre (ar- 
chidjakon), ce qui lui donne le pas sur les protodiacres et lui 
permet de parvenir plus tôt au grade supérieur. Ce grade est celui 
desyncelle (sindjel). 

Le syncelle a reçu tous les ordres, il est prêtre et peut 
célébrer à l'autel. Avec le temps il devient protosyncelle et fait 
alors partie du haut clergé. Comme les archimandrites et les évê- 
ques, il a le droit de porter l'ornement latéral appelé nabe- 
d r e n i k. 

Les archimandrites (a r h i m a n d r i t i) forment, avant les évê- 
ques, le dernier degré de la hiérarchie. Ils ne sont point tenus 
de résider dans leur couvent, où ils se font remplacer par un 
préposé (namesnik) et remplissent auprès des évêques les fonc- 
tions de grands vicaires. Ils les remplacent au besoin et portent 
comme eux la croix d'or sur la poitrine. Ils doivent en outre, 
avec les autres membres du haut clergé, professer dans les écoles 
ecclésiastiques. Ils sont actuellement au nombre de huit, c'est-à- 
dire qu'il y a parmi eux 7 vacances. Quant aux autres membres 
du haut clergé, ils sont moins nombreux encore: on ne compte 
en ce moment que 2 protosyncelles, 2 syncelles et 1 archidiacre. 

Les évêques (episkopi) sont élus par le synode composé 
des évêques et du secrétaire de la nation; l'usage veut qu'ils 
soient pris parmi les archimandrites. Le Congrès national, seul 
compétent pour l'élection du métropolitain, revendique avec raison 
le droit de nommer également les évêques et prétend ne pas être 
forcé de limiter son choix aux archimandrites. 

Quant à l'archevêque (archiepisk op) ou métropolitain 
(metropolit), il est élu par le Congrès national, dans les for- 
mes que nous verrons ci-après. C'est lui qui donne aux évêques 
la consécration dont ils ont besoin avant de pouvoir exercer leur 
ministère. 

Le métropolitain et les évêques doivent être confirmés par 
le Roi ; ils doivent en outre acquitter, lors de leur nomiuation, une 
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taxe assez élevée au profit du trésor hongrois, à moins que par 
une exception toute personnelle, il n'en soit autrement ordonné. 1 ) 
Ils sont logés dans les résidences épiscopales et perçoivent dif- 
férents revenus. 

Le métropolitain a la jouissance de la terre de Dalj, dont 
la concession faite par Léopold I" à Ôrnojevic a été renouvelée 
par le § 4 du Dcclaratorium. Le produit de cette terre doit 
dépasser Ï00.000 fl. L'évêque de la Backa perçoit les revenus de 
la terre de Sirig affermée pour 52.000 fl. Quant aux autres évê- 
ques le produit des biens qui leur sont affectés ne dépasse pas 
5.000 à G.000 florins; il est même inférieur à cette somme dans 
le diocèse de Gornji Karlovac. 2 ) 

Le métropolitain et les évéques avaient autrefois deux autres 
sources de revenus: la konvencija et la sidoksija. La kon- 
vencija était une redevance acquittée par les communes grec- 
ques-orientales et dont le montant était déterminé par des con- 
ventions particulières ; la sidoksija (ovêogia) était une taxe an- 
nuelle payée par le clergé séculier et calculée d'après le nombre 
des feux. Ces deux taxes ont été remplacées, aux termes du § 27' 
du titre I er du rescrit de 1808, par une taxe unique perçue au 
profit du fonds inaliénable de la nation. Les diocèses de Temesvâr 
de Vrsac et de la Backa paient annuellement 4 kreuzers; l'ar- 
chidiocèse de Karlovci, 3 kreuzers; les diocèses de Bude et de 
Pakrac, 2 kreuzers; le diocèse de Gornji Karlovac, 1 kreuzer par 
tête d'habitant. Le métropolitain et l'évéque de Gornji Karlovac 
ont, par exception, le droit de prélever sur cette contribution une 
somme égale à celle qu'ils touchaient autrefois. 3 ) 

Le Congrès de 1870 avait décidé que le métropolitain tou- 
cherait un traitement fixe de 2G.O0O florins, mais cette réforme 
qui eût procuré au budget national de précieuses ressources est 
au nombre de celles que le Cabinet de Pcst a refusé de sanc- 
tionner. 



') Le métropolitain paie: 3.000 ft\; les évèqucs de Temesvâr et de la . 
Backa, chacun 2.000 ; ceux do Pakrac et de Vrsac, chacun 1.000; celai 
de Gornji Karlovac, 800, et celui de Bude r>00 fl. Le principe de la 
séparation de l'Église et de l'État devrait avoir pour conséquence la 
suppression de ces taxes. 

*) Yoy. ci-dessus, p. 94. 

•) Le produit de la contribution, avant les prélèvements autorisés par le 
rescrit, doit toe d'environ 26.394 fl. 68 kr. 
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DES PAROISSES ET DU CLERGÉ SÉCULIER. 

Le clergé séculier ne relève point seulement des évêques; 
il dépend, comme dans la primitive Église, de rassemblée des 
fidèles; il importe donc de connaître l'organisation des paroisses, 
avant de parler des ministres du culte. 

Tous les Serbes de religion grecque-orientale, domiciliés dans 
une môme paroisse forment une communauté (opstina). Les lo- 
calités qui renferment plusieurs églises, où il y a par conséquent 
plusieurs curés, ne forment pourtant qu'une seule paroisse, une 
seule communauté. Les hommes âgés de 24 ans au moins, qui 
contribuent à l'entretien de l'église et des écoles (b ira ci) jouis- 
sent de prérogatives particulières. Dans les communautés où ils 
ne sont pas plus de 50, ils forment à eux seuls l'assemblée ec- 
clésiastique (crkvena skupstina); dans les communautés plus 
importantes, ils nomment au contraire cette même assemblée à 
l'élection. Les membres de la skupstina sont au nombre de 30, 
dans les communautés comptant moins de 2.000 urnes, au nombre 
de 60, dans celles qui ont de 2 XXX) à 4.U00 âmes, au nombre de 
90, dans celles qui ont de 4.000 à 0.000 âmes, enfin au nombre 
de 120, dans celles qui dépassent ce dernier chiffre. Peuvent être 
élus tous les biraci âgés de 30 ans accomplis, excepté ceux qui 
sont comptables de deniers ou de biens appartenant à la commu- 
nauté. L'assemblée est élue pour G ans; elle nomme elle-même 
son président et se réunit au moins deux fois par an, aux mois 
de mars et de septembre. Elle arrête le budget paroissial et prend 
toutes les mesures qui lui paraissent utiles. Elle est seule com- 
pétente pour élire le curé. 

La skupstina délègue un comité permanent (odbor) 
chargé de veiller de plus près aux intérêts de la communauté. 
Le comité se compose d'un président, d'un vice-président, de 8 
membres au moins et de 24 membres au plus. D'accord avec le 
président de la skupstina, il peut provoquer une réunion de 
l'assemblée. 

La hiérarchie séculière comprend les degrés suivants: sous- 
diacre (ipodjakon), diacre (djakon), pope ou curé (pop, 
paroh, svestenik) et protopope (protopop, protojerej, 
proto). Quand une cure devient vacante, le consistoire diocésain 
la met au concours par la voie de publications faites dans les 
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journaux. Les concurrents doivent justifier d'une vie religieuse et 
d'un examen subi devant le consistoire ; il n'est pas nécessaire qu'ils 
aient encore été ordonnés prêtres. A l'expiration du terme fixé 
pour l'admission des demandes, les membres de la skupstiua 
choisissent celui des candidats qui leur agrée ; mais, pour que l'é- 
lection soit définitive, il faut que l'élu ait réuni les deux tiers 
des voix. Si cette condition n'est pas remplie, la nomination est 
faite par le consistoire. 

Le curé ainsi nommé doit être marié; il est confirmé par 
le consistoire, et l'évêque lui confère, s'il y a lieu, les ordres ec- 
clésiastiques. 

Les protopopes sont chargés de l'administration d'un district, 
en même temps qu'ils desservent une cure. Leur double fonction 
à dû faire imaginer un mode spécial de nomination. Ils sont élus 
par une députation dans laquelle chaque communauté du district 
est représentée par 2 membres. La paroisse, dont le protopope 
doit être le curé, ayant un intérêt prépondérant, nomme à elle 
seule un nombre de représentants égal au tiers de la députation 
tout entière. Les électeurs peuvent porter leurs suffrages soit sur 
un des prêtres du district, soit sur un prêtre quelconque du dio- 
cèse ou même d'un autre diocèse. 

Les évêchés de Pakrac et de Gornji Karlovac, qui sont 
pauvres, possèdent un certain nombre de vicaires (porno en ici), 
dont le traitement est naturellement moins élevé que celui des 
curés. Quant aux diacres, il ne s'en trouve que dans les paroisses 
importantes. La communauté qui veut entretenir un diacre et lui 
assurer un traitement suffisant, en donne avis au consistoire, qui 
met la place au concours, dans les formes usitées pour la nomi- 
nation des curés. 

Le traitement des popes et protopopes se compose d'une 
session de terre, d'un traitement fixe et du casuel. 

L'étendue de la session varie suivant les comitats et suivant 
la classe à laquelle elle appartient. Elle contient, en tout cas, une 
maison d'habitation et peut nourrir une famille même nombreuse. 
Lorsque la paroisse ne possède point de session de terre, ou n'en 
possède qu'une portion, le curé reçoit une indemnité calculée à 
raison de 300 fl. pour la session complète, dans les trois diocèses 
de Temesvar, de Vrsac et de la Backa, et de 200 fl. daus lea 
autres. 
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Le traitement fixe varie suivant l'importance de la commu- 
nauté. Le rcscrit de 1868 divise les paroisses en 6 classes, d'après 
la population, et alloue aux curés le traitement suivant: 



Première classe: 1.800 âmes et au-dessus 1 ) .... 1.000 fl. 

Seconde „ 1.600 à 1.800 âmes 800 „ 

Troisième „ 1.400 à 1.600 „ 700 „ 

Quatrième „ 1.100 à 1.400 „ 600 „ 

Cinquième „ 900 à 1.100 „ 500 „ 

Sixième „ 700 à 900 „ 400 „ 

Le diocèse de Gornji Karlovac, plus pauvre que les autres 
diocèses, n'a que 3 classes dont la dotation est ainsi réglée: 

Première classe: au-dessus de 2.000 anics .... 700 fl. 

Seconde „ de 1.600 à 2.000 âmes 500 „ 

Troisième „ moins de 1.600 âmes 400 „ 



Le tableau suivant indique le nombre des cures par diocèse, 
en môme temps que la classe à laquelle ils appartiennent: 



i Diocèses : 

!. 


.fankre 

des 
paroi- 

868 


1er* 

classe 


2« 
classe 


Curéi 
classe 


i de: 
classe 


5« 

classe 


6« 
classe 


Total 


1 

Vi- r 
caires 

1 


Karlovci 


123 


9 


15 


7 


22 


28 


56 


137 


» i 


Backa 


60 


22 


20 




10 


3 


15 


87 




! Bude 


46 


3 


2 




4 




38 


50 




Temesvâr 


84 


26 


20 


19 


26 




18 


121 


» 


| Vrsac 


74 


14 


i 


13 


9 


19 


25 


94 


n 


1 Pakrac 


104 


4 






20 


20 


49 


107 


8 


Gornji Karlovac 


136 


41 


40 


52 




T) 




133 


30 


Total . . 


627 


119 


m 


"118 


91 


'84' 


201 


729 


"38 V, 



Le traitement total des 729 curés et desservants s'élève ainsi 
à 431.500 florins, savoir: 

') Flusieurs cures richement dotées, dont la population est inférieure à 
1.800 âmes, sont par exception de la première classe, par exemple les 
3 cures qui composent la paroisse de Pest. 

') Les tableaux qui se trouvent à la suite du rcscrit de 1868 sont fort peu 
clairs et ne correspondent pas entre eux pour les deux diocèses de Te- 
mesvâr et de Vrsac. Nous avons tâché de les mettre d'accord, en réu- 
nissant 1« district de Pancevo au diocèse de Vrsac. 
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1™ classe: 78 curés à 1.000 fl.; 41 à 700 fl. = 106.700 fl. 

2* , 76 n n 800 „ 40 „ 500 „ = 80.800 , 

3 e . 66 „ „ 700 „ 52 „ 400 „ = 67.000 „ 

4* „ 91 , , 600 „ M.600 . 

5« „ 84 ' „ „ 500 „ 42.000 , 

6« n 201 „ „ 400 „ 80.400 , 

Ensemble 431.500 6. 

En sus de ce traitement, les protopopes reçoivent 3°, 0 de 
toutes les sommes dépensées par chacune des communautés de 
leur district pour les besoins de la paroisse. Dans le diocèse de 
Gornji Karlovac, ils ont un traitement fixe de 000 fl. 

A chaque protopope est attaché un prêtre qui est considéré 
comme curé de 6 e classe et reçoit 300 fl. dans le diocèse de Gornji 
Karlovac, 400 fl. dans les autres diocèses. 

Le minimum du traitement alloué aux diacres est de 400 fl. 

Le casucl (stola) est presque entièrement supprimé parle 
rescrit de 1868, cependant le § 16' du titre 1 er accorde encore 
aux prêtres des indemnités particulières pour diverses cérémonies. 

Cette organisation est d'une remarquable simplicité; elle as- 
sure aux Serbes un clergé patriote et doit avec le temps mettre 
fin aux abus qui avaient existé jusqu'ici. Le reproche qu'on peut 
encore adresser aux prêtres est de manquer d'instruction. Les 
membres du clergé séculier, les archimandrites et les protosyn- 
celles,qui devaient veiller à leur instruction, sont restés par pa- 
resse et par incurie au-dessous de leur tâche. Les écoles théolo- 
giques de Karlovci, de Vrsac et de Plaski ne donnent qu'un en- 
seignement insuffisant; elles manquent à la fois de livres et de 
professeurs, et les aspirants à la prêtrise y puisent rarement des 
connaissances sérieuses. L'empereur Joseph II avait accordé aux 
Serbes une somme de 50.000 fl. pour la fondation d'un séminaire 
mais les métropolitains Putnik et Stratimirovic la regardèrent, 
peut-être avec raison, comme inutile. Depuis lors, l'éducation des 
prêtres s'est faite au hasard, mais leur ignorance peut causer un 
grave préjudice à la nation tout entière et le parti national doit 
se préoccuper d'y porter remède. 



- 
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DES ASSEMBLÉES DIOCÉSAINES, DES CONSISTOIRES, DU CO- 
MITÉ ADMINISTRATIF ET DU COMITÉ SCOLAIRE DIOCÉSAIN. 

Avant 1870, il y avait dans chaque diocèse un consistoire 
qui possédait deux classes d'attributions très-distinctes. La pre- 
mière classe, relative à la discipline ecclésiastique, comprenait le 
règlement des conflits entre les divers membres du clergé, l'appli- 
cation des peines disciplinaires aux prêtres qui avaient démérité, 
la confirmation, ou suivant les cas, la nomination des protopopes, 
popes et diacres, la surveillance des registres matricules des pa- 
roisses, la connaissance des actions en nullité de mariage, etc. 
Les attributions de la seconde classe étaient purement administra- 
tives ; elles comprenaient le règlement des difficultés qui pouvaient 
s'élever entre les instituteurs et les représentants des commu- 
nautés, l'administration et la surveillance des écoles nationales, 
les changements dans la délimitation des paroisses, la surveillance 
de la gestion financière des paroisses et des monastères, etc. Aux 
termes du chapitre* 1 er du titre IV* du rescrit de 18G8, le con- 
sistoire était diversement composé, suivant qu'il statuait sur les 
affaires de la première ou de la seconde catégorie, mais, dans les 
deux cas les évêques, ou les autres représentants du clergé sé- 
culier, y avaient nécessairement une grande influence ; or ce n'est 
pas sur les moines qu'on pouvait compter pour veiller aux intérêts 
de la nation. Le Congrès de 1870, si désireux de donner une 
vive impulsion à l'instruction publique, a donc fort bien fait de 
revenir sur les décisions du Congrès de 1805, que le rescrit avait 
sanctionnées. Il a, d'une part, modifié la composition des consi- 
stoires, il leur a, d'autre part, retiré les affaires administratives 
et scolaires qu'il a confiées à deux comités spéciaux, enfin il a 
institué dans chaque diocèse une grande assemblée élective, char- 
gée de présider à la formation de ces divers conseils. 

Les assemblées diocésaines (eparhijske skupstinc) sont 
composées du métropolitain ou de l'évêque diocésain et de re- 
présentants du corps enseignant, du clergé paroissial et des com- 
munautés serbes. Le nombre de leurs membres varie suivant les 
diocèses; il est de 82 pour Karlovci, de 73 pour la Backa, de 30 
pour Budc, de 00 pour Tcmesvar, de 73 pour Vrsac, de 62 pour 
\Pakrac et de 135 pour Gornji Karlovac. De plus tous ceux qui 
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appartiennent à la carrière de l'église ou à celle de l'enseignement 
ont le droit d'être entendus au sein des assemblées. 

Les consistoires diocésains (cparhijske konsistorije) 
se composent des protopopes de district et d'un nombre de mem- 
bres ecclésiastiques et laïques fixé par les assemblées diocésaines, 
suivant les besoins locaux; un procureur (fiskal), un notaire, ou 
secrétaire (beleznik) et un expéditionnaire (pisar) leur sont 
attachés. Les membres qui doivent, s'adjoindre aux protopopes 
y compris le procureur, sont élus par les assemblées diocésaines. 

Les consistoires ne conservent que les attributions purement 
ecclésiastiques énumérées ci-dessus. Le procureur soutient la va- 
lidité des mariages attaqués devant eux. 

Les comités administratifs diocésains (eparbijski admi- 
nistrative odbori) se composent d'un nombre de membres 
fixés par les assemblées diocésaines, qui doivent les élire. Ces 
membres sont pour les deux tiers des laïques, et pour un tiers 
des ecclésiastiques ; ils s'occupent des affaires administratives por- 
tées autrefois devant les consitoircs. 

Les comités scolaires diocésains (eparhijski skolski od- 
bori) se composent de 15 membres, savoir: l'inspecteur des écoles 
«lu diocèse, 2 ecclésiastiques, 2 instituteurs et 10 membres laïques. 
L'inspecteur (réfèrent) est nommé par le Congrès national ; les 
autres membres, par les assemblées diocésaines. Les comités s'oc- 
cupent des affaires scolaires précédemment attribuées aux consi- 
stoires, c'est-à-dire qu'ils statuent sur les conflits entre les institu- 
teur et les communautés, et surveillent les écoles. 

L'inspecteur des écoles reçoit un traitement de 1.200 fl., 
plus 300 fl. de frais de voyage; le procureur du consistoire, qui 
est, dans la pratique un avocat de la ville, touche 300 fl. ; l'expé- 
ditionnaire en à 600. 

DU CONSEIL ECCLÉSIASTIQUE MÉTROPOLITAIN ET DU CONSEIL 

DES ÉCOLES NATIONALES. 

Ces deux conseils complètent l'organisation provisoire de 
1870; ils statuent en appel sur les affaires soumises aux consis- 
toires et. aux comités diocésains. Le conseil ecclésiastique (me- 
tropolicko-crk veni savet) se compose du métropolitain, pré- 
sident, de 2 évêques nommés par l'assemblée des évèques, de 3 
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autres membres ecclésiastiques et de 3 membres laïques élus par 
le congrès national. Le secrétaire de la nation y tient la plume; 
enfin un procureur y est attaché, comme aux consistoires. 

La compétence du conseil est restreinte aux affaires purement 
ecclésiastiques. Les fonctions des membres qui le composent sont 
gratuites; cependant, les membres élus par le congrès ont droit 
"à des jetons de présence prélevés sur le budget national. Le trai- 
tement du secrétaire est fixé à 1.000 fi. par le rescrit de 1868; 
celui du procureur est de 400 fl. 

Le conseil des.écoles nationales (narodno-skolski savet) 
se compose de l'inspecteur généra] (glavni réfèrent) des écoles 
serbes et de 6 autres membres nommés, comme lui, par le con- 
grès. Le secrétaire de la nation y tient la plume. 

Le conseil connaît en dernier ressort des questions sou- 
mises aux comités scolaires diocésains. Les fonctions des membres 
sont gratuites, mais ils reçoivent des jetons de présence. L'in- 
specteur général touche un traitement, de 2.000 fl., plus 400 fl. 
de frais de voyage. 

Le dédoublement des conseils dont nous venons de parler, 
l'organisation des assemblées diocésaines, des comités ecclésiasti- 
ques et scolaires sont de très-heureuses innovations du congrès 
de 1870. L'influence de l'élément laïque dans l'administration des 
biens nationaux et de l'Église elle-même est désormais prépon- 
dérante. Tous les Serbes sont appeler à gérer les affaires com- 
munes. La multiciplicité de leurs assemblées, de leurs conseils, de 
leurs comités doit avoir pour effet de resserrer les liens qui les 
unissent et de faire prendre à chacun une part plus active au 
développement national. 

DU CONGRÈS NATIONAL 

Le Congrès national est la base de l'organisation ecclésia- 
stique des Serbes. C'est le reste le plus précieux de leurs anciens 
privilèges. L'assemblée n'est plus compétente que pour statuer sur 
les affaires de l'Église, mais elle a du moins le droit, d'élire le 
métropolitain ou le patriarche; elle a conservé ce droit jusqu'au 
jourd'hui, tandis que les congrès catholiques, institués par la loi 
sur l'autonomie des divers cultes, ne sont pas autorisés à nommer 
les évêques. Il résulte de ce rapprochement que les prérogatives 
actuelles du congrès serbe découlent bien des anciens privilèges 

27 
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et non point de la nouvelle législation religieuse de la Hongrie. 
A la même source se rattachent les droits du congrès roumain, 
organisé depuis la séparation des deux peuples. 

' Des congrès nationaux ont eu lieu en 1707, 1710, 1713, 1726, 
1731, 1744, 1748, 1749, 1769, 1774, 1786, 1790, 1837, 1842, 
1861, 1864, 1865, 1869, 1870 et 1871. ") Nous avons vu comment 
celui de 1872 fut dissous avant d'avoir été ouvert. M. Jirecek a 
voulu distinguer entre les congrès d'affaires (Verhandlungs- 
congresse) et les congrès électoraux (Wahlcongresse), mais 
cette distinction ne repose sur aucun fondement solide. Les dé- 
putés au congrès sont investis d'un mandat général et peuvent 



') Voici la liste des publications relatives aux Congrès nationaux. On peut 
consulter sur les Congrès de 1707 à 1744 (celui de 1726 excepté), le 
travail de M. Vukicevic, Jeroaac, n° 104 (1861), pp. 76-81; — sur celai 
de 1744, en particulier, Jirecek, loe. ciL, pp. 24 sq. et Vitkovic, Cuoac- 
hniim, 2» partie, no» 138-141, pp. 309-331; — sur celui de 1748, Jirecek, 
pp. 25-27, Vukicevic, pp. 81 sq. et Vitkovic, Cno«., 3» partie, no» 61-67, 
pp. 95-116; — sur celui de 1749, Jirecek, p. 27, Vukicevic, pp. 82 sq. 
et Vitkovic, 3c partie, no» 69 et 70, pp. 119-122; — sur celui de 1769, 
Jirecek, pp. 28-32, Vukicevic, pp. 83-96, le compte-rendu publié par 
Rajkovic, Jeronac, n° 114 (1872), pp. 162-202 et Vitkovic, 3« partie, 
n<>» 111-117, pp. 305-372; — sur celui de 1774, Jirecek, pp. 32-37 et 
Vukicevic, pp. 97-101 ; — sur celui de 1781, Jirecek, pp. 37 sq. et Vu- 
kicevic, pp. 101 sq.; — sur celui de 1790, Jirecek, pp. 38-44, Vukicevic, 
JoToanc, n« 105 (1862), pp. 66-129 et n» 106, pp. 35-82 et les Am C* 
6opa (Bibliographie, n 9 27); — sur celui de 1887, Vukicevic, Jerora, 
n° 107 (1863), pp. 63-79, le compte-rendu publié par Constantin Topo- 
vie: Oiiacaaae Coôopa cjAHeHo-cepocKoro ■ BaiaxiBcKon cjaBaon aapo.ia 
. . . .; Novi Sad, 1838, in-4 et l'ouvrage suivant: Cep6cKitt aapoiail 
KoHrpeci capiu asôpaaie aapoiaa apxî-enacftona . . . Top»ecTBOBaao rira 
1837. Ihjao K. h. n. B. P. (Le Congrès national serbe tenu en 1837, pour 
l'élection de l'archevêque et métropolitain national); Novi Sad, 1&37, 
in-8, ouvrage cité par M. Vukicevic, mais qui manque à la fois à la Bi- 
bliographie de M. Novakovic et au supplément à ce répertoire inséré par 
M. Kajkovic au Jeronac (n° 113); — sur celui de 1842, l'ouvrage cité 
ci-dessus, p. 211; — sur celui de 1861, les Paj&a Ca6opa (Bibliographie, 
n° 29) ; — sur celui de 1865, le Jctojihc n° 111 (1866), pp. 243-307; - 
sur celui de 1869, le Cpncaa aapojua Ca6op (Bibliographie, u° 32) et la 
brochure suivante extraite du Bbjob 4aa: riaca ta CpÔHje o pacnpa Mp* 
joaaiaor Caôopa 1869; (Échos de Serbie dans le débat du Congre» 
de Karlovci en 1869); Belgrade, 1869, in-8; — sur ceux de 1870 et 1871 
la brochure citée p. 318 (Zur Lôtitng tler atibUchtn Kirchenfroge) ; — 
sur celui de 1872, le mémoire inséré au Jérôme, n* 114 (1872), pp. 
114-128. 
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expédier toutes les affaires qui leur sout soumises, sans qu'ils 
aient besoin de pouvoirs spéciaux pour prendre telle ou telle dé- 
cision particulière. 

Les questions politiques ne sont plus de la compétence du 
congrès, mais le § 3« de l'article IX* de la loi de 1868, l'appelle 
à statuer sur tous les intérêts ecclésiastiques et scolaires des 
Serbes, ne réservant au Roi qu'un droit de simple surveillance. 
M. Jirecek ne reconnaissait aux délibérations de l'assemblée qu'une 
valeur purement consultative, 1 ) mais cette opinion, déjà contestable 
sous l'empire de la législation antérieure à 1868, est absolument 
inadmissible en présence du texte que nous venons de citer. Le 
congrès prend de véritables décisions, et la nécessité d'une ap- 
probation du gouvernement ne change rien à leur caractère. Ce 
qui le prouve c'est que le gouvernement peut refuser sa sanction 
aux mesures votées par l'assemblée, mais ne peut y substituer sa 
volonté propre. 

Les élections pour le congrès national sont organisées par 
le règlement spécial de 1870. Aux ternies de ce règlement, l'as- 
semblée compte 25 membres ecclésiastiques et 50 membres laïques 
ainsi répartis: 



Diocèses : 


Ecclésiast 


Laïques : 


Karlovci 


5 


7 


Backa 


3 


7 


Bude 


2 


2 


Temesvar 


4 


8 


Vrsac 


3 


8 


1 Pakrac 


3 


5 


Gornji Karlovac 


5 


12 


i Pakrac et G. Karlovac 


w 


1 


Total . . 


25 


50 



Les circonscriptions électorales sont fixées par le règlement. 
Sont électeurs tous les ecclésiastiques sans distinction de grade 
et tous les laïques qui ont le droit d'élire les membres des as- 
semblées paroissiales; cependant, pour les laïques, le suffrage est 
à deux degrés. Tous ceux qui concourent à la nomination des as- 

*) Eitrarchie, p. 50. 

27* 
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semblées paroissiales sont électeurs primaires; ils nomment un 
électeur secondaire par 200 âmes. Dans les communautés de Gornji 
Karlovac, Zagreb, Reka (Fiume), Subotica (Szabadka), Szcged et 
Eger (Erlau), il y a un électeur secondaire pour 50 âmes. Les 
électeurs secondaires ne peuvent être pris parmi les fonctionnaires 
publics; ils se réunissent au chef-lieu de la circonscription, nom- 
ment un président et procèdent au vote. Ils élisent seuls les dé- 
putés laïques et concourent avec les membres du clergé à la no- 
mination des députés ecclésiastiques. Le congrès statue, s'il y a 
lieu, sur les élections dont la validité est contestée. 

Le congrès doit s'abstenir d'aborder les questions politiques, 
mais, c'est là, croyons-nous la seule limite apportée à sa compé- 
tence. Il peut traiter toutes les affaires ecclésiastiques, scolaires, 
économiques qui intéressent les Serbes. Une de ses prérogatives 
essentielles est l'élection du métropolitain. A ce sujet se présente 
une question controversée. Au congrès de 1790, le commissaire 
impérial déclara que les députés devaient faire l'élection à l'u- 
nanimité, que, dans le cas où l'unanimité ne serait pas atteinte, 
la Cour se réservait le droit de nommer directement le métropo- 
litain. 1 ) Le Cabinet de Pest a voulu arguer de cette déclaration, 
au moment où devait se réunir le Congrès de 1872, dans l'espoir 
que les 3 cléricaux qui en faisaient partie refuseraient de se rallier 
à la majorité libérale, et qu'ainsi le gouvernement pourrait nommer 
un homme de son choix. Il saute aux jeux que la prétention du 
lieutenant-maréchal de Schmiedfeld en 1790 n'avait aucune valeur 
juridique et ne pouvait se produire que sous le régime du bon 
plaisir. Quelque opinion que l'on puisse avoir de l'esprit constitu- 
tionnel des Magyars, on doit rejeter l'argument tiré du précédent 
de 1790, comme une misérable chicane. 

Le congrès ne peut se réunir sans l'autorisatiou gouverne- 
mentale. La faculté d'autoriser ou d'interdire la réunion résulte 
pour le gouvernement de la loi de 1808. Celui-ci se fonde sur la 
même loi et sur le droit de surveillance qu'elle lui attribue, pour 
revendiquer le droit de se faire représenter à l'assemblée par un 
commissaire spécial. Il peut émettre cette prétention et la faire 
prévaloir, puisque les Serbes sont à sa merci, mais ce n'est pas 
une raison pour vouloir ressusciter le cérémonial suranné consacré 
par le Declaratorium. Les députés au congrès de 1872 ont 



») Cf. Jcronic, n» 106, p. 79. 
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été de ce sentiment. Ils ne se sont point opposés a ce que le com- 
missaire royal assistât à leurs délibérations, mais ils ont courageuse- 
ment refusé «le lui rendre «les honneurs empruntés aux lois féo- 
dales et incompatibles avec la dignité des citoyens d'un état mo- 
derne. 1 ) 

DES SYNODES. 

D'après les anciens canons, il devait y avoir au moins deux 
synodes par an dans chaque province ecclésiastique. Le concile de 
Nicée n'en exigea plus qu'un,*) et, dans la pratique, les réunions 
«levinrent peu à peu moins régulières. Cependant nous savons que 
jusqu'à l'avènement de Marie-Thérèse, les évêques serbes se réuni- 
rent fréquemment, sans se croire obligés de solliciter l'autoiisatiou 
«lu pouvoir central. Un rescrit du 10 septembre 17GO rendit cette 
autorisation obligatoire; un autre rescrit du 14 février 17<>3 y 
ajouta la nomination d'un commissaire impérial; enfin le Decla- 
ratorium de 1779 renouvela l'une et l'autre disposition. 

Les synodes se composent, des évêques et du secrétaire na- 
tional. 

Sous l'empire de la législation actuelle, il en est, croyons- 
nous, de ces assemblées comme du congrès national, en ce qui 

') Le Congrès a-t-il le droit de décerner an métropolitain le titre de pa- 
triarche? Nous n'hésitons pas à répondre affirmativement. Le titre donné 
au chef de l'église n'est pour les Serbes qu'une question intérieure; il 
ne change rien a la situation du métropolitain en face du pouvoir cen- 
tral. S'il a été conféré à Masirevic par décret impérial, ce n'a pu être 
que par dérogation au principe. Le droit qu'ont les Serbes d'élire leur 
chef religieux découle, nous l'avons dit, des anciens privilèges ; or, en 
le leur concédant, Léopold déclarait qu'il ne serait rien changé a la si- 
tuation du patriarche. „Isque archiepiscopus . . . aïeul hactenu* graeci 
„ritus ecclesiis et ejusdem professionis communitati praeesse valeat, etc." 
porte le privilège du 21 août 1690. N'est-ce pas dire que l'archevêque 
conservera son ancien titre? Nous croyons, en tout cas que, du jour 
où Crnojevid se rendit à l'invitation de Léopold, le patriarcat serbe de 
Hongrie devint indépendant du patriarcat de Pec, et'que dès lors, il ne 
dépendit plus que du Congrès national de maintenir cette dignité à ses 
successeurs. Cf., en sens contraire, Jirecek, pp. 14 sq. Le statut orga- 
nique voté en 1870 n'apporte aucune restriction au choix du métropo- 
litain. Les députés doivent avoir le droit de l'élire même en dehors 
des évêques, mais le gouvernement refuse énergiquement de sanctionner 
cette innovation. 

«) Jirecek, p. 12. 
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concerne l'autorisation du gouvernement et l'envoi d'un commis- 
saire. Aussi bien, ces assemblées n'ont elles plus guère d'impor- 
tance. En dehors des questions purement théologiques, elles n'ont 
plus qu'à s'occuper de l'élection des évêques, mais il faut 
espérer que le congrès ne tardera pas à être mis en possession 
du droit de procéder à cette nomination. Par là seulement, les 
Serbes auront des prélats éclairés et patriotes. 

DU DIOCÈSE GREC-UNI DE KRI2EVAC. 

Nous avons déjà fait connaître sommairement les divisions 
et la population de ce diocèse, qui compte en tout 22 paroisses. 
L'évêque relève de l'archevêque catholique d'Esztcrgom, primat 
de Hongrie; il est par conséquent dans la même situation que 
les évêques grecs-unis ruthènes d'Eperjcs et de Munkâcs, tandis 
que les évêques grecs-unis roumains d'Oradea Mare (Nagyvarad), 
de Gherla (Szamos-Ujvar) et de Lugos relèvent du métropolitain 
d'Alba Iulia, dont la résidence est à Blasiu, en Transylvanie. 
L'annuaire de 1868 mentionne 2 chanoines, 27 curés ou vicaires 
et 20 élèves du grand et du petit séminaire. 
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LISTE DES MÉTROPOLITAINS ET DES ÉVEQUES SERDES. 



Nous croyons utile de donner ces listes qui sont un guide 
précieux pour la chronologie et l'histoire. Nous les avons dressées 
à l'aide de source très-diverses et nous pensons qu'on les trouvera 
réunies ici pour la première fois. 

Archevêques, Patriarches et Métropolitains serbes. 

I. Archevêques (résidant à 2ièa). 1 ) 

1. 1221: Sava I" Nemanjic (Saint Sava), reconnu indépen- 

dant par le patriarche Manuel I* r Oharitopoulo 2 ) f 12 
janvier 1235 ou 1230; s ) 

2. 1236 (?): Arsène (Saint Arsène), désigné par Sava en 1233 

pour lui succéder f 28 octobre 1262 ou 1263 ; 

3. 1263 ou 1264: Sava II f « février 1270 ou 1271; 

4. 1272: Joannice I* f 27 avril 127(?); 

5. ? Daniel I er ; 

6. ? (entre 1279 et 1285): Eustathe I" f^janvier 1286(?); 

7. 1286 (?): Jacob f 3 février 1292 (?); 

8. 1292: Eustathe II f 16 août 1309; 

9. 1309: Sava III f M ou 26 juillet 1316; 



') Noua suivons pour les archevêques et les patriarches les listes dressées 
par Golubinskij, Inc. cit., pp. 449-459 et 47.1-489, où les principales sour- 
ces ont été coordonnées. On y trouve aussi des variantes que nous croyons 
inutile de reproduire dans des listes qui ne servent ici que d'introdu» - 
tion à la hiérarchie serbe de Ilongrie. 

! ) Golubinskij donne p. 452 la date de 1219, mais il reconnaît p. 712 que 
la préconisation de Sava ne dut avoir lieu que plus tard. Nous rétablis- 
sons la date indiquée par nous p. 24 d'après Safarik (Utsch. der atidtluw. 
Lit., Ifl, p. 84). Noub nous bornons à rectifier le nom du patriarche 
œcuménique: Manuel I" au lieu de Germain II. 

') Toutes les dates sont données danB le vieux style. 
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fjste (h* patriarche* *erht«. 



10. 1310: Nicodème f 12 mai 1323; 

11. 1323 (14 septembre): Daniel II f 9 décembre 1337; 

12. 1338: Joaniîice II, proclamé patriarche par l'empereur 

Duèan 1340. 



2, Patriarches (résidant à 2ica, puis à Peé). 



1. 


1340 


: Joannicc II, t 3 septembre 1354: 


2. 


1354 


(décembre): Sa va IV f 29 avril 1375: 


3. 


137G 


(3 octobre): Ephrem f après 1382; 


4. 


? 


(entre 1382 et 1387): Spiridion f (?); 


5. 


? 


Daniel III, exerçait vers 1400; 


6. 


? 


S a vil V; 


7. 


? 


(après 1407): Cyrille I er ; 


8. 


? 


(après 1420): Nicon f 19 juin 1427; 


9. 


? 


Théophane, exerçait en 1440; 


10. 


? 


(entre 1440 et 1451): Nicodème; 


11. 


? 


Arsène II, (pendant son pontificat, le patriarcat est 






ruiné par les Turcs, 1459); 


12. 


? 


(entre 1557 et 1574): Macaire I er , restaure le mo- 






nastère de Pec; 


13. 


? 


Paul; 


14, 


? 


Antoine f vers 1574; 


15. 


? 


(vers 1580): Géras im; 


10. 


? 


Sabbatius; 


17. 


? 


Nicanor; 



18. (vers 1589J: Hiérothéc f 17 février 1591; 

19. (vers 1592): Jean, est délivré du joug turc en 1000 par le 

gouvernement autrichien f 14 octobre 1014; 

20. 1015 (?): Païsius I" t après 104(5; 

21. ? (avant 1050): Gabriel Rajic; 

22. 1GG3 (?): Maxime, sacre Georges Brankovic despote, 28 sep- 

tembre 1003 f 3 octobre 1081 ; 

23. 1083: Arsène III Ôrnojcvic, passe en Hongrie 1090 

t 1700; 

24. 1090: Cal Uni que I er (grec de nation) f 16 août 1710; 

25. 1091 (0 janvier): Athanase I er (serbe de nation ?); 
20. 1712 (0 octobre): Moïse (serbe de nation); 

27. 1725 (?): Arsène IV Joanovic Ôakabent (serbe de na- 
tion); patriarche serbe de Hongrie 1737 t 1 ? 48; 
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28. 


? 


(après 1644) : J o a n n i c e III (grec du Phanar) ; 


29. 


? 


Athanase II Gavrilovic (serbe de nation); 


30. 


? 


Gabriel II (serbe de nation); 


31. 


? 


Gabriel III (grec de nation); 


32. 


? 


Vincent (serbe de nation); 


33. 


? 


(après 1743): Païsius II (serbe de nation); 


34. 


? 


Cyrille (grec de nation); 


35. 


? 


Gabriel IV de Chrome (grec de nation), se convertit 






à l'islamisme en 1762, sous le nom de Mohammed 






Effendi ; 


36. 


1763 


: Basile Brkié (serbe de nation); 



37. 1765: Calli nique II (grec de nation). 

Le patriarche œcuménique Samuel I" afferme le patri- 
arcat pour 30 bourses. 1 ) 



3, Patriarches et Métropolitains serbes de Hongrie. 2 ) 

1. 1690: Arsène III Crnojevic, patriarche de Pec, confirmé 

1695 f à Vienne, le 24 ou le 28 octobre 1706; 

2. 1707: Isaïe Djakovié, évêquc d'Arad et de Temesvâr 1690; 

élu métropolitain au congrès de Kruàedol, le 24 mai 
1707 f à Vienne le 21 juillet 1708; 

3. 1710: Sophronius Podgoricanin, év. de Pakrac 1708; 

élu métropolitain au congrès de Kruèedol le 27 mai 
1710 f à Karlovci le 7 janvier 1711 ; 3 ) 

4. 1713: Vincent Popovic, év. de Bude vers 1700; élu mé- 

tropolitain au congrès de Karlovci, le 6 mai 1713 f à 
Karlovci le 23 ou le 24 octobre 1725; 

5. 1726: Moïse Petrovié, adjoint en 1718 au métropolitain 

Popovic comme coadjuteur pour la Serbie et la basse 
Sirmie; élu métropolitain au congrès de Karlovci le 
16 mars 1726 f à Belgrade le 27 juillet 1730; 

') A vrai dire, le patriarche de Constantinople trafiquait depuis longtemps 
du patriarcat de Pec. C'étaient plutôt des spéculateurs que des prêtres 
qui l'achetaient pour s'enrichir en quelques années. L'exemple de ce 
Gabriel IV, qui se fit turc, suffit pour donner une idée de la moralité 
de ces personnages. 

*) Nous suivons ici Golubinaky, pp. 616-624 et le fracnir, VI (1864), pp. 
47-64. 

•) Le 7 janvier est la date donnée par le riacanir; plusieurs auteurs disent 
le 19 septembre de la même année. Cf. Jeton ne, n° 104, p. 78. 
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6. 1731: Vincent Jovanovic, év. d'Arad 1728; élu métro- 

politain au congrès de Belgrade le 7 mars 1731 f à 
Belgrade le 6 juin 1737 ; 

7. 1737: Arsène Joanovic* Sakabent, patriarche de Pec; 

émigré en Hongrie 1737 ; est confirmé 1741 f à Karlovci 
le G janvier (selon quelques uns le 7 février) 1748; 

8. 1748: Isaïe An ton o v ic, év. d'Arad 1731; év. de Vrsac i 741 : 

élu métropolitain au congrès de Karlovci, le 27 août 1748 
f le 22 janvier 1749; 

9. 1749: Paul Nenadovié, év. de Gornji Karlovac 1742; élu 

métropolitain au congrès de Karlovci, le 1G juillet (selon 
quelques uns, le 20 juillet) 1749* f le 15 août 1768; 

10. 1769: Jean Gjorgjevic, év. de Vrsac 1749; élu métropo- 

litain au congrès de Karlovci le 27 août 1769 f le 23 
mai 1773; 

11. 1774: Vincent Joanovic Vidak, év. de Temesvâr 1759; 

élu métropolitain au congrès de Karlovci le 5 juin 1774 
t à Dalj le 18 février 1780; 

12. 1780: Moïse Putnik, év. de la Backa 1757; év. de Teme- 

svâr 1774; élu métropolitain au congrès de Karlovci 
le 10 juin 1780 f le 28 juin 1790; 

13. 1790: Étienne Stratimi ro vi c, év. de Bude 1786; élu 

métropolitain au congrès de Temesvâr le 29 octobre 1790 
f le 18 août 1835; 

14. 1837: Étienne Stankovic, év. de la Baèka 1833; élu mé- 

tropolitain au congrès de Karlovci, le 11 novembre 1837 
t le 31 juillet 1841; 

■ 

15. 1842: Joseph Rajacic, év. de Palmatie 1829; év. de Vrsac 

1833; élu métropolitain par le congrès de Karlovci le 
1 1 septembre 1842 ; proclamé patriarche par rassemblée 
populaire de Karlovci le l pr mai 1848; confirmé par 
rescrit impérial, le 3/15 décembre 1848 f le l w décem- 
bre 1861; 

16. 1864: Samuel Masircvic, év. de Temesvâr; élu métropo- 

litain au congrès de Karlovci, le 24 juillet 18G4; 
nommé patriarche par resi-rit impérial, le 1 er / 13 août 
1865 f le 7 janvier 1870. 
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Évêques d'Arad. 1 ) 

1. 1690: Isaïe Djakovic, évêque de Temesvâr et de Ienopolis ; 

élu métropolitain 1707 f 1708 ; 

2. 1710: Joannice Martinovié f 1723; 

3. ? Sophronius Ravanicanin; 

4. 1728: Vincent Joanovic; élu métropolitain 1731 f 1737; 

5. 1731: Isaïe Antonovic; év. de Vrsac 1741; élu métro- 

politain 1748 f 1749; 

6. 1741: Synesius Zivkovic; 

7. 1769: Pacome Knezevic f 1783; 

8. 1784: Pierre Petrovic; év. de Temesvâr 1786; 

9. 1786: Paul Avakumovic; d'abord év. de Pakrac; 

10. 1829: Nestor Jovanovic; 

11. 1835: Gerasim Rac; 

12. 1853: Procope Ivacko vie; élu métropolitain roumain 1873; 

13. 1873: Visarion Romanu. 

Depuis 1865, le diocèse d'Arad relève de la métropole 
roumaine de Sibiu (Hermannstadt, Nagy-Szeben). 

Évôques de VrSac et de -Karansebes. 

1. V Parthenius, a la fin du XV siècle; 1 ) 

2. 1695: Spiridion Ôtibica; 

3. 1722: Moïse Stanojevic: 

4. 1728: Maxime Nestorovié f 1738; 

5. 1739: Euthymius Damjanovic | 1739; 

6. 1741: Isaïe Antonovic; d'abord év. d'Arad; élu métropo- 

litain 1748 f 1749; 

7. 1749: Jean Gjorgjevié; élu métropolitain 1769 | 1773; 

8. 1769: Vincent Popovié; confirmé 1774 f 1785; 

9. 1786: Joseph Jovanovic Sakabent; d'abord év. de Pa- 

krac, puis de la Backa; 

10. 1806: Pierre Vidak; d'abord év. de Gornji Karlovac; 

11. 1829: Maxime Manujlovié; év. de Temesvâr 1833; 



1 ) Nous suivons ici les listes reproduites an Tiacan de 18&4 (T. VI*, pp. 

64-87), d'après les papiers de Musicki; les principales additions que 

nous y faisons sont indiquées en note. 
») Cité par Bdhm, Owch de» Temuer Baiwf, I, p. 414. 



Digitized by Google 



42« 



Fvfques de Temetvàr et rie NagyYôraJ. 



12. 1833: Joseph Rajacic; d'abord év. de Dalinatie; élu mé- 

tropolitain 1842; patriarche 1848 f 1861; 

13. 1843: Étienne Popovié, d'abord év. de Pakrac; 

14. 1853: Emilien Kengjelac. 

En 1865, le diocèse de Vrsac et de Karansebes est 
divisé entre les Serbes et le Roumains: évèque serbe 
de Vrsac: Émilien Kengjelac; évêque roumain de 
Karânsebes: Jean Popasu. 

* 

Évêques de Temesvâr. 

1. 1690: Isaïe Djakovic, év. de Temesvâr et de Ienopolis; 

élu métropolitain 1707 f 1708 ;') 

2. 1710 (?): Joanuice Vladisavljevic, confirmé 1728;*) 

3. 1726: Nicolas Dimitrijevic t 1744; 

4. 1745: Georges Popovié f 1757; 

5. 1759: Vincent Joanovié Vidak; élu métropolitain 1774 

f 1780; 

G. 1774: Moïse Putnik, d'abord év. de la Backa, élu métro- 
politain 1781 f 1790; 

7. 1781: Sophronius Kirilovié; d'abord év. de Budef 1780; 

8. 1786: Pierre Petrovic; d'abord év. d'Arad; 

9. 1801: Étienne Avakumovic; d'abord év. de Gornji Kar- 

lovac ; 

10. 1829: Joseph Putnik; d'abord év. de Pakrac; 

11. 1833: Maxime Manujlovic; d'abord év. de Vrsac; 

12. 1839: Pantélimon Zivkovic; d'abord év. de Dalmatie, 

puis de Bude; 

13. 1853: Samuel Masirevic; élu métropolitain 1864; nommé 

patriarche 1865 f 1870; 

14. 1865: Antoine Nako; résigne ses fonctions 1871. 

Évêques de Nagy-Vârad et cTEger. 

1695. Ephrème Banjanin. 

Nous ne savons quels furent les successeurs de cet 



') Djakovié portait, des Tannée 1690, le titre d'éveque de Temesvâr et 

d'Ienopolis qui lui fut confirmé par le privilège de 1696. Voy. pp. « 
et 79. 

*) Voy. p. 103, note 1. 
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évèque. En 1748, fut fondé l'évèchc grec-uni, dont voici 
les titulaires successifs : *) 

1. 1748: Mélitée Kovac t 1770; 2 ) 

2. 1776: Moïse Dragosiu f 1787; 

3. 1788: Ignace Dorobantu f 1805; 

4. 1806: Samuel Vulcanu f 1839; 

5. 1842: Basile Erdélyi (Ardelénu) f 1862; 

6. 1862: Joseph Papp Szilagyi f 1873. 

Les Grecs-Orientaux du diocèse de Nagy-Vârad (Oradea 
Marc, Grosswardein) relèvent aujourd'hui du diocèse 
d'Arad. 

Êvôques de la Baôka. 

1. 1695: Euthyme Drobnjak; év. de Szeged; 

2. 1708: Étienne Metohijac; 3 ) 

3. 1710: Christophe, év. de la Backa et de Szeged; 

4. 1713: Grégoire Dimitrij evic, év. de la Backa, de Szeged 

et d'Eger; 

5. 1718: Sophronius Tomasevié f 1730; 

6. 1730: Visarion Pavlovic; 

7. 1757: Moïse Putnik; év. de Temesvàr 1774; élu métropo- 

litain 1781 f 1790; 

8. 1774: Arsène Radivojcvic; d'abord év. de Pakrac, puis 

de Bude; se retire 1781 f 1783; 

9. 1781: Athanase Zivkovic, d'abord év. de Pakrac f 1782; 

10. 1783: Joseph Joano vie à a kab en t; d'abord év. de Pakrac; 

év. de Vrsac 1786; 

11. 1786: Jean Joanovic; d'abord év. de Gornji Karlovac; 

12. 1807: Gédéon Petrovié; 

13. 1833: Étienne Stankovic; d'abord év. de Bude; élu mé- 

tropolitain- 1837 t 1841; 

14. 1839: Georges Hranislav; d'abord év. de Pakrac ; |1843; 

15. 1851: Platon Atanackovic; d'abord év. de Bude f 1867. 



•) Schematwiui* ven. Qeri Dioeceris Magtto-Varadinennt pro anno 1871. 
*) Voy. p. 118. 

') Nous ne savons si ce personnage est le même qui figure dans le pri- 
vilège de 1696 comme évèque de Gornji Karlovac et de Zrinopolje. 
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Evêquta dt Bude, de Mohdci et dt rozty*. 



Évôques de Bude. 

1. 1695: Euthymius Popovic, métropolitain de Bude; 1 ) 

2. ? Vincent Popovié; 2 ) élu métropolitain 1713 f 1725; 

3. 1716: Michel Milosevic, archevêque de Bude 3 ) f 1728: 

4. 1728: Basile Dimitrijevic f 1748; 

5. 1749: Denis Novakovié f 1767; 

(5. 1770: Arsène Radivojevic; d'abord év. de Pakrac; cv. 
de la Backa 1774 f H83; 

7. 1774: Sophronius Kirilovic; cv. deTemesvâr 1781 f 

8. 1786: Étienne Stratimiro vie; élu métropolit. 1790fl835; 

9. 1791: Denis Popovic; 

10. 1821: Étienne Stankovic; cv. de la Backa 1833; élu 

métropolitain 1837 | 1841 ; 

11. 1834: Justin Jovanovic; 

12. 1836: Pantélimon Zivkovic; d'abord év. de Daunatie; 

év. de Temesvâr 1839; 

13. 1839: Platon Atanackovic; év. de la Backa 1851 1 1867; 

14. 1853: Arsène Stojkovic. 

Êveques de Mohàcs et de Szigot. 

1. 1695: Euthymius Pctovac; 

2. V Ephrèmc; 

3. ? Nicanor Miliécvic; cv. de Mohâcs, de Sziget et 

d'Osck ; 

4. 1721: Maxime Gavrilovic f 1731. 

Le diocèse de Mondes est réuni à celui de Bude 1731. 

Évoques ou Métropolitaine do PoAega. 

1. Basile 1 er ; exerçait en 1524; 

2. Joseph; exerçait en 1634 ; 

3. Basile II; exerçait en 1650. 4 ) 

') C'est le titre que lui donnent deux documents de l'année 1698 publié» 
par M. Vitkovic, CnoieHHiui mi ôy*n«c«or N nennaiicKor Apxma, t«* par- 
tie, n°» 1 et 2. 

*) Popovic prend tautôt le titro d'ôvôque, tantôt celui de métropolitain. 

Voy ibid. n" 94 et 103. 
a ) Ibid. n* 92; ailleurs il n'a que le titre d'évèque, n° 168. 
*) Voy. Caplovic, Slavonien, II, p. 152. 
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Évôques de Pakrac et de Slavonie. 

I. Evêques grecs-unis. 

1. 1688: Longin Rajic f 1^4; 

2. 1694: Pierre Ljubibratic, confirmé 1699 t 1<04; 

3. 1694: Jean Ljubibratic, cède la place à l'évêque grec- 

oriental 1706. 1 ) 

r 

2. Evêques grecs-orientaux. 

1. 1708: Sophronius Podgoricanin; élu métropolitain 1710 

t 1711; 

2. 1713: Basile Rajic; 

3. 1717: Athanasc Radoscvic; 

4. 1722: Nicéphorc Stefanovic; résigne ses fonctions 1743 

f 1749; 

5. 1746: Sophronius Joanovic t 1759; 

6. 1759: Arsène Radivojevic; év. de Bude 1770; év. de la 

Backa 1774 \ 1783; 

7. 1770: Athanase Zivkovic, év. de la Backa 1781 t 1782; 

8. 1781: Joseph Joanovié âakabent; év. de la Backa 

1783; év. de Vrsac 1786; 

9. 1783: Paul Avakumovic; év. d'Arad 1786; 

10. 1786: Cyrille Zivkovié; 

11. 1808: Joseph Putnik; év. de Temcsvàr 1829; 

12. 1829: Georges Hranislav; év. de la Backa 1839 f 1843; 

13. 1839: Etienne Popovic; év. de Vrsac 1843; 

14. 1843: Etienne Kragujcvic; 

15. 1864: Xicanor Grujic. 

JÉjvequo* do Gomji l£axiovac.*) 

1. 1695: Etienne Metohijac; 

2. 1713: Daniel Ljubotina f 1739; 



») Voy. ci-dessus,^ pp. 71, 84, 91. 

*) M. Nedeljkovic donne cette liste et celle de 1a page suivante dans le 
Jotomc de 1873, p. 14»; nous avons rectifié d'après la liste du fracux 
quelques erreurs de date qui lui ont échappé. 
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Evêque de Zrinopolje et de Croatie. 



3. 1742: Paul Ncnadovic; élu métropolitain 1749 f 1768; 

4. 1751: Daniel Jaksic f 1771; 

5. 1 774 : Pierre Pc trovié; réunit les deux diocèses de Gornji 

Karlovac et de Kostajnica; 

H. 1783: Jean Jovanovié; év. de la Backa 178G ; 

7. 1786: Gcnadius Dimovic f 17%; 

8. 1798: É tienne Avakumovic; év. de Temesvâr 1801; 

9. 1801: Pierre Vidak: év. de Vrsac 1806 ; 

10. 1807: Moïse Mijokovic; 

11. 1828: Lucien Musicki f 1837; 

12. 1839: Eugène Jovanovié; 

13. 1858: Serge Kaéanski; 

14. 1859: Pierre Jovanovié; 

15. 1865: Lucien Nikolajevié f 1872. 

Évôques de Zrinopolje ou de Kostajnica. 1 ) 

I. 1695: Éticnnc Metohijac; 

2. ? A th an a se,' métropolitain de Zrinopolje; 2 ) 

3. 1713: Denis Ugarkovié f 17l<>; 

4. 1716: Nicanor Dimitrij e vie* | 1728; 

5. 1728: Étienne Ljubibratié; 

6. 1741: Alexis Andrijevic f 1749; 

7. 1751: Arsène Teofanovié; 

8. 1754: Joseph Stojanovié; exerce les fonctions d'éveque 

de Gornji Karlovac après la mort de Daniel Jaksic 1771; 
se retire 1774 f 1775. 

Le diocèse de Kostajnica est réuni à celui de Gornji 
Karlovac 1774. 

-Évéquen grecs-orientaux et grecs-unis de Croatie. 

(Les évêques grecs-orientaux de Croatie portèrent le titre 
d'évêque de Svidnica et résidèrent tantôt à Plaéki, tantôt à Va- 



•) Voy. note 2) p. précédente. 

*) Ce prélat est cité dans deux actes de l'année 1698 publiés par M. Vit- 
kovié, CnoieHHUH ns ôyjracicor n nenrraiicror ApxiM, 1«* partie, il 0 * 1 
et 2. Metohijac est cité par le privilège de 1695 comme réunissant- les 
deux évêchés de Gornji Karlovac et de Zrinopoye; il est probable qu'il 
céda presque aussitôt le second à un autre titulaire. 
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raidin, à Marca, à Lcpa Vina ou à Scvcrin. 1 ) Le diocèse de Svi- 
dnica fut abandonné aux Grecs-Unis en 1753 et les Grecs-Orientaux, 
qui faisaient partie de ce diocèse furent définitivement rattachés 
au diocèse de Gornji Karlovac en 1764. Les évoques grecs-unis, 
successeurs des évéques orientaux, ont porté le titre de Svidnica 
jusqu'en 1777, époque à laquelle ils l'ont échangé pour celui de 
Krizcvac (Krcutz, Crisiiun), leur résidence actuelle). 

I. Evêques grecs-orientaux, 2 ) 

1. 1600: Gabriel; restaure le monastère de Marca; 

2. 1608: Siméon Vratanja; 

3. ? Maxime Mojsilo ; 

4. ? Macaire; 

5. ? Gabriel Mislc novic ; 

6. 1648: Sava Stanisla vlj evic; 

7. 1663: Gabriel Mijakic; 

8. 1671: *Paul Zorcic; 

9. 1689: Isaïe Popovic; 

10. ? Gabriel Turcinovic; 

11. ? *Gcorges«higovic; 

12. ? *RaphaCl Markovié; 

13. 1735: Siméon Filipovic, dernier évôque oriental. 

2, Évêques grecs-unis. 3 ) 

1. 1608: **Siméon Vratanja, nommé par Ferdinand II, sacré 

à Rome 1612; 

2. ? Daniel; ne peut obtenir sa confirmation à Rome; 

3. 1642: Gabriel Predojevic; 

4. 1644: Basile Predojevic; 



') Voy. ci-dessus, pp. 53, 70, 117, 141. 

2 ) Nous donnons cette liste d'après Caplovic (Slavonien, II, pp. 1D-26). Nous 
avons marqué d'un astérisque les évêques qui acceptèrent l'union. 

*) Nous extrayons cette liste du Schematismu» venerabili» Cleri yraer.i ritu$ 
Gatholicorum Dioeetsi» Vrifie/tti» pro anm Î8(18 (Zagrubiae, in-8), dernière 
année parue de cette publication. Noua avons marqué d'un double astérisque 
les évêques énumérés ci-dessus comme ayant repoussé l'union. On trou- 
vera quelques différences, tant dans Tordre que dans les noms des évê- 
ques. Nous avons suivi p. 117 les informations de Caplovic. 

2* 
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5. 1648: **Sava Stanislavic; 

6. 16*3: **Gabricl M ij ak i c, confirmé 1664, déposé 1667, (Voy. 

I>. 70); 

7. 1671 : Paul Zorcic; 

S. 1680: **Isaac Popovié; 
9. V Grégoire Jugovic; 

10. V ^Gabriel Turcinovic; 

11. ? ÏUphaël Markovic; 

12. 1727: Grégoire Vucinic; 

13. 1734: Sylvestre Ivanovic; 

11. 1710: Théophile Pas h-, rélégué, par ordre du nonce du 

Pape, dans un couvent de Gallicie; 
lf>. 1751: Gabriel Palkovic f 1758; 

16. 1751»: Basile Bozièkovic, reçoit le titre d'évéque de Kri- 

zevae 1777 f 1785; 

17. 1787: Josaphat Bastaàic f 1793; 

18. 1704: Sylvestre P.ubanovic f 1810; 
10. 1814: Constantin Stanic f 1830; 

20. 1834: Gabriel Smiciklas f 1856; 

21. 1857: George Smiciklas, préconisé à Rome 1858. 

Évêque de Valjevo. 1 ) 
1. 1717: Dosithée Nikolic f 1739. 

Évoques de Ribnica. 7 ) 

1. 1717 (?): Damaskin f 1726; 

2. 1727: Etienne Govoran f 1728; 

3. 1728: Innocent f 1734; 

4. 1737: Clément; abandonne son siège lors de l'invasion tur- 

que 1737 f 1739. 



') Petite ville de Serbie actuellement chof4ieu d'un district; elle pissa 
sou* la domination autrichienne en vertu du traité de Pozarevac (1717% 
mais fut reprise par les Turcs en 1737. Nikolic, nommé par le patri- 
arche de Pec Moïse, releva de la métropole de Karlovci, lorsque Moïse 
Pctrovic s'établit à Belgrade. 

') L'évêchê de Ribnica (Ribnitia) fut fondé sur la portion du territoire 
roumain cédé à l'Autriche en 1717; il releva de la métropole de Kar- 
lovci, comme celui de Vidjevo. 
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Évôquos do Dalmatie, 1 ) 
résidant à Zadar (Zara). 

1. 1829: Joseph Rajacic, év. de Vrsac 1833; élu métropoli- 

tain 1842; patriarche 1848 f 18f>l ; 

2. 1834: Pantélimon Zivkovic; év. de Bude 183<3 ; év. de Te- 

mesvâr 1830; 

3. 1843: Ilierothée Mutibaric; 

4. 1853: Étienuc Knezevic. 

Évôtiuo du Kotor (Cattaro). 
1. 1871: Gerasim Pctranovic. 



') Nous donnons ici les évêques de Dalmatie, à cause des rapports fré- 
quents qui ont existe entre eux et la métropole serbe de Hongrie. Le 
rescrit impérial du 6 novembre 1870 a dédoublé Pévécbé de Dalmatie 
et créé les deux diocèses de Zadar et de Kotor. M. Nil Popov a publié 
récemment un livre intéressant sur l'Kglisc orthodoxe de Dalmatie sous 
la domination vénitienne et sous la domination autrichienne: IIpuBocjaB- 

RHfl UopKOBl Bl JflJMBuiH, 1104* BOHeitïflUCKHI'fc M ftBCTpiHCKMBl BJ34UMCT- 

cbo»*; Moscou, 1873, in-8 (extr. du UpaBOCMBHoe 06o9piHie). 
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Les Associations. — 

Les chapitres qui précèdent ont eu pour objet de faire con- 
naître la situation politique et religieuse des Serbes ; nous voulons 
grouper dans celui-ci tous les renseignements qui peuvent jeter du 
jour sur leur état social. 

DES ÉCOLES. 

Dès l'année 1707, le métropolitain Djakovié sollicita de l'Em- 
pereur l'autorisation de fonder des imprimeries et des écoles, mais 
sa mort prématurée vint arrêter l'exécution de ses projets. En 1723, 
le baron de Kalanek, directeur de la Chambre aulique, prescrivit 
aux Serbes l'établissement d'écoles de divers degrés; Moïse Pe- 
trovié, coadjuteur du métropolitain Popovic, se fit l'écho de ses 
recommandations auprès du clergé; il fut appuyé par le Congrès 
de 1730. 1 ) La difficulté consistait à se procurer des ressources. 
Le métropolitain Joanovié fit en 1733 les sacrifices nécessaires 
pour fonder à Karlovci une école latine, dont il confia la direction 
à des professeurs venus de Kijev; 2 ) mais, à la mort de Nena- 

') Ce Congrès, tenu h Belgrade, on présence du lieutenant-colonel Gesling, 
ne s'occupa quo des affaires administratives. Nous ne l'avons pas bit 
figui er dans l'énumération des Congrès que nous avons donnée ci-dessus, 
mais une traduction des notes rédigées par le commissaire a été insérée 
par M. Rajkovic dans le JeTonac do 1870-71, n° 113, pp. 294-300. Voy. 
notamment p. 305, 6® point. 

») Voy. ci-dessus p. 170 et tfaplovic, fZavonien, II, pp. 232-250. 



Les Écoles serbes de Hongrie. — Les Fonds nationaux. — 

Les Journaux. 
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dovic, en 1708, cet établissement cessa d'exister. De 1740 à 
1750, Tévêque de la Backa entretint à Novi Sad un collège spi- 
rituel (duhovna kolegija) qui disparut faute d'argent. Il suf- 
fisait ainsi d'un prélat inintelligent ou avare, pour priver les Serbes 
des bienfaits de l'instruction. Moïse Putnik, alors qu'il était évô- 
que de la Backa, créa l'école théologique de Novi Sad; plusieurs 
hommes distingués durent leur instruction à l'évêquc de Temesvâr, 
Joanovié Vidak. 

Il y avait, en 1780, 413 écoles populaires, dont 373 étaient nou- 
velles, 1 ) mais l'enseignement supérieur n'existait pour ainsi dire 
pas. Ce fut une des questions qui préoccupèrent les membres du 
Congrès de 1790; aussi le métropolitain Stratimirovic chercha-t-il à 
fonder à Karlovci un lycée qui eût quelque chance de durée. Un 
modeste artisan qui avait péniblement amassé une petite fortune, 
Dcmètre Anastasievic, tailleur à Karlovci, vint heureusement à 
son secours. N'ayant pas d'enfants il consentit à donner 10.000 fl. 
pqur le lycée, et en promit 10.000 autres par testament. Son 
exemple piqua d'honneur ceux qui étaient en état de contribuer 
au développement national; 90 habitants de Karlovci fournirent 
une nouvelle somme de 19.000 florins qui forma le premier fonds 
du lycée. La chancellerie illyrienne en confirma la création à la 
date du 11 octobre 1791 et le plaça sous le patronage du métro- 
politain. Le lycée fut en état de fonctionner et, chose étrange, l'en- 
seignement y fut donné non pas en langue serbe, mais en langue 
allemande. Des écoles secondaires où l'instruction fut donnée en 
slavo-serbe, en latin et en magyar s'établirent à Szent-Endre, 
Sombor, Osjek, Irig, Novi Sad, Ruma, Arad et Beckerek. 

L'instruction primaire dut quelques progrès aux réformes in- 
troduites en 1776. Le territoire fut divisé en districts scolaires, 
i\ la tête de chacun desquels fut placé un inspecteur, mais les 
maîtres manquaient encore. Pour en former, on organisa trois 
écoles normales; une à Szent-Endre, pour les Serbes, une autre 
à Pest, pour les Grecs, la troisième à Arad, pour les Roumains. 
Il fallait que la métropole de Karlovci pourvût aux besoins des 
trois peuples, sans qu'elle eût d'autres ressources que les quêtes 
faites dans les églises, les jours de fête. 2 ) 

») Milicevic, HcTopiqa Uejaroriye (Historié de la Pédagogie). Belgrade, 1871, 
in-8, p. 624. 

*) Voy., sur l'état de l'enseignement en 1813, une curieuse lettre dUroâ 
Nestorovic à Kopîtar, insérée au Jeronifc de 1870-71, pp. 253-21*3. 
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Une des causes qui entravèrent le plus le développement de 
l'instruction populaire fut l'obstination avec laquelle tous ceux 
qui touchaient de près ou de loin au clergé, voulurent maintenir 
exclusivement dans les écoles l'ancien idiome liturgique, que les 
enfants étaient hors d'état de comprendre. Si le système de Karadzic 
si bien adapté aux besoins nationaux, avait été introduit dans les 
écoles dès l'année où parut sa première grammaire, c'est à dire 
dès Tannée 1814, il est probable qu'il n'y aurait plus aujourd'hui 
un illettré parmi les Serbes; mais la routine l'a emporté sur la 
science. Aujourd'hui encore, les livres dont le gouvernement auto- 
rise l'introduction dans les écoles, sont plus ou moins écrits dans 
le vieux jargon de l'église et conservent une orthographe barbare, 
universellement abandonnée par tous ceux qui tiennent une plume. 1 ) 
L'entêtement inconsidéré du parti clérical, dans une question de 
ce genre, montre combien les Serbes auraient tort de compter sur 
lui pour la propagation des lumières. 

Les écoles serbes sont actuellement régies par le titre III' 
du rescrit du 10 août 1868 combiné avec l'article XXX VHI' de 
la loi hongroise de 1868. Aux termes de cette loi, il n'est rien 
changé aux écoles entretenues par les divers cultes, mais les com- 
munes qui en sont dépourvues doivent créer des écoles munici- 
pales non-confessionnelies. Les choses sont arrangées de telle 
sorte que les Magyars peuvent imposer l'emploi de leur langue 
même dans les écoles primaires; les nationaux sont forcés, s'ils 
veulent que leurs enfants parlent leur langue maternelle d'entre- 
tenir à grand sfrais des écoles confessionnelles. 

D'après le rescrit de 1868, chaque communauté serbe est 
tenue d'avoir une école, quand elle compte au moins 50 enfants. 
Il n'y a au-dessous de 100 enfants qu'un instituteur; il y en a 2, 
quand la communauté à de 200 à 300 enfants et ainsi de suite. 
Les instituteurs sont nommés et payés par la communauté. Leur 
traitement varie de 200 à 500 florins; il est augmenté de 10°/ 0 
après 10 ans de service et peut s'élever ainsi jusqu'à 600 florins. 
Les instituteurs jouissent en outre dans un grand nombre de lo- 
calités d'une certaine étendue de terre, ou, tout au moins, d'un 



') Nestorovic (loc. cit., pp. 269 sq.) exprime déjà le regret de voir la langue 
vulgaire bannie de l'instruction. Il était impossible d'enseigner les scien- 
ces modernes à l'aide du Blave liturgique; c'est là ce qui explique 
l'introduction de l'allemand an gymnase de Karlovci. 



Digitized by Google 



Divers établissements d'instruction. 



43!) 



jardin; ils doivent être sortis d'une école normale (preparan- 
d i j a) et avoir subi un examen devant le comité scolaire diocésain. 

Dans les communes qui ont au moins 2 instituteurs, les gar- 
çons et les filles sont divisés. 

Nous avons déjà parlé des inspecteurs et des comités aux- 
quels incombe la surveillance des établissements consacres à l'in- 
struction. L'élément laïque joue, depuis 1870, un rôle prépondérant 
dans ces comités; quant aux instituteurs ils sont également laïques. 

Ils sortent de l'école normale de Sombor, qui a remplacé 
en 1816 celle de Szent-Endre. Le Congrès de 1871 a d'ailleurs 
voté la création de deux nouvelles écoles à Gornji Karlovac et à 
Pakrac. 

Les fonctionnaires, ou les comités, préposés à la direction de 
l'instruction publique doivent veiller à ce que les localités de 
quelque importance possèdent une école principale (glavna skola) 
destinée à l'enseignement commercial et industriel. Une école de 
ce genre compte 4 classes et 4 professeurs, à chacun desquels 
est alloué un traitement de 600 florins, et 10°/ 0 en sus, après 10 
ans de service. 

Au dessus de ces écoles, sont placés les gymnases de Kar- 
lovci et de Novi Sad où se font des études secondaires complètes. 
Les professeurs y sont payés à raison de 800 florins par an, plus 
10% après 10 ans. 

Tous ces établissements ne reçoivent que des externes, ex- 
cepté pourtant le gymnase de Karlovci, grâce à la fondation do 
Stratimirovic dont il sera parlé plus loin. La langue de l'enseigne- 
ment est partout le serbe. 

Le clergé possède trois écoles théologiques établies à Kar- 
lovci, à Plaski et à Vrsac; enfin il existe à Kikinda une école 
agricole. 

Nous avons le regret de ne point posséder de statistique 
générale des écoles serbes, mais nous trouvons dans l'ouvrage déjà 
cité de M. Matkovic 1 ) quelques chiffres relatifs à la Croatie et 



•) Malgré la loi sur la séparation de l'église et de l'état, les derniers 
budgets de la Hongrie mentionnent encore un crédit do 100.000 ti. pour 
subvention au culte grec-oriental. Le ministère est chargé de la distri- 
bution de cette somme qui ne sert pas en réalité a doter les paroisses 
pauvres, mais est pour le gouvernement une arme politique qu'il tient 
à conserver. 
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à la Slavonie. Il y avait dans ces pays, en 1872, 1.050 écoles, 
savoir (33 écoles principales et 993 écoles primaires. Il y avait, 
en territoire civil, une école pour 1.950 habitants; en territoire 
militaire, une école pour 1.515 habitants. Par contre, il y avait, 
en territoire civil, un élève de l'enseignement secondaire pour 746 
habitants, et, dans les Confins, un seulement pour 2.840 habitants, 
soit près de 4 fois moins. Les écoles grecques-orientales étaient, 
à la même époque, au nombre de 120, mais ce chiffre eût été 
plus que doublé si les 459 écoles des Confins n'avaient été presque 
toutes des écoles non-confessionnelles. 

Le gymnase de Karlovci comptait 108 élèves. Sur les 1670 
élèves qui fréquentaient les gymnases de Zagreb, de Reka ÇFiume), 
de Varazdin, de Senj, de Pozega, d'Osjek et de Gornji-Karlovac, 
les Serbes peuvent être évalués â 200 au moins. 

Nous n'avons point de chiffres exacts pour les comitats hon- 
grois; toutefois nous pouvons dire que le gymnase de Novi Sad 
compte environ 100 élèves et que les Serbes répartis dans les 
gymnases catholiques et protestants s'élèvent approximativement 
à 400. Ce serait donc un total d'environ 800 jeunes gens qui 
recevraient l'instruction secondaire, soit 1 pour 1.250 individus. 

L'école de Sombor avait, en 1872, 64 élèves-maîtres et 16 
élèves-maîtresses. Les professeurs étaient au nombre de 4, plus 
4 adjoints, une maîtresse chargée de l'enseignement des travaux 
à l'aiguille et 1 maître-jardinier. 

L'école théologique de Plaski avait 10 élèves, celle de Kar- 
lovci 9 et celle de Vrsac, sauf erreur, 8. 

DES FONDATIONS. 

Les dépenses afférentes à l'entretien du clergé et des écoles 
sont acquittées en principe par les communautés intéressées. Ce- 
pendant les ressources dont les communautés disposent sont fort 
inégales; les unes peuvent facilement subvenir à tous leurs be- 
soins; les autres, au contraire, doivent recourir aux allocations 
du trésor commun. Nous allons faire connaître les fondations qui 
composent ce trésor. Après avoir fait l'inventaire de la fortune 
nationale proprement dite, nous énumérerons les autres fondations 
destinées à favoriser le développement de l'instruction publique. 
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1. Des fonds nationaux. 

Jusqu'en 1709, le métropolitain fut de droit l'héritier des 
évêques, mais le Congrès qui eut lieu cette année introduisit une 
réforme fort utile. Il permit aux évêques de disposer par testament 
de la moitié de leur fortune et retint lantre moitié pour en con- 
stituer à l'avenir un fonds national inaliénable (neprikosnoveni 
narodni fond). Ce fonds s'élevait, en 181.3, à 129.996 fl., en 
1837, à 610,536 fl., en 1868 à 980.968 fl. 

En donnant aux évêques le droit de tester pour la moitié de 
leur fortune, le Congrès de 1769 réserva les droits de la nation 
sur cette moitié, pour le cas où les- évêques mourraient intestats. 
Ce fut l'origine du fonds du clergé, devenu depuis par l'addition 
d'autres ressources, le fonds clérico-scolaire (klerikalno-skolski 
fond). Les revenus en sont appliqués aux dépenses du clergé 
et des écoles, tandis que ceux du fonds inaliénable servent aux 
besoins généraux de la nation. 

Le fonds clérico-scolaire s'élevait à 194.810 fl. en 1813, 
à 570.640 fl. en 1837 et à 1.680.782 fl. en 1868. 

Des collectes faites par l'évêque de Temesvar Joanovic Vidak 
ont formé le premier noyau du fonds scolaire proprement dit 
(skolski fond). 

Le métropolitain Putnik a laissé le premier une certaine 
somme dont les intérêts devaient être attribués aux étudiants 
pauvres 1 ). Son exemple a été suivi par Anastase Bala, conseiller 
aulique russe, originaire de Miskoltz, mort en 1820. 

Le métropolitain Stratimirovié a créé deux fonds différents, 
l'un destiné sous le nom d'alumncum à subvenir à la nourri- 
ture gratuite de 160 étudiants pauvres, l'autre, dont les intérêts 
doivent être capitalisés, jusqu'au jour où ils suffiront à la recon- 
struction de la résidence métropolitaine*). 

Sava Tôkôlyi, mort en 1843 \ à laissé à ses compatriotes 
une fortune considérable dont il. a fait deux parts: l'une admi- 

') Il y a deux fondations qui portent le nom de Putnik; l'une est admi- 
nistrée comme les fonds nationaux, l'autre l'est directement par le mé- 
tropolitain. 

•) Cette résidence, brûlée en \1S8, n'a pas encore été reconstruite. Le 

métropolitain habite une maison des plus modestCB. 
•) Voy. ci-deasus p. 163, note 2. 
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nistrée avec les fonds nationaux est destinée à l'entretien d'élèves 
serbes dans les écoles militaires; l'autre, gérée par la Matica 
srpska, doit être employée à des subventions aux élèves des 
autres écoles. 

L'archimandrite Rajic a légué une somme qui devra servir 
plus tard à la création d'un séminaire. Des particuliers généreux, 
rarchimandrite Zelic, Pera Bozic, Nestor Dimitrijevic ont donné 
ou légué des sommes plus ou moins considérables pour faciliter 
l'accès des écoles aux étudiante pauvres. 

Voici quelle était la situation des fonds nationaux en 1837 
et en 1868 l ) : 



1° Fonds national inaliénable . . fl. 

2° Fonds clérico-scolaire 

3° Alumneum Stratimirovic . . . . 
4° Fonds Stratimirovié pour la con- 
struction d'un palais archiépiscopal 
5° Fonds Sava Tôkôlyi, créé le 12/24 
août 1838 pour l'entretien d'élèves 
serbes dans les écoles militaires . 
6° Fonds Putnik pour les étudiants 

pauvres 

7° Fonds Zelic ... id. . . 
8° Fonds Pera Bozic . id. . . 
9° Monument de Rajacic . . . 
10° Fonds de l'évèché d'Arad . . 
11° Dépots de la Sirmie .... 
12° Fonds de l'année 1810 . . . 
13° Fonds Rajic pour la création d'un 

séminaire 

14° Fonds Nestor Dimitrijevic, légué 
le 10/22 janvier 1856 pour les étu- 
diants pauvres 

A reporter . . 



1837: 1868: 

616.536 980.968,52 5 / 10 
570.640 1,680.782,40 6 / 10 
58.988 74.598,97*/ 10 

107.653,64»/ l0 



18.933 
25.688 
9.542 



28.375 



1.148 



280.015,26', 



10 



15.100,03 3 / 10 
21.806,85'/ 10 
13.475,57 % 
1.525,39 5 / l0 
9.671,47 8 / 10 
17,839,82 /jo 
7.775,43*/ 10 

2.108,99*/ l0 



46.859,47* 



10 



1,329.850 3,260.181,89 4 / IO 



•) Nous extrayons les chiffres de 1837 du Jetonnc, n' 107, pp. 78 sq., et 
ceux de 1868 de la Zaïlavo du 23 janvier/ 4 février 1870. Nous don- 
nons le tableau tel qu'il se trouve dans le document publié en 1870, 
Bans rien changer à l'ordre assez singulier dans lequel les fonds y sont 
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1837 : 1868 : 



Report 



. fl. 1,329.850 3,2(50.181,89*/, 



15° Fonds scolaire 

1G° Fonds de retraite des instituteurs 
17° Fonds de l'école normale d'Arad . 
18° Fonds Bala pour les étudiants 



143.340,27 5 / 10 
40.093,G0 5 / 10 
4.116,87 5 / 10 



pauvres 

19° Fonds de l'évOque E. Avakumovic 

20° Autre fonds du même 

21° Divers 



(?) 



28.365,13 



6.260 
15.382 
57.563 



Total . . . fl. 



1,409.055 



3,476.097,77 9 / l0 



Jusqu'en 1865, le métropolitain administra les fonds natio- 
naux comme il l'entendit. Il était d'usage qu'il en fît des placements 
hypothécaires à 6°/ 0 , taux fort modéré en Hongrie, et, sur ce re- 
venu, 1% lui était bonifié pour frais de régie. Le Congrès de 
1865 constata combien l'absence de contrôle était préjudiciable 
à l'intérêt commun, et décréta l'établissement d'une administration 
spéciale destinée sinon à surveiller le patriarche du moins à l'aider 
dans des opérations délicates. L'expérience a montré que le nouveau 
système était encore insuffisant. En effet, malgré le soin apparent 
avec lequel Masirevic a tenu compte, dans le tableau qui précède, 
des moindres fractions de kreuzers, on y reconnaît au premier 
coup d'œil une comptabilité peu régulière. Il s'est dispensé, par 
exemple, d'indiquer la situation de plusieurs des fonds gérés par 
lui, en sorte qu'il n'est même pas possible de savoir s'ils n'ont 
pas disparu dans des spéculations malheureuses. 

La réforme prescrite par le Congrès de 1871 *) est devenue 
ainsi des plus urgentes et l'importance que les Serbes y attachent 
paraît seule uvoir décidé le gouvernement à la repousser. Le Ca- 
binet de Pest voit avec inquiétude les efforts déployés par les 
nationaux pour amasser des ressources qui leur permettraient tout 
au moins de donner à leurs enfants l'instruction qu'ils jugent la 
meilleure. Tandis que les Serbes épargnent le plus qu'ils peuvent 
dans le présent, afin d'augmenter la fortune dont ils disposeront 
dans l'avenir, les Magyars cherchent mille moyens pour l'empêcher 
de s'accroître. 

Le 2 novembre 1872, les Roumains ont été mis en posses- 

') Voy. ci-degsus, p. 329. 
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sion des sommes que les Serbes ont consenti à leur céder. Ils 
ont touché 300.000 fl. sur les fonds inaliénable, plus 23.200 fl. 
pour les intérêts du 1" juillet 1871 au 1 er novembre 1872. Les 
fonds du diocèse et. de l'école normale d'Arad leur ont été aban- 
donnés également, mais ces fonds, nu lieu d'avoir augmenté depuis 
1868, présentaient au contraire une diminution; ils ne s'élevaient 
plus, le premier qu' à 8.150 fl., 22 kr., le second qu' à 2.023 fl., 
68 kr. Des faits semblables peuvent donner sérieusement à réfléchir 
sur l'administration de Masirevic *). 

2. Des fondations particulières. 

Le métropolitain a été chargé par divers donateurs ou testa- 
teurs d'administrer à titre particulier, certaines fondations dues 
à leur générosité. Voici la liste de celles de ces fondations sur 
lesquelles nous avons pu nous procurer des renseignements. Nous 
croyons que ce ne sont pas les seules qui existent. 

1° Fonds Putnik, pour subventions aux étudiants; il 

se montait, en 1868, à 26.273 fl. 

2° Fonds Pierre Dodjic (même destination), en 1868 : 17.262 „ 

3° Fonds André Gvozdanovic (id.) ; il se montait à l'ori- 
gine à 29.861 fl., 36 kr. d'argent, soit environ *) 32.840 „ 

4° Fonds donné par Jean Trandafil et Marie Nikolié, 

sa femme, pour subventions aux hautes études . 120.000 „ 

Ensemble: . . ~. 196.375 fl. 

La communauté de Novi Sad gère les fondations suivantes, 
toutes destinées à subvenir aux besoins des étudiants pauvres: 

1° Fonds Srbicki légué en 1772 : 60.000 fl. d'argent, 

soit environ 66.000 fl. 

2° Fonds Luc Milankovié, légué en 1857 50.000 r 

3° Fonds Marie Petrovic 25.000 „ 

4° Fonds Mihajlovic 20.000 , 

Ensemble . . . 161.000 fl. 



') Les fonds en question ne comprenant que des créances hypothécaires, 
on ne peut expliquer la diminution par une baisse des fonds publics. 

*) André Gvozdanovié, mort en 1835, était major autrichien. D'après son 
testament, les fondB légués par lui sont administrés de concert par le 
métropolitain et le ministre de la guerre a Vienne. 
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La Matica srpska dispose d'un fonds qui lui appartient 
en propre ; elle administre en outre diverses fondations énumérées 
ci-après: 1 ) 

1° Fonds de la Matica fl. 105,067,76 l / 3 

2° Fonds Jean Nako de Nagy-Szent-Miklôs (pour 

encouragements littéraires) 19.412,15 

3° Fonds Hadzi Ristié (pour la publication d'une 

bibliothèque populaire) 1.000, „ 

4° Fonds Sava Tôkôlyi, institué le l«/13 août 1842, 
pour subventions aux étudiants pauvres ; il se 
montait alors à 184.910 fl. d'argent ; aujourd'hui 347.924,98V 3 

5° Fonds Paul Jovanovic institué en 1851 (même 

destination) 36.806, 10'/ 6 

6° Fonds Pierre Kostic institué en 1865 (id.) . 30.997,90 

7° Fonds Elie Kolarac (pour la fondation d'une fa- 
culté de droit) 3.570,95 

8° Fonds pour le monument de Karadzic . . . 692,43 

Ensemble . . fl. 545.472,27 % 

Enfin des particuliers gèrent les fondations suivantes desti- 
nées à l'entretien des étudiants: 

1° Fonds de la baronne Jovié 50.400 fl. 

2° Fonds Jean Srbinac 2.880 „ 

Ensemble ... 5&280 h\ 

Les fondations faites en faveur des étudiants pauvres, s'élè- 
vent ainsi à un total de 1,306.605 fl. 30 l /i 0 ki^ somme unique- 
ment dûe à la bienfaisance privée. 

3. De la fortune des communautés. 

Il faudrait, pour compléter ce tableau, dresser un inventaire 
de tous les biens appartenant aux communautés. Ce sont les 
églises, les maisons d'école, puis tous les biens meubles ou im- 
meubles provenant soit des cotisations annuelles, soit de donations 
ou de legs. Il y a des communautés qui disposent de véritables 
richesses, par exemple celles de Sombor et de Kikinda. La com- 
munauté de Temesvàr est en possession d'immeubles qui peuvent re- 

') îlperieA cTaaa «oujosa boa ynpaBOM MaTMue cpnexe oyu capoieTty ro- 
AHae 1872.; (Situation du fonds administré* par la Matica srpska^ à la 
fin de l'armée 1872). Noyi Sad, 1873, in-8. 
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présenter un capital de 600.000 ti., celle de Pest est propriétaire 
d'un fonds scolaire qui se monte actuellement à 151.377 fl. 96 kr., 
mais dont les Roumains poursuivent le partage (sans compter 
8.739 fl. 90 kr. qui appartiennent en propre à ces derniers). Di- 
verses écoles situées dans des villes ou dans des villages jouissent 
également de petites fondations, dont il serait à désirer que le 
nombre pût s'accroître, 1 ) 

» « 

DES ASSOCIATIONS. 

Les Serbes ont depuis longtemps compris que, ne pouvant 
espérer aucune assistance de la part de l'État, le seul moyen 
qu'ils aient de conserver leur nationalité au milieu des peuples 
divers qui les entourent est de recourir à l'association. Nous n'in- 
sisterons pas ici sur les sociétés ayant un caractère purement 
commercial ou économique, bien que les Serbes aient la part 
principale dans plusieurs d'entre elles, dans les banques commer- 
ciales de Novi Sad et de Vrsac, dans la banque populaire de 
Pancevo, etc.; nous nous bornerons à donner quelques renseigne- 
ments sur les sociétés qui contribuent à leur développement moral. 

La plus ancienne des sociétés dont nous ayons à nous oc- 
cuper est la Matica srpska, dont nous avons déjà raconté la 
fondation. 8 ) H fallait primitivement, pour en devenir membre, 
verser, une fois pour toutes, la somme de 40 florins, et l'associ- 
ation ne se développa que lentement. Le nombre de ses membres, 
inscrits de 1826 à 1864, ne dépasse pas 209, mais plusieurs, d'entre 
eux lui ont fait des dons importants, en particulier Jean de 
Furlok, qui lui a donné, en 1853, 10.000 fl. 

Jusqu'en 1 864, la Matica eut son siège à Pest mais il devint 
évident à cette époque qu'elle ne pouvait s'y développer avec 
avantage. Le comité de direction parvint alors, non sans peine, à 
transporter le siège de la société à Novi Sad. Il fit voter à cette 
occasion, une modification du règlement qui eut d'heureuses con- 
séquences. La cotisation des membres fut portée à 50 florins, mais 
put être acquittée en 5 années par cinquièmes. Grâce à cette 

') Plusieurs de ces fondations sont indiquées dans le SchematUmu* de 
1846-1847. 

*) Voy. ci-deBsus, pp. 194 sq. La fondation est du 14 janvier 1826, le rè- 
glement fut approuvé par le gouvernement à la date du 13 décembre 1836. 
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mesure les adhésions nouvelles se sont élevées, de 1864 à 1872, 
au chiffre de 412. Pour augmenter son capital, et faire l'acquisi- 
tion d'une maison à Novi Sad, la Matica a prélevé un tantième sur 
les revenus des fonds confies à son administration. C'est ainsi que 
son capital a pu atteindre le total de 105.067 fl. 76 7 3 kr. 

Depuis 1826, la société a fait paraître à peu près régulière- 
ment le Letopis srpski, dont Georges Magarasevic avait entre- 
pris la publication Tannée précédente. De 1826 à 1834 il y a eu 
chaque année 4 fascicules de ce recueil; de 1837 à 1848, il en a 
paru 2 chaque année, puis un en 1848; de 1850 à 1863 la pu- 
blication est redevenuc semestrielle ; elle n'a plus été faite qu'une 
fois par an de 1864 à 1866, et, depuis lors, elle ne se poursuit 
qu'à des époques irrégulières. Le volume de 1873 porte le n° 115. 
L'intervalle qui a séparé les uns des autres les derniers fascicules 
du Letopis n'a pas nui à leur intérêt. Nous pouvons affirmer 
que la valeur historique et littéraire de cette collection augmente 
au contraire d'année en année. 1 ) 

Le secrétaire de la Matica préside à la rédaction du Leto- 
pis et revoit les articles qui doivent y être insérés. Voici la liste 
des écrivains qui ont occupé ce poste depuis l'origine. 

1826 Georges Magarasevié; 

1831 Jean HadZié (Milos Svetic) ; 

1832 Paul Stamatovié; 

1833 Théodore Pavlovié; 
1842 Jean Subotié; 
1848 Siméon FUipovic*'; 
1850 Jacques Ignjatovié; 
1858 Jean Gjorgjevié; 
1860 Antoine Hadzic ; 
1872 Jean Boskovic. 

En dehors du Letopis il a été publié sous la même ré- 
daction, du mois d'octobre 1865 à la fin de juin 1870, un journal 
littéraire qui contenait des articles de moindre importance et pa- 
raissait trois fois par mois, sous le titre de Matica. 2 ) La diversité 
des journaux du même genre dûs à l'initiative des particuliers a 

') Le nouveau règlement voté par rassemblée générale du 2 septembre 1863 
est reproduit au .Iotoduc de 1864, n* 109, pp. 182-195. 

») La Matica possédait à la fin de 1872 un stock de livres représentant 
une valeur de plus de 14.000 fl. 
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fait penser que les ressources de l'association pourraient être plus 
utilement employées. 

Depuis 1828, divers ouvrages ont été imprimés aux frais de 
la Matica. Ces publications forment aujourd'hui 21 volumes. La 
première est une traduction du Zadig de Voltaire, par P. Beric 
(1828), la dernière est le Tome I er des Œuvres (jjejia) de Jac- 
ques Ignjatovic (1873). 

La fondation de Jean Nako permet à la Matica de décerner 
un ou plusieurs prix à des mémoires écrits sur des questions 
qu'elle met au concours ou à d'autres publications qu'elle en juge 
dignes. Elle sert aussi à donner des subventions aux éditeurs d'ouvra- 
ges utiles. La somme dépensée de ce chef, en 1872, a été de 3.150 fl. 

Ce qui assure une grande influence à l'association ce sont 
les fondations dont l'administration lui a été confiée par Sava 
Tdkôlyi et Paul Jovanovic. Les étudiants entretenus sur les fonds 
de Tokôlyi sont logés gratuitement dans une maison de Pest qui 
dépend de la succession du généreux donateur; ils reçoivent en 
outre une pension mensuelle de 25 à 30 il. Le fonds Jovanovic 
est destiné à de jeunes gens qui doivent étudier à Vienne ou à 
Prague. 

Enfin la Matica est pour ceux de ses membres qui résident 
à Novi Sad un lieu de réunion très-fréquenté. Ils y trouvent une 
bibliothèque considérable qui doit à Tôkolyi seul 4.000 ouvrages. 

À côté de la Matica, nous devons parler de la Société du 
Théâtre national (Drustvo za srpsko narodno Pozoriète), 
dont l'histoire est plus intéressantes. 

Avant 1860, il n'y avait pas chez les Serbes de théâtre ré- 
gulièrement organisé; de temps en temps des amateurs arran- 
geaient des représentations et jouaient comme ils pouvaient ; mais 
il n'y avait pas d'artistes de profession. Le cercle littéraire (ci- 
ta onica) établi à Novi Sad en 1859, s'occupa de réunir des ad- 
hésions en vue de fonder une société dramatique, dont Jean 
Gjorgjevic, ancien secrétaire de la Matica, devenu rédacteur du 
Srpski Dnevnik ne cessait de démontrer l'utilité. La première 
réunion de la société eut lieu à Novi Sad au mois de mai 1862, 
mais il fallut encore deux ans pour que sa constitution fût défi- 
nitive. 1 ) 

•) En Serbie lu première idée du théâtre Hational date de 1852. Ou com- 
mença dès cette époque à réunir des souscriptions pour cette œurre 
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Quelques Serbes avaient été employés comme figurants par 
une petite troupe allemande qui jouait à Srpski Ôanad ; ils curent 
le goût de suivre la carrière du théâtre. Ils donnèrent, en 1800, 
des représentations à Nagy-Szent-Miklôs, à Tôrok-Becse, puis à 
Novi Sad et à Zemun, et furent les premiers artistes nationaux. Le 
théâtre de Novi Sad fut ouvert en 1861, sans le secours d'aucun 
clément étranger. Depuis lors, il a fonctionné régulièrement. Les 
représentations ont lieu à Novi Sad du 1 er décembre au 15 avril; 
pendant le reste du temps, les acteurs jouent dans les autres 
villes habitées par les Serbes. 1 ) Les premiers sujets touchent de 
70 à 90 fi. par mois, ce qui est un traitement assez modeste. 
Malgré la faible rémunération qui leur est accordée, les dépenses 
du théâtre atteignent de 25 à 30.000 fl., par an, tandisque les 
recettes ne dépassent pas 20.000 fl. La Société a grand'peine à , 
couvrir le déficit, vu que son capital actuel n'est que de 1 7.000 fl. 
Elle vient d'adresser un appel pressant à la générosité du peuple 
serbe (mars 1874). Le Congrès national de 1871 avait voté pour 
le théâtre une subvention annuelle de 3.000 fl. ; jusqu'à présent 
cette décision n'a pas reçu l'approbation ministérielle. 

Le membre le plus actif de la Société du Théâtre est M. An- 
toine Hadzié, ancien secrétaire de la Matica, qui, depuis 1872, 
publie un journal intitulé Pozoriste (Le Théâtre). Ce journal 
parait à Novi Sad tous les jours de représentation et donne le 
programme du spectacle, en même temps que des pièces inédites 
et des articles très-variés et très-instructifs. 

Les deux sociétés dont nous venons de parler ont rendu et 
devront encore rendre dans l'avenir les plus grands services à la 



patriotique, mais le Comité pour le théâtre permanent de Belgrade 
(Odhor za $talno nrpsko pozoriite u Hcogradu) ne fut réellement fondé 
qu'en 1862. Grâce aux dons généreux du prince Michel, il possédait en 
1868 un capital de 12.000 ducats; l'État y ajouta une subvention de 
7.000 ducats qui permit de construire une salle élégante, dont l'archi- 
tecte Bugarski a fourni les plans. 

Le théâtre croate fut créé à la même époque. Jusqu'alors Zagreb 
n'avait eu qu'un théâtre allemand. Depuis 1873, il oxiste deux autres 
théâtres serbo-croates, l'un à Varazdin, l'autre à Cetinje. 
^ Nous renverrons pour les détails de l'histoire dramatique des Serbes 
aùx articles insérés dans le IloaopitniTe de Novi Sad (1873-1874). 
') En 1872, il y a eu des représentations à Vinkovci, Ruma, Mitrovica, 
Pancevo, Bela Crkva, Vrlac, Yelikl Beckerek, VelikaJKikinda, Stari Becej 
et Szent-Tamas. 

29 
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cause nationale. Elles out spécialement pour objet la culture in- 
tellectuelle des Serbes; l'Association de la jeunesse (Oraladina 
srpska) a voulu poursuivre, à des points de vue divers, leur dé- 
veloppement moral et social. 

On connaît déjà l'origine de l'O m 1 a d i n a ; ce ne fut d'abord 
qu'une réunion d'étudiants, 1 ) mais dès Tannée 1867, elle eut des 
adhérents dans tous les pays serbes et prit une réelle importance 
politique. Il suffisait pour en devenir membre de payer une coti- 
sation annuelle de 2 florins. Les sommes ainsi versées servirent 
à la publication d'un annuaire (Oml ad in ski Kalendar), d'un 
bulletin contenant le compte-rendu des réunions annuelles (0 m 1 a- 
dinska Zajednica), enfin d'un journal politique paraissant tous 
les dix jours, la Mlada Srbadija (La jeune Serbie). L'associa- 
tion sè proposait en outre d'éditer à ses frais divers ouvrages 
d'intérêt général; elle commença, en 1870, la publication d'un 
Dictionnaire politique (Politicni Recnik) rédigé par M. Vla- 
dimir Jovanovic. 

L'Omladina tint sa première assemblée générale à Novi Sad 
en 1866; le seconde, convoquée à Belgrade en 1807, fut dissoute 
par le gouvernement de la Principauté; la troisième eut lieu à 
Veliki Beckerek en 1808 et la quatrième, à Yelika Kikinda, en 
1869. L'association comptait alors environ 5.000 membres; elle 
était en pleine prospérité, quand la défiance du Cabinet de Pest, 
les obstacles de tout genre opposés à ses réunions, lui portèrent 
le coup de mort. Elle eut encore deux assemblées générales, mais 
dut suspendre ses publications à partir de l'année 1871, en sorte 
qu'il ne parut que deux livraisons du Dictionnaire de Jovanovic. 
Le gouvernement voulut exiger que l'Omladina cessât d'employer 
le mot union (zajednica), qui lui paraissait renfermer la me- 
nace d'un grand empire serbe. Le comité de l'association refusa 
de se plier à cette exigence; il transporta son siège à Belgrade 
et continua la rédaction de la Mlada Serbadija, qui se vit 
interdire l'entrée du territoire hongrois (1872). De guerre lasse, 
ce journal a cessé de paraître en 1873, mais les idées qu'il pro- 
pageait n'ont point perdu de leur influence. Il est possible même 
que, dans l'imagination du vulgaire, l'Omladina corresponde 
aujourd'hui à des tendances très éloignées du but pacifique des 
fondateurs. Jean Krstié, Lazare Kostic, Antoine Hadzic et les 



') Voy. ci-dessus, pp. 305 sq. 
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autres écrivains qui y occupaient la première place se sont fondus 
dans les rangs de l'opposition nationalé. 

La disparition de l'Omladina peut être considérée par les 
Serbes comme une perte sérieuse. En dehors des études écono- 
miques et sociales auxquelles elle voulait se livrer, elle devait 
contribuer à répandre l'instruction générale chez les Slaves du sud. 

Les Serbes n'ont pas eucore de sociétés comme il en existe 
chez les Bohèmes, chez les Slovènes et ailleurs, pour la diffusion des 
livres populaires. Ces sociétés n'ont pas pour but de développer une 
littérature savante, mais seulement de faire circuler des livres à la 
portée de tous. La cotisation annuelle a été réduite à la somme 
la plus minime et, grâce au bénéfice de l'association, elle suffit 
pour assurer à chaque souscripteur un exemplaire de tous les 
ouvrages édités à frais communs. 1 ) Il est clair qu'une institution 
semblable rendrait de grands services aux Serbes, sans nuire aux 
travaux plus relevés de la Matica. L'Omladina aurait pu combler 
cette lacune. 

Les Serbes de Hongrie profitent des publications faites par 
la Société scientifique de Belgrade (Srpsko uceno Drustvo), 
par l'Académie des Slaves du Sud (Jugoslavenska Akade- 
mija) et la Matica illyrienue (Matica ilirska) de Zagreb, en- 
fin par la Matica dalmate (Matica dalmatinska); ils ont eux- 
mêmes quelques autres sociétés, dont l'action est toute locale, ce 
sont les sociétés de lecture (citaonicc). Les étudiants serbes 
de Vienne ont fondé en 1868 une réunion appelée Zora (l'Au- 
rore), qui a servi de type à diverses réunions du même genre; 
il s'en trouve à Pest, à Novi Sad, à Karlovci, à Sombor, à Szeged, etc. 

Les Orphéons (Pevackc Druzîuc) créés dans une foule 
de villes et de villages méritent aussi une mention. Nous 

0 

avons entendu citer avec éloge l'Erable (Javor) de Vukovar et 
le Rossignol (Slavuj) de Petrinja. 

') La Fondation de Saint Jean (Dëdictvi Sv. Jana) , eu Bohème compte 
plus de 30.000 membres, ayant versé une fois pour toutes 10 fl. ; la 
Fondation des Enfants (DHiclcl Maliïtyeh) a 50.000 souscripteurs à 2 fl. 
par an; celle des Saints Cyrille et Méthode (Dëdictvi Sv. Cirilla a Mo- 
todn) en a 20.000, ayant payé chacun 10 fl. ; la Fondation populaire (Ma- 
lice LiiUt) a GO.OOO souscripteurs, versant 1 fl. par an. De mémo la Ma 
tica Slovène réunit actuellement 2.123 membres taxés à 2 fl. par an. La 
Société de Saint Mohor (DnMvi Sv. Mohora) à Cclovec (Klagenfurt) 
compte environ 10.000 souscripteurs a l fl. 

20* 
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DES JOURNAUX. ') 

Au milieu de l'année 1791, Éticunc Novakovic fit paraître 
à Vienne le premier journal serbe, les Scrbskija Noviny. Il 
publia deux numéros par semaine, composés chacun de 2 feuilles 
in-4 à 2 colonnes. En 1703, le titre fut changé en celui de Sla- 
venno-Scrbskija Vjedomosti (Les Nouvelles slavo-serbes), 
mais le journal cessa de paraître dans le courant de 1794. 

L'exemple de Novakovic n'eut pas d'imitateurs avant 1813. 
A cette époque, Démètre Davidovic et Démètre Frusié fondèrent 
à Vienne un nouvel organe bi-hebdoniadaire, les N ovine Srbske 
(Les Nouvelles serbes). Davidovic resta seul à la tète - de l'en- 
treprise, à partir du 23 mai 1810 et la continua jusqu'au 14 
lévrier 1822. Il y eut alors un second intervalle pendant lequel 
les Serbes furent privés de toute publication périodique. La créa- 
tion des Ljctopisi Serbske, cb 1825, marqua le commencement 
d'une ère plus favorable. 2 ) 

Encouragé par le succès du L e t o p i s, Paul Stamatovic vou- 
lut en faire une imitation. En 1830, il créa la Serbska Pc cl a 
(L'Abeille serbe), dont il livra au public un volume chaque année. 
En 1839, ce recueil fut transféré de Bude à Novi Sad, mais il 
fut abandonné brusquement en 1841. 

La Serbie n'avait pas encore de journaux. Démètre Isajlovic 
tenta de lui donner une feuille politique et en fit imprimer un 
spécimen en 1832, mais ce ne fut que deux ans plus tard que furent 
fondées les N ovine srbske, gazette officielle de la Principauté. 
Publié d'abord à Kragujevac, puis transporté à Belgrade en 1835, 
ce journal ue se composa que d'une feuille in-4 et ne parut qu'une 
fois par semaine; Démètre Davidovic (1834-1836), Démètre Isaj- 
lovié (1837) et Vladislas Stojadinovié (1838-1841) en furent les 
premiers rédacteurs. Ce dernier y ajouta, en 1840, un supplément 
littéraire; ses successeurs P. A. Popovic et Georges J. Petrovic, 
adoptèrent le format in-folio en même temps qu'ils publièrent 
deux numéros par semaine (1842). Milos Popovic, qui garda la 

') Nous avons pour guide dans cette histoire de la presse serbe la Biblio- 
'jrnphit de M. Novakovic et les suppléments de 1868 à 1871 insérés par 
lui au rjacmu T. XXVI», XXVII*, XXXI" et XXXV". Nous y avons 
fait entrer les journaux serbes publiés dans la Principauté, parce que 
ces journaux ont en Hongrie de nombreux lecteurs. 

z ) Voy. ci-dessus, pp. 195 sq. et 446 sqq. 
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directiou des Novine de 1843 à 1858, changea tout d'abord leur 
titre en celui de Srbske Novine et donna au supplément lit- 
téraire le nom de Podunavka (La Danubienne). Cette feuille 
accessoire se maintint de 1843 à 1847, mais disparut au milieu 
des préoccupations de l'année 1848. Lorsque les esprits furent 
calmés, on aima mieux élargir le cadre du journal que d'y ad- 
joindre un supplément; les Novine parurent alors trois fois par 
semaine. Des mains de Popovic elles passèrent dans celles de 
Vladimir Jovanovic et de Stojan Boskovié (1859); après un court 
intervalle, pendant lequel elles furent confiées à Milan G. Milicevic, 
Stojan Boskovié en fut seul rédacteur (1861-1862). A cette épo- 
que, Jean Balaicki prit la direction du journal qui, depuis 1872, 
est devenu quotidien. 

Les Serbes de Hongrie eurent, en 1835, un nouvel organe 
politique hebdomadaire. Théodore Pavlovic fit paraître à Bude le 
Srbskij narodnyi List (La Feuille nationale serbe), qu'il in- 
terrompit l'année suivante, mais reprit en 1837, en même temps 
que leLetopis. En 183S, Pavlovic introduisit dans sa publication 
des modifications, qui en firent en quelque sorte la contre-partie 
des Ilirske narodne Novine de Gaj; il eut une feuille bi- 
hebdomadaire, les Srbske narodne Novine et une feuille 
hebdomadaire, analogue à la Da nie a, le Serpskij narodnyi 
List (1838). Ces deux journaux durèrent jusqu'en 1847. 

En 1838, un almanach, fondé depuis deux ans à Gomji Kar- 
lovac par Théodore Petranovié, se transforma en recueil littéraire 
sous le titre de Ljubitelj prosvjesenija: Srbsko-Dalma- 
tinskij Magazin (L'Ami de l'instruction: Magasin serbo-dal- 
raate) et parut à Zadar (Zara) en un volume in-8. Après avoir été 
imprimé à Dubrovnik (Raguse) et à Zagreb, le Magasin est revenu 
à Zadar. Les rédacteurs successifs ont été Théodore Petranovié, 
Georges Nikolajevié et Gerasim Petranovié. 

En 1842, Démètre Pavlovic créa le Courrier de Pest-Bude 
(Pestansk o-B udimskij Skoroteca), organe bi-hebdomadaire, 
qui se maintint jusqu'en 1844. Ce fut le premier journal où l'on 
inséra des articles écrits avec l'orthographe de Karadzic. 

Pendant les années 1843 et 1844, une feuille imprimée en 
serbe et en allemand, le Srbskij Ulak (le Courrier serbe) fut 
répandue en Hongrie, mais nous ne connaissons ni le nom du ré- 
dacteur, ni même le lieu de la publication. 

La Serbie avait depuis 13 ans un journal officiel, quand un 
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particulier résolut de la doter d'un organe privé. Paul Arsène 
Popovic fonda les Novine Citalista beogradskoga (Les 
Nouvelles du Cabinet de lecture de Belgrade), qui parurent une 
fois par semaine en 2 feuilles in-4 (1847). Malgré un début aussi 
modeste, le succès dépassa les espérances de Popovic ; dès le n° 16, 
il dut tirer son journal à 1.250 exemplaires; c'est alors qu'il céda 
la rédaction à Pierre A. Radovanovic. 

■ 

L'année 1847 fut marquée par la publication du Bulletin de 
la Société des sciences de Belgrade (Glasnik Drustva srbske 
slovenosti, à partir de 1865, Glasnik srpskog ucenog 
Drustva), publication qui fut interrompue en 1848, mais s'est 
régulièrement continuée depuis. Cette collection, très-précieuse pour 
l'histoire et la littérature serbes forme aujourd'hui 39 volumes 
in-8, dont le dernier a paru à la fin de 1873. La société a com- 
mencé en 18G8 une collection de Matériaux pour l'histoire mo- 
derne des Serbes (Gradja za noviju srpsku istôriju) qui 
compte déjà 5 volumes. 

L'année 1848 vit paraître et disparaître plusieurs journaux. 
Les Narodne Novine et le Narodnyi List de Théodore Pa- 
vlovic, les Novine Citalista beogradskoga furent empor- 
tées par la tourmente. A leur place surgit le Vjestnik (Mes- 
sager), feuille bi-hebdomadaire successivement imprimée à Pest, 
à Novi Sad, à Karlovci, où elle devint l'organe du Comité central, 
puis à Zemun et dont Constantin Bogdanovic fut le rédacteur. Le 
titre de ce journal fut changé, l'année suivante, en celui de Mes- 
sager de la Voïévodine de Serbie (Vjestnik Vojvodstva 
Se rbije). 

Le Vjestnik représentait les idées du Patriarche et du 
parti clérical; les jeunes gens qui appartenaient à l'opinion libé- 
rale voulurent avoir aussi un journal. Ils créèrent le Napredak 
(Le Progrès), qui parut à Karlovci deux fois par semaine et fut 
rédigé par Daniel Medakovic et par une société appelée Société 
du Progrès. 

A Belgrade, Serge Nikolic fonda les Prosvetne Novine 
(Les Nouvelles universelles) et le Drzavo-Narodny i Pratioc 
(Le Compagnon national), mais ne put en assurer l'existence. 

En 1850, tous les journaux politiques dont nous venons de 
parler avaient disparu, victimes de l'interdiction générale pro- 
noncée contre eux par le gouvernement autrichien; il ne resta 
plus que les Novine srbske à Belgrade. Une région de la Prin- 
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cipauté donna son nom à une feuille hebdomadaire laàumadinka, 
que Ljubomir P. Nenadovic rédigea jusqu'en 1865 dans la même 
ville. Daniel Medakovic fit paraître à Zemun, trois fois par se- 
maine, le Pozornik Vojvodine Srbije (Revue de la Voïé- 
vodine de Serbie), qui fut pendant un an le seul organe serbe de 
la Hongrie. Le Pozornik prit, en 1851, le titre de Voj vodj anka, 
tandis que Cyrille Starcevic faisait paraître, également à Zemun, le 
Srbskij narodnyi Vjestnik (Le Messager national serbe), 
qui dura jusqu'en 1852. 

Ainsi, dans les Confins militaires, les Serbes pouvaient avoir 
un ou deux journaux tandis que, dans la Voïévodine, toute publi- 
cation périodique leur était défendue. Telle était l'administration 
bienfaisante dont ils étaient redevables à une faveur particulière 
du souverain ! 

En 1852, le gouvernement se relâcha quelque peu de ses 
rigueurs; Medakovié put transporter ses presses à Novi Sad qui 
devint le centre politique et littéraire des Serbes de Hongrie. La 
Voj vodj anka prit alors le nom de Srpski Dnevnik (Jour- 
nal serbe) et parut deux fois par semaine. L'éditeur y ajouta un 
Journal instructif et amusant" la Se d mica (La Semaine). Milos 
Lazarevic tenta vainement d'assurer à Zemun une place à côté de 
Novi Sad; il reprit, en 1853, le Srbskij narodnyi VjestniJ: 
fondé deux ans auparavant par Starcevic, mais ne parvint pas à 
le soutenir. 

La capitale de la Voïévodine, Teuicsv&r, eut pendant quelque 
temps un journal, le Svetovid (L'Universel), mais le rédacteur, 
Alexandre Andrié, trouva plus avantageux «le s'établir à Vienne. 
Le Svetovid y parut régulièrement deux fois par semaine jus- 
qu'en 1859, époque à laquelle Andric alla l'i mprimer à Belgrade. Il 
n'en cessa la publication qu'en 1870. 1 ) 

Un professeur de Novi Sad Démètre Petrovié, entreprit en 
1855, la rédaction d'une feuille économique, industrielle et com- 
merciale, le Uatar (Le Laboureur), mais le terrain n'était pas 
assez bien préparé pour un organe de ce genre; il ne tarda pas 
à y renoncer. 

Zemun posséda de nouveau, en 185G, une petite feuille heb- 



') Andric commença à Belgrade, en 1865, la publication d'un journal bul- 
gare, le Vostok (l'Orient); il en a fait un journal serbo-bulgare, qu'il 
rédige à Bucarest depuis 1870 
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domadaire, la Podunavka (La Danubienne), qui se continua 
pendant trois ans. La même année fut créé le Journal d'annonces 
de la Principauté de Serbie (Zvanicue No vin e Knjazestva 
Srbije) qui parut jusqu'en 1860. 

Les trois années qui suivent sont peu importantes pour l'his- 
toire de la presse serbe. En 1858, Georges Malctic publie à Bel- 
grade un journal de vulgarisation scientifique le Rodoljubac 
(Le Patriote), mais il ne parvient pas à le soutenir au-delà de 
quelques mois. Plus heureux que lui, Georges Rajkovic fonde à 
Novi Sad la feuille scolaire (èkolski List) qu'il rédige jusqu'en 
1863. Cette feuille passe alors sous la direction de Georges Na- 
tosevic qui la transporte à Bude; puis sous celle de Georges Vu- 
kicevic qui la fait paraître à Soinbor (1866-1869). 

En 1859, la Scdmica est abandonnée, mais, dès l'année 
suivante on voit paraître à Novi Sad la Danica (L'Étoile du 
matin), feuille littéraire, dont l'éditeur, Georges Popovic, emprunte 
le titre à Louis Gaj. La Danica publie trois numéros par mois. 
Les lecteurs auxquels s'adressent les journaux serbes sont chaque 
aunée plus nombreux, mais ils ne sont pas encore en état de faire 
les frais de ce qu'on appelle une revue. Emile Oakra public à 
Novi Sad quelques fascicules d'une Revue slave (Slavenka); 
il est bientôt obligé de l'interrompre (1860). 

L'année 1861 est plus féconde; elle produit à Belgrade le 
Vidov Dan (Le Jour de Saint Guy), 1 ) qui paraît trois fois par 
semaine, puis tous les jours, à partir de 1867, et dont Milos Po- 
povic, ancien rédacteur des Srbske Novi ne continue aujour- 
d'hui encore la publication. Milan Milovuk fonde les Trgovacke 
N o v i n c (Journal du commerce) feuille hebdomadaire, mais il ne 
peut les poursuivre au-delà de 1863. Pierre Ninkovic fait pa- 
raître à Novi Sad le Scrbobran (Défenseur des Serbes), organe 
politique hebdomadaire qu'il rédige jusqu'en 1867. Un calendrier 
qu'Andrié avait publié de 1846 à 1848, le Zimzelen (La Per- 
venche) reparaît, sous forme de supplément au Svetovid; il est 
bientôt après interrompu, mais il recommence, dans les mêmes 
conditions de 1867 à 1869. En môme temps, prend naissance le 
Komarac (Le Moucheron), feuille satirique imprimée à Novi Sad 

') C'est le jour de la Saint Guy (15 juin) que l'empire serbe fut anéanti 
à Kosovo (1389) ; néanmoins, comme le mot vidov peut être également 
dérivé de vid (lumière), les Serbes emploient l'expression de Vidoo Dm 
pour désigner le jour de la lumih e, le jour de leur résurrection future. 



I 
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et rédigée successivement par Jean Jovanovic et Georges Rajkovic* 
(18G1-1862), Aca Popovié Zub (1803), Lazare Telecki (1805-1 866). 
Le Komarac est interrompu en 18G7, mais repris par Jean 
Grujic (1808); Jean Beogradac s'en occupe en 1809, mais l'aban- 
donne au bout de quelques mois. 

La Srbska Narodnost (La Nationalité serbe), journal bi- 
hebdomadaire fondé en 1802 à Belgrade par Etienne Kacanski, 
ne fait guère que paraître et disparaître. Une gazette mensuelle 
créée à Novi Sad, la même année, par Jean Popovic, le Javor (L'E- 
rable) n'est pas beaucoup plus heureuse ; elle ne se maintient, que 
jusqu'en 1863. Le Domisljan (Le Donneur de bons conseils), 
feuille morale rédigée à Novi Sad par Svetozar Stojadinovic, se 
publie régulièrement de 1802 à 1803, puis est continué de 1866 
à 1868. Le Seljak (Le Villageois), organe économique, commercial 
et industriel, orné d'illustrations, voit le jour à Belgrade ; Georges 
Radie le dirige de 1862 à 1869. 

En 1863, Georges Rajkovic, Jacques Ignjatovic, Georges Na- 
tosevié et Emile Cakra publient à Novi Sad un journal de voyages 
le Putnik (Voyageur). Rajkovic, toujours prêt à tenter de nouvel- 
les entreprises, lance un numéro spécimen d'un feuille satirique, 
Humorista, mais ces deux essais sont infructueux. 

La première revue militaire serbe, le Vojin (Guerrier), ré- 
digé par Dragasevié, fait son apparition à Belgrade en 1864; elle 
se continue par fascicule mensuel jusqu'en 1870. Deux journaux 
satiriques, le Zmaj (Le Dragon) et la Zolja (La Guêpe) se dis- 
putent alors le succès. Le Zmaj, où Jean Jovanovic écrit de pi- 
quants articles, paraît à Pest deux fois par mois ; il est continué avec 
plus ou moins de régularité jusqu'en 1870; il est transporté à 
Vienne, l'année suivante, par Jean Manojlovié, mais ne parvient 
pas à y vivre. La Zolja, publiée à Novi Sad par Constantin 
Trumié, ne fournit pas une aussi longue carrière; elle est empor- 
tée dès l'année 1805. 

Jean Hadzié Svetic commence en 1864, à Novi Sad, la pu- 
blication d'une revue littéraire, l'Ogledalo srbsko (Le Miroir 
serbe), mais, cette œuvre sénile n'ayant pas le succès qu'il en 
attendait, il ne tarde à y renoncer. 

En 1865, Vladimir Jovanovié, l'un des membres les plus 
actifs du parti radical serbe, crée à Genève un journal franco- 
serbe la Sloboda (La Liberté), destiné à combattre le ministère 
Hristic-Garasanin. Cette feuille, dont l'introduction sur le territoire 
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de la Principauté, est aussitôt interdite, n'a qu'une durée éphé- 
mère. A Belgrade, Stojan Novakovic fait paraître la Vil a, revue 
littéraire hebdomadaire, qu'il poursuit jusqu'en 1868. A côté de la 
Vila, se développe la R u z a (La Rose), feuille hebdomadaire, lit- 
téraire et satirique, rédigée, à Belgrade, par Michel Georges Ce- 
lesevié et continuée par lui jusqu'en 1871. Svetozar Stojadinovic 
de Belgrade essaie vainement de doter le clergé d'une feuille re- 
ligieuse (Crkveni List); ce premier essai est infructueux. 

L'année 1866 est remarquable à plus d'un titre. Miletic fonde 
à Pest le journal la Z as ta va (Le Drapeau), dont les tendances 
libérales et nationales dépassent de beaucoup la ligne politique 
suivie jusque là par la presse serbe. L'entrée de la Principauté 
lui est interdite, mais la Zastava n'en gagne que plus de terrain 
en Hongrie. Miletic la transporte alors de Pest à Novi Sad et en 
fait l'organe le plus répandu, le plus brillamment rédigé de 
l'opposition au dualisme. La nouvelle feuille paraît deux fois, 
puis trois fois par semaine; elle est quotidienne depuis 1872. 
Tandis que Miletic siège à la Diète, ou est détenu à la prison de 
Vâcz, Ktienne Pavlovic (1869-1870), puis Etienne Popovic (1871- 
1873) deviennent gérants responsables; mais, de près comme de 
loin, Miletic prend toujours la part principale à la rédaction. Il a 
maintenant plus de 2.000 abonués. 

La Matica srpska, jugeant que le Letopis est trop séri- 
eux pour la foule des lecteurs, confie à M. Hadzic la direction 
d'une feuille littéraire, destinée au public ordinaire. Cette revue 
qui prend le nom de Matica paraît à Novi Sad trois fois par 
mois, de la fin de 1865 à celle de 1870. 

Rajkovic renouvelle ses efforts pour la création d'un journal 
satirique; il fonde le Ren (Le Raifort), qui dure jusqu'au milieu 
de 1867. 

Un pays serbe, jusqu'alors privé des bienfaits de la presse, 
la Bosnie voit éclore, la même année, deux feuilles politiques heb- 
domadaires: la Bosna, organe officiel imprimé en serbe et en 
turc, et leBosanskiVjestnik, journal indépendant, qui suc- 
combe en 1867. L'un et l'autre se publient a Serajevo. 

Notons encore les Bcogradske ilustrovane Novine 
(Les Nouvelles de Belgrade illustrées), journal illustré bi-mensuel, 
dont Milan Milovuk fait paraître quelques numéros, sans parvenir 
à en assurer l'existence. 

L'année 1867 voit fonder à Belgrade un organe hebdomadaire 
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politique et économique, la Srbija, rédigée par Ljubomir Kalje- 
vié. Il s'en publie trois numéros par semaine de 1868 à 1870, 
puis elle est abandonnée. Un supplément agricole la Zadruga 
(La Communauté domestique), joint à la Srbija, en 1869, ne 
dure que quelques semaines. Joseph Beogradac entreprend à Novi 
Sad un journal hebdomadaire (Nedjelni List), consacré à des 
articles littéraires. Deux feuilles locales sont créées en Hongrie: 
la Vrsacka Kula (La Tour de Vrsac), et le Zemunski Glas- 
nik (Bulletin de Zem un). La première, entreprise par N. Mandukic, 
est interrompue en 1808, puis continuée par M. Popovic (1870) et 
Pera Jovanovic (1871); la seconde est rédigée par Simon Popovié 
(1867-1868) et par J. C. Sopron (1869). 

En 1868, André Monasevié fonde à Novi Sad la Beseda 
(La Conférence), revue ecclésiastique et scolaire paraissant trois 
fois par mois. Jean Popovic en prend la direction quelque temps 
après; il y ajoute, en 1869, un supplément intitulé Duhovni 
Sbornik (Recueil spirituel), mais il l'interrompt à la fin de cette 
même année. Le protopope Nicolas Popovic, de Belgrade, donne 
à la Beseda un concurrent intitulé Pas tir (Le Pasteur), qui 
paraît trois fois par mois jusqu'en 1870. 

Jean Baluksic publie à Belgrade quelques numéros d'une ga- 
zette littéraire, la Danguba (Les Heures perdues), tandis que 
Stojan Boskovic y fonde un nouveau journal politique, le Jedinstvo 
(L'Union). Ce journal, rédigé par Jean Balaicki en 1869 et par M. 
Jovanovic, en 1870, a d'abord quatre numéros par semaine. Vu- 
kasin Jean Petrovic le rend quotidien (1871), mais est forcé de 
l'abandonner (1872). 

La concurrence que nous avons signalée entre la Beseda 
et le Pas tir se produit entre deux revues destinées aux institu- 
teurs. Le gouvernement serbe charge M. Milan Miliéevic de la 
publication de la S k o 1 a (L'École) qui paraît à Belgrade trois fois 
par mois et se continue régulièrement; le ministère hongrois fait 
traduire en serbe le journal de l'enseignement primaire sous le 
titre de List za narodne Ucitelje, mais cet organe est si 
peu répandu que nous ne pouvons dire quand il a été abandonné. 

En 1869, Milovuk reprend l'idée d'un journal illustré; il 
fonde le Tezak (Le Laboureur), organe spécialement agricole qu'il 
soutient jusqu'en 1872. La lutte du parti libéral et du parti clé- 
rical en Hongrie donne naissance à deux feuilles politiques. Le 
Pancevac, de Pancevo, publié par Jean Pavlovic une fois par 

■ 
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semaine, défend les mômes principes que la Zastava; le Srbski 
Narod (Le Peuple serbe), auquel Milau Dimitrijevic prête sou 
nom, et qui paraît à Novi Sad trois fois par semaine, est au con- 
traire, l'écho de toutes les rancunes du haut clergé. Le Sara- 
jevski Cvjetnik (La Fleur de Sarajevo) prend la place laissée 
vacante en Bosnie par la disparition du Bosanski Vjestnik; 
il est publié une fois par semaine eu serbe et en turc jusqu'en 1872. 

En IN 70, Jean Subotic crée à Novi Sad le Narod (La Na- 
tion), journal politique qui paraît trois fois par semaine et suit à 
peu près la même ligue de conduite que la Zastava et le Pa li- 
ce va c, mais il est bientôt obligé de l'abandonner. L'Omladina, 
poursuivie par le gouvernement hongrois, essaie de remplacer ses 
réunions par la publication d'une revue politique mensuelle, la 
Mlada Srbadija (La Jeune Serbie), dont A. Hadzic est le pre- 
mier rédacteur. Interdite en Hongrie, cette revue est transportée à 
Belgrade et passe entre les mains de Milau Kujundzié (1N72); elle 
disparaît au milieu de Tannée 1873. La G ov or nie a (La Tribune), 
jourual politique hebdomadaire fondé à Novi Sad par Stojan Zir- 
kovic, n'a qu'une courte existence. Il en est de même de la Pravda 
(Le Droit), revue juridique, dont D. Novakovic et V. Kuezevic ré- 
digent a Belgrade trois numéros par mois, du Zemljak (Paysan), 
organe littéraire publié à Novi Sad par G. Rajkovic (3 fois par 
mois) et dclaSrpska narodaèkola (L'École nationale serbe), 
journal bi-mensuel imprimé à Sombor et rédigé par Etienne V. 
Popovic. La è k o 1 a, cédée à B. Josié, se continue à Pcst pendant 
un an (1N71). 

Les Bouniévatses et les Chokatses sortent enfin de leur 
sommeil séculaire. Jean Antunovic crée à Kalocsa les Bunje- 
vacke i Sokacke Novi ne, feuille politique hebdomadaire; 
mais, deux ans après il doit en faire une simple feuille littéraire 
bi-mensuelle, la Bunjevacka i èokacka Vil a. Même sous 
cette forme la Yila pourra rendre de précieux services. 

Un fait curieux et qui mérite d'être signalé est l'apparition 
en Californie d'un journal anglais, russe et serbe, The Slavo- 
nian, Slavjanin. Les Busses et les Serbes, émigrés en Amé- 
rique, suffirent, malgré leur petit uombre à le faire vivre pendant 
quelque temps. On pu dire avec justesse que l'Amérique avait 
imprimé dans ces derniers temps plus de livres serbes que Kar- 
lovci N'est-ce pas condamner d'un mot l'oisiveté du haut clergé 
serbe ? 
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L'année 1871 est marquée par la fondation d'un uouveau 
journal politique a Cctinjc. Le Crnogorac (Le Monténégrin) 
parait une fois par semaine ; Simon Popovic, qui le rédige y ajoute 
un supplément littéraire. Cette même année voit éclorc une foule 
de petits journaux: le Glas Naroda (La Voix de la Nation), 
feuille économique et commerciale hebdomadaire, publiée à Novi 
Sad par Panta Popovic et continuée plus tard à Belgrade par 
Vladan Arsenijevic, trois fois par semaine; le Trgovacki Glas- 
nik (Bulletin commercial), édité à Belgrade par Celomil P. Ma- 
rinovic, une fois, puis trois fois, par semaine; le Radenik (Le 
Travailleur), organe économique et industriel, qui paraît à Bel- 
grade trois fois par semaine, sous la direction de G. Ljocic, in- 
génieur; le Vragolan (L'Espiègle), journal littéraire et satirique 
rédigé à Belgrade par M. J. Niketic; le Ziza (Le Feu), feuille 
également satirique créée à Pancevo par Jean Jovauovic et publiée 
deux fois par mois. Deux médecins de Pancevo commencent une 
revue mensuelle de médecine et d'hygiène populaire, le Do m a ci 
Lckar (Le Médecin populaire), qui n'a malheureusement pas été 
poursuivie. Enfin Axentius Mijatovic fait paraître à Vrsac les pre- 
miers numéros d'un journal politique hebdomadaire, l'Istok (L'O- 
rient), qu'il continue aujourd'hui a Belgrade. 

Les renseignements dont nous disposons ne nous permettent 
pas de faire l'histoire de la presse serbe pendant les années 1872 
et 1873. Nous nous bornerons a donner un tableau des journaux 
et autres organes périodiques à la fin du premier semestre de 
l'année 1874. Nous ne croyons pas inutile d'y faire figurer ceux 
qui paraissent en Croatie, en Dalmatic et en Istrie. 
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Tableau de la presse périodique serbo-croate, à la fin du 
1" semestre de l'année 1874. 



Lieu de 
publication : 



Novi Sad 



» 



Vrsac 



Panccvo 



Subotica 
(Szabadka, 

Maria- 
Th^resitpel) 

Kalocsa 



Titres et Rédacteurs 
des 



3&ct&b8 (Le drapeau) 
réd. Étiennc Popovié 

CpôcKH Hapo4 (Le Peu- 
ple serbe) réd. Milan 
Dimitrijevic 

JeTOMc cpncKH (L'An- 
nuaire serbe), réd. 
Jean Boskovié 

Tiac Hapoaa (La Voix 
du Peuple), réd. Vla- 
dan Arsenijevié 

Ilo3opiniTe (Le Thé- 
âtre), réd. A. Hadzic 

Jasop (L'Érable), réd. 
Élie Ognjanovic 

TKraa (Le Feu), réd. 
C. Jovanovic 

yMHTea (L'instituteur), 
réd. Nie. Brasovan 

IlaHMeBan (Le Pant- 
chévien), réd. Geor- 
ges Petrovic 

Subotidkî Glasnik ( Bu- 
lctin de Subotica) | 



Date de 
la 

fondation 



Nature des recueils : 



Bttnjevatka i Sokatkn 
Vila (La Vila des 
Bounicvatses et des 
Chokatses), réd. 
Jean Antunovic 



1809 

1825 

1871 

1872 
1874 
1873 
1874 
1869 

1874 



1871 



politique, quotidien (li-| 

béral). 
politique, quotidien 

(clérical). 

recueil littéraire, an- 
nuel. 

économique, scieut. et 
litt. : 3 n 04 par mois. 

théâtral : 1 n° chaque 
jour de représentation, 
litt. : 3 n°* par mois. 

satirique: 3 n os par 
mois. 

pédagogique, bi-men- 
sucl. 

politique, bi-hebdoma- 
dairc (libéral). 



politique et littéraire, 
hebdomadaire. 



littéraire, bi-mcnsuel. 



: 
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r — 

Lien do 

publication: 


Titres et Rédacteurs 
des recueils: 


Date de 
la 

fondation: 


Nature des recueils: 

> 


. . .. 
Belgrade 


CpncBe HoBHHe (Les 


1834 


\ 

officiel, quotidien. 




Nouvelles Serbes), 






t 


réd. Jean Balaicki 






n 


l'jacHHK cpncKor yne- 


1847 


recueil littéraire, his- 




Hor 4pyuiTBa (Bul- 




torique et scienti- 




letin de la Société 




fique : 2 ou 3 volu- 




scientifique serbe) 




mes par an. 




Bh40b /Uh (Le Jour 


1861 


politique, quotidien. 




de Saint Guy), réd. 








Miloâ Popovic 








Hctok (L'Orient), réd. 


1871 


politique et économi- 




Axentius Mijatovic 

•* 




que: 3 n 08 par se- 








maiue. 




By^yiutocT ( L'Avenir), 


1873 


politique, économique 




réd. Uros Knezevic 


■ 


et iuridiouc : 3 n°* 








par semaine. 




Hobo Butine (Le Temps 


1874 


nolitioue. économiaue 




moderne) 




(socialiste) : 3 n os 




UlKOja (L'École), réd. 




par semaine 




1868 

.a v- 7 v* w 


Dcdairocinnc : 3 n°* 




Milan Milicevic 




par mois. 


n 


Cboh (Sion). réd. l'ar- 


1874 


rclinicux. hebdoma- 




chimandrite Nestor 




dairc. 


n 


* 

Ilpeo4Hma (L' Etoile 




littéraire, hebdoma- 




filante), réd. Pierre 


1874 


daire 




Petrovic 






» 


Bp3RH0 koio, 1 ) réd. P. 


1873 


satirique : 3 n os par 




Perinovic 




mois. 




/loaiHuubaH (Le Bon 


1874 


satirique et littéraire : 




Conseil), réd. N. M. 




3 n°* par mois. 




Niksic 






') Voy. l'explication de cette locution proverbiale dans le Lexique de 


Karadzic v* Bpairao. 
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Tablent de 'a {neisc prriattique *erl,o-cro<tte. 



Lieu Je 



publication 



Kragujcvac 



Cctinjc 



Titres et Rédacteurs Date de 

la 

des recueils: fondation: 



Nature des recueils: 



JaBHocT (L'Évidence) 
rétl. Démètre Jean 
Stojkovic 



1870 ■ scientifique et poli- 
tique: 3 n°'par se- 
maine. 



Piac UpHoropua (L'Echo ; 1 873 ! politique et littéraire, 



du Monténégro), rétl. 
Simon Popovic 
Bucarest Boctok ( L'Orient), réd 
A. Audrié 



Zagreb 
(Agram) 



Narodne bovine (Les 
Nouvelles Nationa- 
les), réd. Vclimir 
Gaj 

Obzor( La Revue), réd. 
M. Maravic 

liad Jugoslavenske 
Akademije znanosti 
i umjetnosti (Tra- 
vaux de l'Académie 
des sciences et des 
arts des Slaves du 
Sud) 

Vjenac (La Couronne), 
réd. A. éenoa 

Puiki Priatelj (LA mi 
du Peuple), réd. 
Bart. Francclj 

Napredak (Le Pro- 
grès 

Skolaki Priatelj (L'A- 
mi des Écoles), réd. 
Fr. Klajic 



hebdomadaire. 



1873 



1835 



1871 
1867 



(serbo-bulgare), poli- 
tique et littéraire, 
hebdomadaire. 

politique, quotidien. 



18G0 
1867 

i 

1860 
1868 



politique, quotidien. 

recueil scientifique et i 
littéraire, dont il pa- ; 
raît 3 ou 4 volu- 
mes par an. 



littéraire et scientifi 
que, hebdomadaire. 

instructif et amusant, 
hebdomadaire. 

pédagogique et in- 
structif: 3 n°* par 
mois. 

pédagogique, bi-men- 
suel. 
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y 



Lieu de 
publication : 



Zagreb 
(Agram) 



Titres et Rédactours 
des recueils: 



Date de 
la 

fondation: 



Pjakovo 

Kraljevica 
(Porto Re) 
i Zadar 
(Zara) 



Smilje-Cmuc (L'Im- 
mortelle) publié par 
la Société pédago- 
gique et littéraire 
(Pedagogijsko-Knji- 
zcvni Zbor), en ca- 
ractères latins et 
cyrilliens. 

Gospodarski List (La 
Gazette de l'écono- 
mie agricole), réd. 
Pierre Zoricic 



KatoliZki List (La Ga- 
zette catholique), réd. 
Simon Balenovic 

GUtsnik Biskupije 
(Bulletin de révêché) 

Primorac (L'Habitant 
de la côte) 

Narodni List{ La Ga- 
zette nationale) 

CpncKO-4ainaTMHCKH 
Mara3HH (Le Maga- 
sin serbo-dalmate), 
réd. Gerasim Petra- 
novic 

Zenûjak (Le Paysan) 



Pravo (Le Droit) 



Nature des recueils 



1874 



1853 



instructif et amusant 
pour la jeunesse, 
mensuel. 



Trieste : Naèa Sloga (Notre 
Concorde) 



agricole, hebdoma- 
daire, publié parlai 
Société agricole 
(Gospodarsko Dru-; 
stvo) de Croatie et, 
Slavonie. 

religieux, hebdoma- 
daire. 

religieux, bi-mensuel. 

politique et commer- 
cial , hebdomadaire. 

politique, bi-hebdo- 
madaire. 

recueil annuel d'his- 
toire et de litté- 
rature. 



1838 économique et agri- 
1874(?) ] cole: 3 n 0, par se- 
maine. 

1874(?) | juridique et admini- 
stratif, mensul. 
1871 politique et littéraire, i 
bi-mcnsuel. 

30 



1850 

1873 
1874(V) 
1873(V) 
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Conclusion, 



Nous avons suivi les Serbes de Hongrie depuis l'origine de 
leur histoire; nous avons montré les efforts qu'ils ont faits pour 
s'assurer une existence propre au milieu des ennemis qui les en- 
tourent; nous croyons en avoir assez dit pour exciter l'intérêt et 
pour attirer l'attention sur les nations opprimées du Royaume 
de Saint Kticnne. Le pieux fondateur de la monarchie hongroise 
était tier de régner sur des peuples divers; il ne songea pas à 
les persécuter et ne réclama jamais pour la race conquérante le 
droit d'absorber les autres races. Ceux qui gouvernent aujourd'hui 
célèbrent, chaque année avec grande pompe la fête de Saint Etienne, 
mais n'ont, à ce qu'il semble, qu'une médiocre estime pour ses 
conceptions politiques. Les Magyars actuels ont une soif de do- 
mination que leurs pères n'avaient point au XI 0 siècle. Leur mé- 
lange avec les autres habitants du pays, loin de changer cette 
disposition naturelle, l'a plutôt exagérée, parce que les Slaves, les 
Allemands et les Roumains qui ont adopté la nationalité magyare, 
n'ont été guidés que par le désir de participer aux avantages de 
la conquête. 

Malgré tout, les tentatives de magyarisati on ne nous 
paraissent pas redoutables par elles-mêmes. L'idée d'imposer à des 
peuples européens la langue et les traditions d'une horde altaïque 
est tellement insensée qu'elle ne mérite même pas une réfutation. 
Le Cabinet de Pest ne se fait certainement pas illusion sur l'in- 
utilité des mesures vexatoires qu'il prend chaque jour pour l'uni- 
que satisfaction de quelques hobereaux ou de quelques avocat* 
des bords de la Tisza. Le grand danger de ces mesures, nous 
ne saurions assez insister sur ce point, est de préparer les voies 
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à l'Allemagne. 1 ) Il est à remarquer ijiie la langue allemande n'a 
jamais fait en Hongrie d'aussi rapides progrès que pendant les 
sept dernières années, c'est-à-dire depuis que le hongrois est de- 
venu l'idiôme officiel. Ceux qui rêvent la germanisation de l'Orient 
n'ont qu'à laisser faire le gouvernement hongrois : il fera mille 
fois plus pour le triomphe de leur cause que les impatients qui 
réclament, dès aujourd'hui, pour les Allemands des pays transloi- 
thans, une autonomie particulière. Kn effet, les jeunes gens qui 
reçoivent une éducation toute magyare, sentent à la sortie des 
écoles qu'il leur faut pour leurs études, pour les besoins de leur 
profession, pour leurs transactions de toute nature, un idiome plus 
répandu, qui les mette en communication avec le reste du momie : 
ils adoptent l'allemand. Bien des Slaves et «les Roumains qui ont 
perdu leur temps à cultiver le magyar, tandis qu'ils négligeaient 
leur langue maternelle, sont entraînés sur cette pente. 

Il y a là un travail insensible, dont la foule ne se rend pas 
compte, mais un travail incessant. Les hommes d'état hongrois 
n'ont pas l'excuse de l'ignorance; ils savent que les Magyars, comme 
les Turcs, sont destinés à périr, tôt ou tard, en tant que nation 
européenne. „Si nous devons cesser d'être nous-mêmes, disent-ils, 
si nous devons être absorbés par un grand peuple, eh bien! nous 
aimons mieux être allemands que russes. l> Tel est leur unique 
raisonnement: une parole de désespoir Ne vaudrait-il pas mieux, 
s'ils ont vraiment l'amour de leur patrie, chercher à sauver les 
Magyars, en les réconciliant avec les peuples qu'ils s'acharnent 
à combattre? 

Les Serbes, et ce que nous disons des Serbes, s'applique 
aux autres Slaves de la Hongrie, ne doivent cesser de lutter contre 
l'orage. Que les Magyars soient résignés à périr, ce n'est pas une 
raison pour que leurs voisins subissent le même sort. Ceux-ci 
doivent, avant tout, s'efforcer de se mettre d'accord les uns avec 
les autres; cette entente est leur unique moyen de salut, et ce 

') Un écrivain belge, M. Emile de Laveleye, qui a fort bien mis en relie! 
la tante eommise par les Magyars quand il< cherchent à imposer leur 
langue par la force, justitie involontairement notre assertion. Il ne trouve 
en effet rien de mieux que de recommander aux peuples de la Hongrie 
l'usage de la Langue allemande! Voy. un article inséré par lui dans la 
Iieotr, de* dem Mmnlcs (tSG'J), sons le titre suivant: Les Nationalités 
en Hongrie et les Slaves du sud, article reproduit dans le recueil inti- 
tulé : L" /'< -a *. or <t rA„t,-!rhr *,/. piri-. isTo. in -1-2. T. II". 
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4GS Conclusion. 

n'est pas l'acheter trop cher que de l'acheter par des concessions 
mutuelles. Le gouvernement est toujours prêt à semer la défiance 
entre Jes Roumains, les Ruthènes, les Slovaques, les Croates et 
les Serbes ; les chefs à qui la direction de ces divers groupes a 
été confiée, ont le devoir d'étouffer les anciennes querelles et de 
• ne jamais séparer leur cause de celle de leurs alliés. Si l'union 
dont nous parlons existait, les Magyars seraient bientôt réduits à 
l'impuissance. 

En même temps, Slaves et Roumains feront bien de travailler 
sans relâche à leur développement national. Au lieu de marcher 
à la remorque de l'Allemagne, ils agiront sagement en nouant des 
relations avec les autres peuples latins et slaves. Us trouveront 
chez eux une civilisation plus conforme à leurs aspirations et à 
leurs besoins; ils auront tout à gagner à les connaître et à se 
faire connaître d'eux, Les petits peuples seront sans cesse menacés 
dans leur indépendance et dans leur vie, tant que les Latins et 
les Slaves ne se serout pas unis pour opposer une digne insur- 
montable aux invasions germaniques. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 

P. 10, ajoutez, après la ligne 14: 

5 bis. [IcTopia (\i8BCHO-ccp6cKaro HapoAa: a) ococToamio 
CcpôoBi y yHrapia nocae paTa aa nyxa>ncoro noj» ; 6) o Te- 
opr» (II.) BpaHKOBHiy, 4ecnoiy cepôcKOMi., Aa*e ao uauieru 
BpeMOHa. CnjicaHa MHjaHOBOMi BH4aK0BH<iCM ; Ha cBtn> H34aHa 
TpouiKOMT. KHaacecKo-cepôcKe Ilcrn™*. YEtorpaAy. y khhx.- 
cpôCKoA KHbHrone'iaTUbH ; (Histoire du Peuple slavo-serbe, 
1° Depuis l'établissement des Serbes en Hongrie après la ba- 
taille de Mohacs; 2° Depuis Georges II Brankovic, despote 
des Serbes, jusqu'à nos jours. Par Milan Vidakovié; publié 
aux frais de l'Imprimerie princière de Serbie. Belgrade, de 
l'Imprimerie princière de Serbie), 1837, in-8. 

Cet ouvrage est la IV e Partie de l'Histoire des Serbes de 
Vidakovié. Les 3 premières parties portent la date de 1833 
et 1835. 
P. 11, I. 19, 1831, lis. 1861. 

ajoutez après la ligne 24: 

14 bis. Crapa HcTopeja cpôcKano .lOMakHM npc4aH,ma (L'His- 
toire ancienne des Serbes, d'après les documents qui nous 
sont parvenus), articles de M. K. Nikolajcvic dans le .le To- 
nne cpncKH: 1861. n'»' 103, pp. 12-43 et 104, pp. 21-60; 
1862, ii« 105, pp. 1-53 et 106, pp. 1-27; 1863, n" 107, 
pp. 1-39 et 108, pp. 1-38; 1864. n° 109. pp. 1-81; 1865, 
n tt 110, pp. 1-65: 1866. u° 111, pp. 217-242; 1867-69. n° 
112, pp. 1-14; 1870-71. n° 113, pp. 1-16. 

Ce travail, qui est loin d'être terminé, a paru d'abord sous 
le titre de: KpHTHMKa IloKymeaa y nepioAy oat> uen, opsixi» 
BCKOBa cpôCKe HCTopie (Essais critiques sur la période des cinq 



Digitized by Google 



470 



AiMlfion* et Corrections. 



premiers siècles de l'histoire serbe). L'auteur semble admettre, 
comme nous l'avons fait nous-même. que les établissements 
serbes de la rive gauche de la Save ont une origine plus an- 
cienne que ceux de la rive droite. Cf. notamment AeTOimc, 
n° 105, p. 52. 

P. 11, 1. 38: 11 en existe une traduction croate sous ce titre: 

Ugarska i istoeno Pitanje. Historijsko razmatranje. Napisao 
Josip Perwolf; u hrvatzki jezik preveo Vasilj liratelj. U. V. 
Sisku, tiskom Ivana Voncine, 1871, in-8. 
„ 1. 42 : plus ou moins remaniée, lis. abrégée. 
P. 12. 1. 5, lis. 1870, pp. 1 — 175; XXX, 1871, pp. 1— ill ; XXXVII, 
1873, pp. 250—304; XXXIX, 1873, pp. 117—304. 
„ ajoutez après la ligne 15: 

21 bis. Authentische Darstellung der Ursachen, der Ent- 
stehung. Kntwicklung und Ftlhrungsart des Krieges zwiseben 
Serben und Magyaren im Jahre 1848. Von Dr. J. Subbotic. 
Agram, 1849, in-8. 
„ 1. 23: 2 part, in-8, lis. r >,e Partie (seule parue) in-8. 
„ 1. 24 : eines k. k. Offiziers, aj. (Johann Stefanovic). 
P. 13, ajoutez après la ligne 16: 

27 bis. Ceôcicift Hapo4Hift KoHrpecb capta* H36paai6 Ha- 
pOAHfl apxi-eniCKona h MCTponojiiTa TopttecTBOBaao rtTa 1837. 
Msaho K. fe. II. B. P. y Hobomt» Ca4y; (Le Congrès na- 
tional serbe tenu en 1837, pour l'élection de l'archevêque et 
métropolitain national, publié par K. C. P. B. R: Novi S ad), 
1837, in-8. 

27ter. OimcaHie Coôopa cjaBeHO-cep6cKon> n Ba.taxi*CKorb 
cjaBHon» Hapo4a y KapiOBUU CpeMCKH, Meceiw Hoeiôpia ro4a 
1837, AepxcaBHaro. Coiaaio h H34ao Kocia HonoBHhi. y Ho- 
bout, Ca4y, nid. II. laHKOBaha, n.. Kp. n p a b h j. tv- 
norpa*a; (Compte-rendu du Congrès tenu par les illustres 
nations slavo-serbe et valaque, au mois de novembre 1837, 
à Karlovci de Sirmie; rédigé et publié par Constantin Popovié, 
Novi Sad, irapr. de P. Jankovié, typographe imp., 
roy. pri vil.), 1838, in-4. 

27quater. 4ocTonaMflTHOCTi> y Iepapxin KapjOBaiKOft. Hapo4- 
HUft Caùopx 1842. ro4a. IlocBeTbeHi» cbhmt> Aoôpbini cuhobumu 
h 4iuepHMa npaBoejaBHe boctomhc UepKae. IfrK4HBCHiem> Peopria 
KupiaKOBiha, rpa4i>aHHBa h Kynca HOBO-caACKon». y Hobomi> 
Ça4y. n ■ c m e h u EKaîepHBe IauKOBHha B40Be;(Évé- 
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ncmcnt mémorable dans la hiérarchie de Karlovci. Le Congrès 
national de 1842. Dédié à tous les bons tils et bonnes filles 
de l'Église orthodoxe orientale. Publié par Georges Kirijakovic, 
bourgeois et négociant, de Novi Sad. Novi Sad, imprimerie 
de la veuve Catherine Jankovic), 1845, in-8. 
P. 14, ajoutez après la ligne 3: 

32 bis. Zur Liisung der serbischen Kirchenfrage. Von einem 
gew. Congressmitgliede. Budapest, 1873, in-8. Voy. ci-dessus, 
p. 318, note 1. 

P. 25, 1. 35: pp. 129-130, lis. pp. 11C-130. 

1. 36, lis. pp. 75—83; XXXV (1872), pp. 1—103, et d'autres 

passages, etc. 
P. 27, 1. 17: Caplovic raconte, lis. Nous savons. 

„ note 4: Fchér, Cod. diplom., IX, p. 325. — Cf. Chroni- 

con Buda nu m, ed. Pûdhradzky, p. 331; Caplovic, II, p. 17. 
P. 43, 1. 19: Eicepiieft, lis. Eicepi»ieï. 
P. 45, 1. 39 : 3» -J- x.iLUb, lis. 3A -\- xAkUb. 

P. 4G, (Tableau généalogique), 1. 6, l ,ra col. de gauche: Amurat, 
lis. Murad. 

„ (Tableau généalogique), dernière ligne, lis. Xponina Ponrbni- 
lop de Teoprie IIIinKai diu UlinKi». 
P. 51, 1. 25: renonça, lis. renonça. 
P. 55, note 3: Siucaiu, Xponiica Pominijop, etc. 
P. 58, 1. 34: octobre 1530. lis. octobre 1030. 
P. 59, 1. 37 : Stopfert, lis. Stopfer. 
P. GO, 1. 38: Rac, lis. Rajic; CpôcKH, lis. CpôcKift. 

„ titre courant: Confints, lis. Conflits. 
P. G2, 1. 39: Uskokes, lis. Uscoques. 
P. G4, 1. 4, ajoutez en note: 

Voyez le travail de M. Alexandre Sandic intitulé: 4ecnoT 
tjOp^e GpaHKOBHh cyacau» y Xe6y (Le despote Georges Bran- 
kovié. prisonnier à Cheb.) Novi Sad, 1871, in-8. (Extrait 
de l'O MJM4HHCKH KaieHAap.) 
P. 73, 1. 26: la Theiss. lis. la Tisza. 
P. 75, 1. 1 : Caransebesiù. lis. Karânsebes. 
P. 82, 1. 14: id. id. 

d 1. 36: Petro-Varadin. lis. Petrovaradin. 
P. 83, 1. 21: (1799), lis. (1699). 

P. 109, note 3, dernière 1., ajoutez: M. Vitkovic, FjacHHK, XXXIX, 
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pp. 288, donne la traduction d'un chant magyar dont lo même 
personnage est le héros. 

P. 123, 1. 16: Zombor, lis. Sombor. 

P. 128, 1. 27: d'Erckert, lis. d'Erkert, 

P. 148, 1. 5: Gjcorgjevié, lis. Gjorgjevic. 

P. 151, 1. 31: trois régiments, lis. deux régiments. 

P. 163, 1. 17: Pestini, 1791, iu-8, ajoutez: Il a été. retraduit en serbe 
dans le jleTonHC de 1862, n° 105, pp. 94-129.) 

P. 170, 1. 30: Kyjcv, lis. Kijev. 

P. 1 78, 1. 1 3 : arectio, lis. erectio. 

P. 186, 1. 23 : Iamu, lis. Jamu. 

P. 189, 1. 28: Michaljevic, lis. Mihaljcvié. 
„ ajoutez en note, après la 1. 32 : 

Le vœu que nous exprimons a été réalisé, en ce qui con- 
cerne les guerres de la Révolution française par \c major au- 
trichien Stanislas Sumarski, dans un travail iutitulé: CpôcKH 
Bojhhuh y 4>paHitycKoj BOjHB 04 1792-1 SOI (Les Guerriers ser- 
bes dans les guerres contre la Fiance de 1792 à 1801). Ce 
travail, inséré d'abord dans le .leTonic de 1845, 1846 et 1847. 
a été réimprimé séparément ;\ Belgrade, en 1865, in-8. 

P. 196, 1. 34: on été, lis. ont été. 

P. 235, 1. 23: ...arrivèrent h Innspruck. Ajoutez en note: 

Nous suivons ici l'auteur de la Serbischc Bcwegung, 
mais nous devons faire remarquer que les historiens allemands 
contestent le voyage de liajncic à Innspruck. Hclfert se con- 
tente de n'en pas parler; quant aux correspondances insérées 
au JleTOnHC de 1866, elles ne fournissent aucun renseignement 
sur ce point. Le fait n'a pas au fond grande importance. 

P. 237, 1. 35: Ô-Kcr, lis. Ô-Kér. 

P. 241, 1. 11: Il commençaient, lis. Il commençait. 

P. 242. 1. 19: a la conditions, lis. à la condition. 

Pp. 256 et 263, titre courant: Suplikac, lis. Suplikac. 

P. 267. 1. 30: Stari lieée, lis. Stari Bcècj. 

P. 273, titre courant: 1864, lis. 1849. 

P. 274. note 1. lis. Le JeTOnnc de 1866 (pp. 136-216) et celni de 
1867-69 (pp. 390-479) contiennent de très-euricuse6 lettres, etc. 
P. 291, 1. 6: Kcngelac, lis. Kengjelac. 
P. 293, 1. 29: qui nous trouvons, lis. que nous trouvons. 
P. 298, dernière 1. de texte: Karanszebcs. lis. Karânsebes. 
P. 311. 1. 14: les établissement. 1K les établissements. 
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P. 31 G, 1. 32: soupçonnèrent, lis. soupçonnèrent. 

P. 344, 1. G: XXXII, XXXVII, lis. XXX, XXXVII, etc. 

P. 361. 1. l.'>. après le tableau: avortouses. lis. matrones. 

P. 362, note 1, lis. Bhho nHje KpaAeBtihy Mapxo, etc. 

P. 3GG, titre courant : Statistique, lis. Statistiques. 

P. 383, 1. 39: boue, lis. bonne. 

P. 386, 1. 3*2: ou point de vue, lis. au point de vue. 

P. 390, 1. 11: n'étaient, lis. notait. 

P. 398, l. 38: Le seigneur exerçait, lis. exerçait. 

P. 401, 1. 19: TOMcj&y, lis. Teine&y. 

P. 40f>, titre courant: de lis. des. 

P. 409, 1. 9: arehidjakon, lis. arhidjakon. 

34: arclticpiskop. lis. arhiepiskop. 

Au moment où s'imprimait la dernière feuille de cet ouvrage, 
se sont accomplis des événements importants pour l'histoire des 
Serbes de Hongrie. Le 12 juillet 1874, un nouveau Congrès na- 
tional s'est ouvert à Karlovci, en présence du conseiller aulique 
Ilueber. Ce personnage, investi des fonctions de commissaire royal, 
s'est montré plus conciliant que ne l'avait été Molinary en 1872. 
Bien qu'il ait été censé représenter la personne même du sou- 
verain, il a volontairement renoncé au cérémonial du Declara- 
torium illyricum et sa réception, de la part des députés 
serbes, n'a donné lieu à aucun incident. Après avoir vérifié les 
pouvoirs de ses membres, l'assemblée a voté une adresse au Roi, 
puis elle a procédé à l'élection du métropolitain. L'évêque de 
Bude, Arsène Stojkovic, a réuni 03 suffrages et n'a eu contre lui 
que 7 abstentions. 11 a donc eu l'unanimité des voix exprimées 
et, même en appliquant la doctrine soutenue par Schmiedfeld en 
1790, il a semblé que son élection ne devait pas rencontrer d'op- 
position ; mais alors s'est passé un fait sans exemple dans l'Église 
serbe. Sur les instances du ministère hongrois, François- Joseph a 
refusé de ratifier l'élection du prélat patriote. Le 29 juillet, Hueber 
a communiqué au Congrès un rescrit daté du 22 du même mois, 
dans lequel le Roi, tout en remerciant les députés de leur adresse, 
faisait connaître sa décision, sans en donner aucun motif. Dans 
ce texte, d'une forme peu constitutionnelle, il n'est question que 
d'un rapport présenté par le ministre-président hongrois, de con- 
cert avec son collègue des cultes et avec le gouvernement croato- 
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slavon (il est triste de voir les Croates mêlés à cette affaire) ; 
aucun reproche n'est adressé à Stojkovic. aucune accusation n'est 
portée contre lui. Cette manière de laisser planer un soupçon 
vague sur un homme houorable est un des procédés ordinaires du 
Cabinet de Pest. 

En écartant Stojkovic du siège de Karlovci, les Magyars se 
sont flattés d'y faire monter leur créature, Grujic, mais la sagesse 
du parti national a déjoué ce complot. Miletic, Subotic, lîrano- 
vacki, Kasapinovic et Pavlovic, qui ont eu sur leurs collègues une 
influence décisive, ont trouvé une combinaison qui a sauvegardé 
l'indépendance de l'Église nationale. Au lieu de se laisser imposer 
le protégé du pouvoir, ou l'évêque de Vrsac, Kengjelae, qui ap- 
partient, comme lui, au parti clérical, ils se sont rappelés que 
l'ancien évêque d'Àrad, Ivackovic, devenu depuis peu métropolitain 
roumain, était sorti de la hiérarchie serbe ; c'est sur lui qu'ils ont 
reporté leurs suffrages. L'élection s'est faite le 31 juillet; Ivackovic 
a été proclamé patriarche par 56 voix, contre 7 voix données a 
Grujic. 

Cette nomination a soulevé immédiatement une double ques- 
tion. Les Roumains n'étaient-ils pas en droit de protester contre 
un choix qui pouvait jusqu'à un certain point porter atteinte à 
l'autonomie de leur Église; le gouvernement ratifierait-il l'élection ? 
Grâce à l'esprit politique dont les Roumains ont fait preuve dans 
cette circonstance et aux efforts intelligents du commissaire royal, 
ces deux questions out été promptement résolues. Ivackovic a reçu 
la confirmation du Roi et vient d'être installé a Karlovci, en qua- 
lité de patriarche (12 août 1874). Ainsi le siège de Karlovci a 
été définitivement pourvu, après quatre ans et demi de vacance. 

Ivackovic ne peut être considéré comme un libéral, mais 
c'est un homme doux et paisible, incapable de s'associer aux in- 
trigues des Grujic et des Angjelic. Sa nomination est un rude 
coup porté aux meneurs de la fraction cléricale. 
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